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'il  y  a  un  peintre  que  l'on  puisse  bien  connaître 
à  \'ersailles,  c'est  Gérard.  Le  Musée  de  Louis- 
lippe  a  recueilli  la  meilleure  jiart  de  ses  aaivres, 
ipositions  d'histoire,  décors  allégoriques  et 
traits  ;  mais  ce  n'est  point,  on  ])eut  s'en  douter, 
a  grandeur  des  cadres  C[ue  nous  mesurons 
)urd'hui  son  tidcnt.  D'énormes  et  solennelles 
uichincs  »,  coininc  hi  Balaillc  d' Austerlilz, 
itrée  de  Henri  l\'  à  l'iin\.  le  I.ums  A'/l'  dceUi- 
son  petit-jUs  rai  d' lispui^iic,  le  Lonis-l'hilippc 


acceptant  la  lifii/nunue  •générale  du  royaume,  ou 
encore  le  Sacre  de  (  liarles  X.  si  admirées  des  con- 
teni]H)rains,  nous  jiaraisseut  d'ini  insupportable 
ennui  ;  les  allégories  imaginées  poiu-  le  Louvre  et 
installées  dans  la  salle  du  Sacre  sont  de  la  banalité 
la  plus  scolaire  ;  seuls,  les  portraits  d'apparat  font 
boime  figure  auprès  de  ceux  des  élèves  de  David  ; 
et  ce  serait  tout,  si  loi  t  heureusement,  à  la  vente 
qui  suivit  la  mort  de  r.iiliste.  eu  1837,  le  Musée 
de    \'ersailles    n'eUiit    entré    en    possession    d'une 
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LA    COMTESSE    ZAMOÏSKA    ET    SES    ENFANTS    (1805) 

précieuse  série  île  quatre-\iiiyl-(iiiatre  tscjuisscy 
représentant  divers  ])crsonnages  célèl^res,  rachetées 
pour  II  050  francs  par  la  veuve  de  Gérard. 

Ces  esquisses,  dans  l'ancien  Musée,  tapissaient, 
un  peu  à  la  façon  de  timbres-i)oste,  les  parois 
l'xiguës  d'un  cabinet  adossé  à  une  lanterne  d'aspect 
bizarre,  en  saillie  sur  fa  cour  Royale,  et  dont 
l'utilité  était  de  rétablir,  entre  l'atticpie  Cliinia\-  et 
l'attique  du  Midi,  le  ])assa,t;e  interroiujiu  par  la 
voûte  surélevée  de  la  salle  du  Sacre.  Li>rs(|ui.\  il  y  a 
une  quinzaine  d'annéi'S,  ce  disgracieu.x  a|)i)endice 
fut  supi)riiné,  et  l'iiarnionie  des  lignes  rendue  aux 
toits  de  Mansart,  en  luênu-  temps  qu'un  nouveau 
corridor  escaladait  la  voûte  ini|)oitune,  le  minus- 
cule cai)inet,  |)resque  inconnu  des  visiteurs,  fut 
dépouillé  de  ses  tableaux  ;  et  les  récents  aménage- 
ments qui  ont  transformé  l'attique  ("liimay,  jadis 
capliarnaûin  d'images  hétéroclites,  en  un  nuisée 
soigneusement  classé  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire, ont  permis  de  présenter  enlin  comme  ils  le 
méritaient  tous  ces  délicats  morceaux.  Ce  ne  fut 
|)oint  sans  diflicnltc  ;  mais  que!  jjjaisir  aussi  de 
manier  longuement  ces  jieintures,  de  leur  donner 
des  cadres,  de  les  répartir  selon  lems  dates  et  leurs 
afiinités  eti  cimaise  des  nouvelles  salles  !  Je  ne 
(rois  pas  (|u'il  y  ait  rien,  dans  la  ))artie  moderne 
de  l'innnense  Musée,  qui  laisse  un  plus  instructif  et 
.i^'réable    souvenir.    Elles    sont,    ces    quatre-vingt- 


quatre  esquisses  de  Gérard,  toute  la  vie  d'un 
grand  artiste  ;  elles  sont  mieux  encore,  toute 
la  vie,  durant  quarante  années,  d'une  société 
([ui  passa  par  les  agitations  les  jilus  extraor- 
dinaires, et  sut  leur  résister. 

Il  n'est  ])eut-être  pas  inutile  de  résumer  en 
(juelques  lignes  ce  que  l'on  doit  sa\'oir  des  dé- 
buts lie  François  Gérard.  Il  n'a  pas  encore 
obtenu,  comme  ses  contemporains  David,  Prud'- 
hon.  Gros,  Géricault,  l'honnetu'  d'une  biogra- 
|)hie  critique.  l"n  Essai  de  Charles  Lenormant, 
une  Notice  écrite  jiar  son  neveu,  en  tête  de 
son  leuvre  gravé  ainsi  cjue  d'un  intéressant 
Recueil  de  lettres,  et  surtout  des  ])ages  ingé- 
nieuses, érudites  et  brillantes  de  Charles  Blanc 
dans  son  llisluire  des  Peintres,  voilà,  jusqu'à 
jirésent,  toute  la  littérature  dont  on  lui  a 
l.iit  honuuage,  et  c'est  liop  peu  au]>rès  des 
autres.  11  faut  noter  d'abord  qu'il  est  le  jilus 
Romain  de  tous,  étant  né,  en  1770,  à  Rome, 
et  d'une  mère  romaine,  dans  l'hôtel  de  l'am- 
bassade de  France,  où  son  ])ère  rem])lissait  les 
fonctions  d'intendant.  Il  vécut  là-bas  ses  années 
I  l'en  tance  ;  il  tit  à  Paris  ses  études  de  dessin 
et  de  pi'inture  chez  Pajou,  chez  Hrenet,  enlin 
lin/  Dasid;  puis,  ^on  père  étant  mort,  il 
retourna  en  Italie  pour  régler  des  affaires  em- 
brouillées,   et    en    revint    marié    à    une    jeune 
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sceiii"  de  sa  mère. 
Ses  débuts  lu- 
rent pénibles  ; 
s'il  se  tira  à 
grand' jieine  du 
dérmuagi'ment 
et  de  la  misère, 
ce  lut  surtout 
à  l'amitié  d'Isa- 
l)e\(iu'il  le  dut. 
Cependant  c'est 
comme  portrai- 
tiste i|u'il  com- 
mença à  con- 
luûtre  le  succès 
([ne  ni  son  Béli- 
saire,  en  1794. 
ni  sa  Psyché,  en 
ijt)S.  ne  lui 
a\'aient  valu. 
Bientôt  plus  re- 
cherché que  Da- 
\-id  lui-nu"-me, 
le  peintre  di 
Xapoléon  et  ili 
[oséphine  dut 
s'entourer  d'élè- 
\'es  pour  sullirc 
à  d'innomi)ra- 
bles  comman- 
des ;  et  ce  fut 
peut-être  autant 
jxiur  sa  riche 
et  brillante 
clientèle  (jue 
pour  lui-même 
(|u'il  j)rit  dès  le 
début  l'excel- 
lente habitude  de  conserver  dans  son  atelier  des  est,  au  Mu-^ée  d'Ani^t-rs, 
esquisses  ou  plutôt  des  réductions  de  ses  portraits.  de  David.  I.e  membie  du 
Des  deux  cent  soixante-cinq  jiortraits    rejuoduit 


l.oiu're  :  on  se 
ra])])elle  l'effet 
charmant  de  ce 
nmr  d'ocalier 
(pii  tourne  et 
descend,  [lour 
aboutir  à  une 
porte  ouverte 
sur  un  jardm, 
par  où  le  soleil 
entre.  Sur  des 
marches  qu'on 
ne  voit  ])as,  un 
chien  bondit 
\'ers  l'aimable 
père  de  famille, 
en  tenue  de 
cheval,  qui  tient 
par  la  main  sa 
jolie  lillette  en 
rol)e  et  bonnet 
blancs.  L'effet 
de  lumière  inté- 
rieure, sur  le 
gris  vert  des 
murailles  et  du 
il  a  11  âge,  est 
d'une  délicates- 
r  parfaite,  dont 
l'escpiisse  indi- 
ipie  généreuse- 
nieiit  toute  la 
\'aleur.  A  côté 
de  ce  jirécieux 
moiceau,  voici 
le  I.d  A't';'t'//;tTt'- 
Lé peu  II -\  ,  de 
1797.  Le  tableau 
égcd  des  belles  leuvres 
)irectoire  a  conduit  la 
politique  aux  champs  ;  il  botanise.  Assis  sur  une 
dans  son  ceuvre  gravé  il  n'a  voulu  garder  ainsi  grosse  jiierre,  un  boucpiet  de  fleurs  dans  une 
((lie  les  figures  en  pied  ;  ces  très  petites   toiles  (une      main,   un  li\-re    dans  l'autii',   il  inédite  ;   ses  yeux 


L.ADY    JERSEY    (1825) 


seule  des  esquisses  est  peinte  sur  panneau),  (pu 
mesurent  pour  la  plupart  de  30  à  ;i2  centimètres 
sur  20  à  24,  si  elles  ne  sont  pas  toutes  entièrement 
de  sa  main,  ont  dû  tout  au  moins  être  terminées  ou 
retouchées  par  lui  ;  de  la  première  à 
on  sent  le  chemin  parcouru,  —  faut-il  dire  la  lente 
décadence  ?  —  de  l'observation  ferme  et  lucide 
jusqu'au  sentimentalisme  facile,  et  (le  l'exécution 
davidienne,  serrée,  un  jxni  sèche,  jusqu'aux  mol- 
lesses, aux  fadeurs  à  la  Lawrence.  .^Lus,  sans 
plus  raisoimer,  voyons-le  à  l'ieuvre. 

La    série    commence    jiar    Vlsahc'v    <■/    .sr;    ////,•, 
de    179(1.    On   connait    le  chc-l-d'ieiu're  (pil   est    au 


bruns  aigus,  son  nez  recourbé,  ses  lèvres  minces 
disent  tout  un  caractère  ;  le  \-isage  glabre  et 
rusé  s'encadre  de  longs  cluA'eux  noirs,  et  le  m  end 
blanc  de  la  cra\'ate  tranchant  sur  les  revers  rouges  du 
a  dernière  gilet  donne  la  note  \-ive  qui  éclate  dans  rharmo- 
nie  sourde  du  grand  jiaysage  vert  sur  kMpiel  pèse 
un  ciel  d'orage. 

Gérard  ne  fera  ])as  mieux.  ^Liis  déjà  il  s'essaie 
aux  tableaux  d'intimité  gracieuse,  ("est  l'Oricvrc 
Aii^iislc  cl  sa  jdinillc,  ([u'il  peint  en  1798,  groupés 
sous  un  portique  autour  irime  lampe,  dont  la  lueur 
ilor.mt  le  \asage  des  deux  eiilanls  el  le  buste  de 
la  mère  laisse  dans  la  pi-iiombie  ce  vis.ige  de  Icuinie 
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au  profil  grec,  pour  éclairer  par-dessous  la  tète 
de  l'homme,  qui  ressort  sur  un  ciel  de  nuages 
noirs  traversés  par  la  lune.  Et  c'est,  dans  la  fraîche 
clarté  d'un  salon  dont  la  fenêtre  laisse  voir,  au 
travers  de  sa 
mousseline,  des 
maisons  et  des 
arbres,  la  bonne 
Madame  Morel 
de  I  imié,  de- 
bout auprès  de 
sa  lille  assise 
au  clavecin,  et 
qui  se  retourne 
pour  lui  saisir 
tendrement  le 
bras.  La  note 
rouge,  dont  Gé- 
rard aime  ra- 
viver ses  har- 
monies paisi- 
bles, est  donnée 
ici  par  un  cous- 
sin qui  relie  la 
robe  blanche 
de  la  jeune  lille 
au  jaune  somp- 
tueu.\  de  la 
jupe  de  la  mère. 
Le  grand  ta- 
bleau est  à  Pa- 
ris, chez  le  vi- 
comte de  Nar- 
ciliac. 

Un  an  plus 
tard,  en  iSoo. 
Gérard  repré- 
sente le  Général 
Moreau  debout 
sur  un  tertre 
auprès  duquel 
des  tentes  sont 
dressées  ;  il 
donnera    à    ce 

tableau  un  pendant  rétrosjjectif  dans  le  jwrtrait 
du  Général  Hoche,  qu'il  ])eindra  tout  à  la  lin  de  sa 
carrière,  en  iHjO,  jhmu  l'Hôtel  de  \'ille  de  Versailles. 
J-e  pacificateur  est  assis  dans  la  canq)agne  ven- 
cléenne  ;  à  ses  jjieds  les  vaches  paissent,  les  j)aysans 
labouri.nt  et  sèment,  sous  la  ])rotection  de  l'armée 
de  la  Républifiue,  et  clans  le  grand  ciel  d'orage 
l'arr-en-riel  symbolique  commence  à  luire. 

Nous  arrivons  au  Consulat  et  à  l'Enqjirc.  à 
l'époipic  lriom))hale  de  fléraril.  Au  centre  de  la 
cimaise,  un  seul  iiortrail  i\f  Napaléon,  toile  (rap])a- 
rat,  destinée  à  d'uiiKMubi.ibles  copies  (l'une  d'elles, 
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et  fort  bonne,  est  à  ^'ersailles),  montre  le  César 
lauré  d'or,  debout,  le  sceptre  en  main,  dans  le 
manteau  de  pourpre  et  d'hermine  dont  les  plis 
s'amoncellent  sur  les  marches  du  trône.   Mais  ce 

qui  doit  inté- 
resser infini- 
ment, c'est  tou- 
te la  famille 
de  César,  dont 
Gérard  est  le 
grand,  le  véri- 
dique  historio- 
graphe. D'a- 
bord Joséphine 
avant  le  Sacre, 
eu  1802,  à  la 
-Mal  maison,  une 
Joséphine  rê- 
\euse,alanguie, 
uioUement  al- 
longée dans  sa 
légère  robe 
blanche,  sur  les 
coussins  fauves 
d'une  large  ot- 
tomane, devant 
la  verdure  de 
-ou  i^are  ;  il 
seuihle  (pie  le 
souvenir  de 
PiTjd'hon  ait 
passé  par  là. 
L'original  ])a- 
laît  être  chez 
le  ]>riiice  de 
i.euchtenberg, 
à  moins  que 
ce  ne  soit  le 
labK-au  qui. 
aulreiois  chez 
la  reine  Hor- 
lense,est  main- 
tenant conser\é 
chez  l'impéra- 
triceJ^Eugénie,  à  Farnborough.  Joséphine  impé- 
ratrice, en  1807,  n'a  ])lus  le  charme  ;  les  yeu.x 
creusés,  la  bouche  molle,  le  menton  alourdi,  elle 
n'a  ([ue  la  magnilicence  d'une  robe  lamée  d'ar- 
gent et  d'or,  et  la  jiourpre,  elle  aussi,  et  l'her- 
mine. Le  grand  jTOrtrait,  exposé  au  Salon  de  1808 
(où  Gérard  n'avait  pas  envoyé  moins  de  douze 
(oiles),  fut  donne  en  1812  j)ar  José]ihine  au  comte 
de  Tascher  ;  il  a])partient  aujourd'hui  à  son  arrière- 
|)etit-lils,  le  marquis  de  Tristan.  En  1812,  c'est 
Marie-Louise  qui  se  |>are  du  même  trône,  et  de 
la  même  ])ourj)re,  et   de  la   même  hermine,  avec 
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un  diadème  jilus  ctincclant.   Elle  est   iiiijn'iatriee, 

et  mère  ;  et   la  voici  encore,  mais  avec  des  roses 

dans  les  cheveux,  et  une  expression  de  triomiihe 

sur  son   visaj^e    iade,    debout    |>iès   du    berceau,    et 

tenant  de  ses  deux  mains  le  petit  roi  de  Rome,  à 

la  tête  si  napoléonienne.   Le  grand  tableau,   daté 

dei8i3,que  l'on 

peut  \oir  à  \'or- 

sailles,  dans  une 

salle  voisine,  n'a 

pas         conservé 

cette  grâce,  cette 

fraîcheur     des 

étoffes    blanches 

et      des      chairs 

blondes. 

Maric-Lœtitia 
Bonaparte,  Ma- 
dame Mère,  ri- 
gide et  majes- 
tueuse, domine, 
de  son  beau  por- 
trait de  i8o_;, 
dont  il  y  a  un 
exemjilaire  ex- 
cellent à  \'er- 
sailles, toute  cet- 
te dynastie  de 
rois  groupés  au- 
tour d'un  empe- 
reur. Jérôme,  roi 
de  Westphalie 
(peint  en  1811), 
a.  le  sceptre  eu 
main,  une  ma- 
jesté tle  théâtre 
(jui  contraste 
avec  l'arrange- 
ment sentimen- 
tal du  portrait 
de  sa  fenune  ; 
Frédérique  -  Ca- 
therine -  Sophie  - 
Dorothée,  prin- 
cesse de  Wurtemberg,  reine  de  Weslphalie.  rè\-t 
gentiment,  un  livre  à  la  main,  dans  un   fauteuil  de 


LE    COMTE    ET    L.\    COMTESSE    DE    FRISE     (1804) 


Les  deux  ]iortraits,  dont  le  dernier  date  de  1S07, 
sont  à  Kome,  chez  le  jirince  de  Roccagiovine. 
Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  en  grand  cos- 
tume, s'ap])uie  à  un  coussin  où  reposent  un  glaive 
et  un  casque  (en  i.Sof)).  Hortense-Hugénie,  reine  de 
Hollande,  a   été  iieinte   trois  fois  jiar   Gérard,    en 

iSo(),cn  1807,  en 

1810,  les  deux 
premières  foi.i 
avec  son  fils  dont 
il  a  joliment 
exprimé  le  char- 
me enfantin.  Son 
frère,  Hugène  de 
Beanharnais.  le 
\-ice-roi  d'Italie, 
et  la  vice-reine, 
Auguste  -  Amélie 
de  Bavière,  peints 
en  1810,  ont 
trouvé  jilace  à 
ses  côtés.  Marie- 
Anne-Élisa  Bo- 
naparte, grande- 
duchesse  de  Tos- 
cane, princesse 
de  Lacques  et  de 
Piond.iino,  a3-ant 
sa  fille  auprès 
d'elle,  trône  dans 
une  étonnante 
robe  rouge,  sur 
un  siège  de  mar- 
bre, j)armi  les 
fleurs  et  les  no- 
bles frondaisons 
du  jardin  Boboli 
(ce    jiortrait.    de 

1811,  apjiartient 
au  comte  Josejih 
Frimoli.àRomc'); 
et  Camille  Bor- 
ghèse.  duc  de 
C.uastalla,        bel 

homme  au  visage  satisfait,  un  peu  fat,  s'est  fait 
représenter,   en    1810,   dans  un   des  salons  de  son 


marlni',   sous   l'abri   d'un    rocher  ;  deux   ans   plus      [lalais  romain,  où  son  jiortrait  devait  demeurer  près 

tard,    en    181  ;,    elle    feuillette   un    livre    d'images      d'un  siècle. 

Gérard  a  été  le  peintre  ordinaire  et  extraor- 
dinaire de  Murât  et  de  sa  f.inulle.  D'année  en 
année,  le  héros  magnifique  et  \-anileux  \enait  poser 
sous  de  nouveaux  eostunies  dans  l'alelier  de 
l'artiste.  En  1801,  il  porte  le  dolman  di'  général  île 
division  (le  ]iortraif,  une  des  ])lus  belles,  des  plus 
érlalantes    (euN'res    de    Gérard,    est    à    \'ersailles)  • 


dans  une  bibliothèque  ([ui  ouvre  sur  les  arbres  de 
son  parc.  Ces  trois  portraits  se  trouvent  à  Pran- 
gms  et  à  Bruxelles,  chez  le  prince  Victor.  Joseph, 
roi  d' Espagne,  s'est  fait  peindre,  lui  aussi,  en 
1810,  avec  tous  les  insignes  de  sa  dignité,  tandis 
(pie  la  Reine  Marie-Julie,  avec  ses  deux  i-nfants 
auprès  d'elle,  est  assise  à  sa  fenêtre  dont  le  store 
mi-baissé  laisse  voir   les  prairies  de  la  M.iliiiai^oii. 


I  II  I^",;.  grand-duc   de  (lèves  et  de  Heig,  il  a  re\'êtu 
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LA    DUCHESSE    DE    BEKKY    ET    SES    ENFANTS     'iS^oi 


II'  nuintraii  ik'  xtIouis 
vert  et  de  soie  Maiiclir 
nol)lement  drapé  sur 
l'épanle.  et  redresse  tiè- 
relinnl  la  tète  sous  le 
f^raucl  leiitre  à  ])hinies 
Manclies  ;  en  I1S12  eiil'm, 
l'oi  de  Na])les,  il  semble 
se  jouer  lastueusement 
])arini  les  éternels  aeces- 
soires,  trône  el  seejitre 
et  eourdunc  :  et  déjà  la 
tragédie-  du  l'i//,o  i-sl 
pli"  lie  !  lui  1801 ,  Marie- 
Annonriadi'-  <'a  1  (d  lue  , 
MdddiiirM iiid/.i'si  toute 
cliarmanle  \''etue  de 
blanc  et  de  bleu,  assise 
siu'  son  lit  diapé  de 
rouge,  elle  tient  d'une 
main  im  enlant  nu  eom- 
me  un  amour,  et  en 
berce  un  autre  dans  un 
])etit  bi'reeau.  lùi  i.SoS, 
elle  est  reine,  elle  se 
|)romène  dans  ses  jar- 
dins de  Na])k"s  ;  en  1810. 
la  \-oici  encore  qui  des- 


l.A    CKANDE-DUtTlESSl':    l)V.    TOSCAM. 
MARIE-ANNE-ÉLISA   BONAPARTE    ET    SA    Fil  LE 


icnd  un  escalier,  sur  les 
marches  duquel  tlotte 
sa  traîne  de  satin  blanc 
et  bleu  ;  et,  la  même  an- 
née, elle  est  assise,  ses 
«luatrt'  enfants  groupés 
autour  d'elle,  dans  une 
salli-  de  son  jndais  ;  par 
la  lenétie,  on  \'oit  le  \'é- 
su\'e  (pu  lume  à  l'hori- 
zon (le  portrait,  avec 
d'a-^sez  glandes  wirian- 
tes.  app.irtient  au  prince 
^hlrat). 

Les  jioitiaits  de  Brr- 
lUidultc  et  de  sa  lelUlUe 
tout  à  cesdemiels  le  plus 
agréalile  pendant.  Ber- 
naddtle.  en  iSii,  est 
1(11  I le  SiK'de  ;  il  s'ap- 
julle  (  h.irles-Jean  XH'. 
liés  beau,  sanglé  dans 
sdii     (dstuiiie     militaire 

Idlll  11(111,  il  est  debout, 
,ippii\  é  à  une  t.ible  ; 
p,ii  une  large  baie  011- 
\-eite  on  aperçoit  la 
mer  et    les    nuages  gris 
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et  orangés.  Eu- 
génie -  Bernar- 
dine-Désirée 
Clan',  Madame 
Beriiadottc,  on 
iSoiS,  s'est  fait 
jjeindre  en  robe 
de  soie  blanche, 
assise,  rêveuse, 
sur  un  bane 
de  gazon.  Des 
trembles  dres- 
sent près  d'elle 
leurs  fûts  ar- 
gentés ;  un 
étang  luit  dou- 
cement au  pied 
de  coteaux  mo- 
destes que  cou- 
ronnent des  ar- 
bres, lîne  lettre 
de  Humboldt 
à  Gérard,  en 
août  1807,  mé- 
rite d'être  citée, 
parce  qu'elle  in- 
dique évidem- 
ment l'origine 
ft  rins]iiratioii 
du  gracieux  ta- 
bleau. «  Je  suis 
chargé,  mon 
digne  ami, 
écrit-il,  I'  de  la 
part  d'uni-  ])nn 
ccs'.-e  qui  n'est 
])as  belle,  mais 
horriblement 
se  ntimcntale , 

d'engager  vous,  M.  Talma  et  moi-même  à  dîner 
chez  elle  la  semaine  prochaine.  J'espère  que  l'abat- 
tement et  la  prostration  des  forces,  qui  sont  les 
effets  de  la  chaleiu"  excessive,  donneront  un  an" 
sentimental  à  ceux,  piarmi  nous,  qui  ne  connaissent 
pas  ce  genre  de  prose  poétique  de  l'âme.  La  prin- 
cesse de  Ponte-Cor\(>  demeure  à  Hellevue.  Elle 
veut  que  vous  et  M.  Talma  fixiez  le  jour  où  nous 
jiourrons  aller  la  voir  dans  ses  Alpes  de  Sèvres. 
Auriez-vous  la  l)onté  d'ouvrir  des  négociations 
a\cc  M.  Talma?...  ]v  vous  conjure  de  ne  ]ias 
refuser.  La  jirincesse  est  aimable  et  bonne.  lUle  a 
un  grand  mérite  j)our  moi,  celui  de  me  p.iiler 
toujours  de  vous,  comme  si  vous  lui  a\'iez  tlit  tjue 
vous  me  vouliez  ui!  })eu  de  bien.  "  ("'est  à  la  î\Ld- 
maison.  où  il  ])eignait  avec  (iiiodel.  (|Ue  (iérard 
avait  connu,  aujirès  de  Joséjihine,  toujours  accueil- 
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lante  et  affec- 
tueuse, cette 
senlimentale'Dé- 
sirceClary,dont 
le  portrait  hit 
une  chose  ra- 
\issante.  Ayant 
à  la  peindre 
une  seconde 
fois,  en  1815, 
comme  reine  de 
Suètle,  il  ne 
crut  pouvoir 
mieux  faire  que 
de  reprendre 
l'arrangement 
de  1808.  C'est 
la  même  tête 
tournée  de  trois 
(|uarts  à  gau- 
che, le  même 
décolleté  et  la 
même  pose  des 
hras  nus,  mais 
cette  fois  dans 
une  robe  de  ve- 
lours noir  ;  et 
le  banc  de  ga- 
zon où  s'accou- 
dait la  jolie  rê- 
\euse  est  deve- 
nu l'ajijiui  d'un 
canapé  de  ve- 
lours rouge. 
L'ne  baie  laisse 
voir,  entre  des 
pilastres  de 
(lierre,  un  coin 
de  la  ville  de 
Stockholm,  des  tours  (-t  des  ]>ignons  aigus. 
En  même  temps  qu'il  composait  pour  la  famille 
impériale  cette  brillante  iconograjihie  dont  on 
trouverait  le  ])lus  \-ivant  commentaire  dans  les 
livres  de  M.  Fréiléric  I\Lisson,  Gérard  voyait 
affluer  dans  son  atelier  tout  ce  que  Paris  conq)tait 
d'honmies  intelligents  et  de  femmes  illustres  et 
charmantes.  Il  peignit  alors  (|uel(iues-uns  de  ses 
chefs-d'ceuvre,a\'ec  ])lus  île  liberté  et  de  soujilesse, 
dans  des  portraits  moins  olficiels.  Il  a  sur|nis 
Madame  Tallieii,  en  1S04,  c(Hiime  elle  rentrait  d'une 
promenade  dans  ses  janlins  ;  elle  est  couronnée  de 
iiiscs,  elle  serre  à  sa  taille  les  pli^d'uui-écharpe  rouge, 
et  sa  robe  blanche,  un  peu  lâche.  s'ou\-re  généreuse- 
ment sur  une  beauté  digne  des  \"énus  classiques  (le 
jiortrait  original  est  en  Belgi(iiie,  au  château  de 
('hima\).   La  même  .innée,  il  nous  introduit   dans 
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LE    PRINXE    DE    TALLEYRAXD    (iMo;) 


l'iiit  iinitr  du  Coiiilr  et  ilc 
la  (  uiii/t'sseilc  I-'risi-.  Prêt 
à  sortir,  le  comte,  en  te- 
nue (le  cheval,  [iiirtant 
l'habit  noir  aux  longues 
,  bas(|ues  et  la  culotte  en 
|)eau  jaune  serrée  dans 
les  hottes  à  rex'ers,  é])e- 
roniié.  la  (  ra\aclie  en 
main,  s'est  assis  sur  le 
coin  d'une  table,  Jirès  de 
sa  lemnie  loule  \clue  de 
blanc,  et  ([ui  le  regarde 
avec  amoui",  la  main 
appnyéi-  sur  le  peiit  lit 
où  repose  un  eidaiil  nir 
L'es([uissc,  ou  j)lutdt  la 
réduction  de  Versailles, 
très  soignée,  très  line, 
est  ])einte,  ]iarexce])tion 
unifpie,  sui'  un  jianneau 
de  bois. 

Tout  au  contr.iiie, 
l'esquisse  du  ])orlrait 
de  la  Comtesse  /ainoïska, 
en  1X05,  est  délicieuse 
de  légèreté,  de   rajiidité. 
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La  jeune  mère  est  éten- 
due sur  un  lit  à  l'antique 
(c'est  le  décor  qui  a  déjà 
■.er\-i  pour  le  })remier 
portrait  de  i\hne  Murât); 
elle  serre  contre  elle  un 
jox'eux  enfant  nu,  tandis 
(|u'un  antre  est  assis  à 
ses  pieds.  Cela  a  le  char- 
me d'une  fresque  anti- 
cpie,  a\'ec  un  Jieu  du  \il 
esprit  de  h'ragonard  et 
de  la  jolie  tendresse  de 
Vigée-Lebi  un.  Cette  an- 
née 1805  est  une  heu- 
i"euse  année,  où  lui 
pemte  encore  Madame 
Rccamicr.  On  sait  l'his- 
Idiie  du  polirait  de  I)a- 
\  id,  ([Ul  di'phll  et  de- 
ine\na  inache\é.  La  belle 
capricieuse  s'adressa  à 
(iérard,  qui  voulut  mon- 
trer, lui  aussi,  ses  déli- 
I  ates  épaules  et  ses 
charm.ints  jneds  nus. 
Mais  ce  lut  sous  un  jior- 
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tique,  pires  d'un  bassin  il'eau  qui  reflète,  avec  les 
marbres,  de  sombres  frondaisons  ;  une  draperie 
rouge,  entre  des  colonnes,  fait  un  fond  chaleureux 
à  la  nymphe  blanche  et  blonde,  dont  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  conserve  jalousement  les  attraits. 

On  aimerait  dater  de  cette  même  année  riiii.iee 
de  la  Cowfess,- 

Starzenskd , 
toute  débor- 
dante de  sen- 
timent al  isnii 
langoureux 
elle  est  de 
1803.  La  belle 
Polonaise,  en 
robe  noire,  sa 
tête  aux  bou- 
cles bnmes  en- 
cadrée d'uni 
collerette  di 
dentelle,  s'aj) 
puie  à  un  ter 
trede  gazonon 
serpente  son 
écharpe  rouge 
Ses  doigts  er- 
rent distraite- 
ment sur  k- 
cordes  d'uni 
lyre,  son  cha- 
peau de  paillr 
a  glissé  sur  li 
sol  ;  un  ruis- 
seau bouillon- 
ne à  ses  pied> 
parmi  les 
fleurs.  Derrière 
elle,  la  ligne 
sombre  de  la 
mer  s'allonge 
sous  un  ciel 
d'orage,  et,sin' 
des  pentes 
abruptes  revê- 
tues de  sapins,  une  ruine  annonce  déjà  les  mélan- 
colies romantiques  ;  cette  steur  de  Corinne  doit 
rêver  d'Ossian.  Le  portrait  original  se  trouve  en 
Galicie,  chez  le  comte  Tarnowski.  La  Comtesse 
Grassalcovich  (en  1805)  rêve  aussi,  mais  avec  joie 
et  coquetterie,  dans  l'auréole  d'un  \oile  de  mous- 
seline sur  ses  cheveux  bruns,  dans  l'éclat  d'iuie 
robe  rouge  brodée  de  noir  et  d'or,  et  d'une  écharpe 
de  soie  orange. 

De  1805  toujours,  le  joli  ])ortrait  intime  de 
Madame  de  Talleyrand.  toute  en  blaiie,  acrniiilée 
à  sa  chennnée  dont  le  leu  jette  un   retlt-t  doré  sur 


sa  jupe,  tandis  que  le  haut  du  corps  et  le 
visage  sont  éclairés  j)ar  le  jour  qui  filtre  de  la 
fenêtre,  'l'alleyrand,  dont  le  ])ortrait  a  quitté 
Valençay  il  y  a  jieu  d'aimées,  a  été  ])eint  deux 
ans  j)lus   tard,   assis  à  son   bureau,    jambes   croi- 


sei 


avec    son   air    impénétrable    et 
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froid. 

Honoré     de 
l'amitié     de 

Talleyrand, 
i|ui  l'ajipelle 
'  un  des  plus 
beaux  génies 
lie  notre  siè- 
I  le  ".  tiérard 
ile\-ient  un  di- 
plomate de  la 
peinture.  Les 
rois  vont  s'a- 
I  Iresser  à  ses 
pinceaux.  En 
1808,  il  peint 
le  roi  de  .Saxe 
Frédéric  -  Aii- 
giisle,  et  la 
grande  -  du  - 
chesse  de  Bade 

S/éph(iiiie- 
Lunise-Adrien- 
ne,  toute  ctm- 
celante  d'éme- 
raudes  et  de 
brillants,  avec 
une  guirlande 
I  le  roses  à 
l'ourlet  de  sa 
robe.  Puis  le 
cont\tiReg>idud 
de  Saint- Jean 
d'Angély,  en 
tenue  de  grand 
dignitaire,  et 
le  jeune  Fer- 
dinand d'Imé- 
conrt,  en  cos- 
tume de  visite,  gravissant,  luie  haute  canne  à 
la  main,  les  degrés  d'im  perron.  En  i8o(),  voici 
le  général  baron  ('nlheii.  debout  devant  une  ruine 
antique,  et,  en  i.Sio,  le  maréchal  Lannes,  parmi 
la  fumée  des  canons  et  les  éclats  d'obus. 

En  1810,  Ciérard  exposa  quatorze  jiortraits. 
A  Ceux  ([ue  nous  a\'ons  déjà  cités  il  faut  joindre 
le  ])ortrait  <le  l'enqiereui'  de  Russie  Alexandre  /''■", 
debout  (le\'ant  son  trône,  dans  tui  fastueux  man- 
\vM\  de  soie  jaune  où  est  brodé  l'aigle  noir  à  deux 
têtes,  (■{  surtout  le  beau  tableau  du  Louvre,  la 
parfaite    image    de    Madame     \'iscoiili,     tolleinent 
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idolâtrée  par  Bertliier. 
En  1S12,  il  peint  \aCoiii- 
tesse  M'alcii'skû,  blonde 
un  peu  fade,  aux  yeux 
bleus,  aux  joues  trop 
roses,  avec  des  roses  daii  - 
les  ohe\'eux,  et,  jiar  (Unix 
fois,  la  heWe  Diicliesst'  J' 
Biissdiio  :  ici  toute  droit  1 
élancée  dans  le  fourreau 
étroit  tl'une  robe  de  soie 
blanche,  là  en  robe  noire 
brodée  d'or,  accoudée  à 
une  console  d'acajou 
couverte  de  fleurs,  de- 
vant ime  glace  où  se 
reflète  un  bras  mat;ni- 
fique  rt  la  li,t,'ne  pure 
de  la  iui(|Ui-  ombrée  de 
cliewux'  noirs.  Le  por- 
trait lie  Mme  Walewska 
appartient  au  comte 
d'Hinano  ;  ceux  tle  la 
dm  liesse  de  Bassauo 
n'ont  point  (piitté  la 
famille. 

l\Iais  voici  <pie  l'fùn- 
pire  s'écr(.)ule.  c|iie 
Louis  XVI 1 1  arrive  a\ec 

les  alliés  ;  et  (iérard  n'imite  pas  David,  il  deiiu  ure. 
Plus  que  jamais  il  est  «  le  ix'intre  des  rois  et  le  mi 
des  ]ieintres  •■.  Le  solennel  portrait  de  Louis  Al  ///. 
assis  à  son  huieau.  dans  son  cabinet  des  Tuileries, 
est  de  1814  ;  il  a  ])our  escorte  deux  nou\'eaux 
portraits  de  l'empereur  Alexandre,  dans  la  même 
attituile,  où  seuls  le  costume  et  le  fond  diffèrent  : 
ici  ce  fontl  est  de  fumée  où  rougeoient  les  feux 
d'une  bataille  ;  là  c'est  un  grand  ciel  où  roulent 
des  nuages,  coninie  W'interlialter  se  jilaira  à  les 
jieindri'. 

Tous  les  alliés  sont  venus,  cette  année-là,  dans 
l'atelier  célèbre,  et  tous  ont  reçu  bon  accueil  ; 
la  corresjjondance  de  (iérard  en  tait  toi,  non  moins 
que  ses  tableaux.  \'oici  l'.Vnglais  W'elliiii^toii,  les 
mains  croisées  sur  la  i)oignée  de  son  sahre,  le  roi 
de  Prusse  h'rcdéric-Citiilhuime  1 1 1 ,  et  le  prince  roval 
de  Prusse,  a\'e(  le  leld-maréc  li.il  aiitiu  liieii  Scha'iiti- 
zenberg,  épais  et  san,i;uiii,  s.inglé  dans  son  unilonne 
blanc.  Puis  voici,  en  1813,  le  Coiii/e  d'Artnis.  a\ee 
ce  magnilupie  manteau  du  Saiiit-I<>pi  it  cpi'il 
l)ortail  déjà,  trente  ans  ])liis  tdt,  dans  le  jjortrait 
de  Drouais  ;  et  la  gracieiise /^//cAt'.v.st'  de  Sagan,  dans 
une  robe  de  velours  violet,  (jue  fait  valoir,  entre 
de  hautes  colonnes,  un  grand  rideau  vert.  ICn  it^ij, 
c'est  le  Duc  d'Orléans,  Louis- Philippe,  pres(iue 
aussi  éblouissant   (|iriiii    Muiat   dans  son  costume 
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de  colonel  des  hussards  ; 
deux  ans  plus  tard,  la 
Diicliesse  d'Orléans,  Ma- 
rie-Amélie, tenant  par 
la  main  son  fils  aîné  ; 
deux  ans  }j1us  tard 
encore,  en  1S21,  Louise- 
Adélaïde  d'Orléans,  la 
sceur  de  Louis-Philippe, 
cette  Mme  Adélaïde  dont 
W'interhalter,  pour  Ver- 
sailles, rendra  en  per- 
fection, a])rès  1840,  la 
physionomie  de  vieille 
tille  un  peu  desséchée  ; 
Ciérard  l'a  représentée 
jeune,  assez  gracieuse,  se 
promenant,  un  bouquet 
à  la  main,  dans  un  parc, 
au  bord  d'un  cours  d'eau 
ipii  fuit  jiarmi  les  arbres. 
Le  délicieux  portrait 
de  la  Maréchale  Lannes 
entourée  de  ses  cinq 
enfants,  triomphante  de 
leunesse,  de  bonté,  de 
Iraicheur,  date  île  iSiS; 
il  est  conservé,  comme 
un  trésor,  par  les  descen- 
dants. T'est,  en  vérité,  le  dernier  chef-d'ieuvre  de 
("iérard,  ou,  poiii-  l'appeler  jiar  le  titre  qu'il  jiortera 
ilésormais,  <lii  baron  Gérartl  ;  son  (.léclin  va  com- 
mencer. 11  cherche  à  rivaliser  avec  Lawrence  ;  il  a. 
lui  aussi,  une  clientèle  anglaise.  En  1822,  il  peint  le 
Conile  Egerton  pensivement  assis  dans  un  salon 
dont  la  fenêtre  ou\'re  sur  un  parc  ;  deu.x  roses 
jetées  à  terre  parlent  de  quelque  tendre  souvenir. 
Et,  ]iar  trois  fois,  il  s'attache  à  reproduire  les  traits 
gracieux  de  Ladv  Jersev.  Les  deu.x  premiers  jior- 
traits  datent  de  i8iy  ;  la  figure  est  la  même,  une 
jolie  ligure  de  keejisake  encadrée  de  boucles  noires, 
avec  un  collier  de  ])erles  au  cou,  un  bracelet  de 
perles  au  bras  ;  seul  le  décor  diffère  :  ici  une  ter- 
rasse de  pierre  au  bord  de  la  mer,  là  un  château  du 
nio\en  âge  dans  les  montagnes  d'Ecosse,  tout  le 
romantisme  de  Walti'r  Scott.  Dans  le  troisième 
piiitiait,  de  1825.  elK'  est  dans  son  salon,  \elue 
de  Maiic,  ap|ui\i'e  ,ui  dossier  d'un  fauteuil  ;  des 
lleiiis  s'éj)aiioui^seiit  dans  un  vase,  et  le  rideau  île 
l.i  leiiêtre  se  relève  sur  la  mer  lumultneuse.  VA  ne 
(  lierelieiait-uu  pas  la  si,i,natui'e  dv  Lawrence  au  bas 
de  ce  polirait  de  la  Coin/esse  de  Lahorde,  où  se 
ranime  encore,  en  182J,  l'ingéiiieuse  inspiration 
des  premières  années?  \'êliie  d'une  rolie  de  mous- 
seline blanche,  une  écharjie  de  gaze  orange  tlottant 
à  ses  épaule--.   Min  grand  chaiieau   de   paille  à  :(iii 
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bras  nu.  rllc  «(nnl  (imimr  iiiii'  (i.ilalLi-  |>,iriiii  1rs 
arbres  do  i.i  lnrrl,  et  se  rrtouiiu'  sans  rllroi  tlus 
regards  ([ui  I.i  p(im>ni\'(,iit. 

\.v  portraitiste  olticiel  de  la  monarchie  ne  ])on- 
vait  manquer  de  peindre  ]v  Duc  et  la  Diicltcssc  :li- 
Htirv.  Il  lit.  (il  iNjii.  ili-u\  e-ipusses  du  duc.  en 
habit  (-le  chasse,  dans  un  rcc(nn  de  lori'i.  et  en 
costume  d'apparat,  devant  un  buste  de  Henri  1\'  ; 
c'est  la  seconde  de  ces  compositions  (pii  est  (on- 
scrvée  à  \'ersailles.  aui'ir("'s  d'une  grande  iuiaî.;e  de 
la  (hichesse.  en  kiIu-  bleue.  a\'ec  ses  deux  enfants  ; 
(eu\'res,  l'iiiie  et  l'.uitie,  d'extVution  tioide  et  Ù'^vi-, 
de  coloris  déplaisant. 

Le  solennel  portrait  de  I.miis  Wlll.  de  iN_'  ;.  lut 
commandé  ])ar  l'Égérie  du  \ieu\  i"oi,  Zoé  Talon. 
Coiiili'sst'  (lu  CavUt,  qui  se  lit  ixindre  elle-même, 
en  I1S23,  épaules  et  bras  nus  d.iiis  sa  robe  de  soie 
blanche,  assise  entre  ses  deux  entants  sur  une 
terrasse  de  son  château  de  Saint-*  lueii.  La  même 
année,  c'est  Charles  X  qui  commande  son  premier 
portrait  royal,  après  avoir  été  peint,  l'année  ])ré- 
cédente.  une  fois  encore  en  Coiiitr  d'Artois;  et  de 
ces  deux  elligies  \'ersailles  expose  les  originaux  tout 
à  côté  des  esquisses.  Le  portrait  tle  Puzzo  di  Borgo, 
de  1824,  est  demeuré  en  Corse  ;  celui  de  Lauriston, 


d  nue  tii.mde  médiocrité,  est  r(pié>(iité  ])ar  une 
co])ie  (le  Mlle  (lodefi'oid,  l'éU'x-e  de  (iérard.  En  lSj(). 
le  p(}l"tiail  posthume  du  <n'ncriil  l-Hy,  debout,  di,i|)é 
dans  -son  manteau.  de\aiit  un  pa\sage  de  mon- 
tagnes sur  le(|uel  tombe  le  crépuscule,  conmiémore 
non  s.iiis  émotion  (c  dciuier  \(i\age  dans  les  I'\'ré- 
iiées  ([ui  lut  p(]iii  le  gi.iud  oialem  populaire,  déjà 
mouiaul.  mie  >Ulle  inuiterroilipue  de  tl  ioUl|ilies. 
lit  la  série  se  termine,  en  iN;i.  par  une  image 
othcielle  encore,  celle  de  I jnii\- l'Inlt [i[>c,  roi  des 
Fram^ais,  la  main  jiosée  sur  l.i  Cliaric. 

Malgré  (iuel([iies  importantes  ((immandes,  les 
dernières  années  de  (/ér, 11  (1  turent  triâtes,  llcoiupre- 
11,11t.  comme  (ir()>.  mollir  (  riullemint  Idutehii-..  (pie 
le  temps  était  venu  de  l'abduation  ;  de  uoincaux 
m, litres  entraînaient  la  |)eintiire  sur  une  \(iie  uou- 
\-elle.  Mais  Ktrxpie.  d.ins  les  luoiuents  de  inédita- 
tidii  douloureuse,  son  regard  se  reportait  aux  iiiiiis 
de  .--ou  atc_'lier.  N'ers  ces  portraits  dont  chacun  lui 
ra])pelait  les  jirogrès  de  sa  carrière,  nue  loitune 
noblement  acquise,  d'amicales  et  illustres  relations, 
il  ne  pouvait  manquer  de  sentir  un  jjrofond  et 
p('-ni''trant  réconlort  ;  c'était  le  meilleur  de  sa  vie, 
ce  devait  être  désoriiKUs  le  plus  sûr  de  sa  gloire. 

A.NDKÉ      I'KK.ATK, 
C(-'iiS(  r\  .(tcur  .m   Miiscc  de  Wrs.ullcs. 


j(jSEi'inxii   i!(i\.\r.\Kri';  a  r.\  m.\i  .m.mso.n     (isu^j 
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IGNACIO     ZULOAGA 


C 


ÉTAIT  en  1892.  cnniptc  parmi  les  artistes  Ils  plus  personnels  de  ce 

Trois  jeunes  Espagnols,  un  scul]iteur  et   deux       temps. 


peintres,  constituaient  alors,  à  Montmartre,  im 
pittoresque  trio  d'inséparables.  Ils  allaient  par  les 
rues,  à  l'heure  où  le  créjniscule  chasse  les  artistes 
de  l'atelier,  l'attitude  grave  et  lière,  le  verbe  et  le 
geste  rares,  ]iortant  leur  patrie  dans  leur  ca]ie.  et 
parfois  entraient  dans  les  cabarets  où  d'autns 
jeunes  gens  les  attendaient,  jiassioiinément  aussi 
épris  d'art,  et  d'art  seulement. 

C'est  dans  im  de  ces  lieux  de  repos  accidenté  que 
j'eus  la   joie   de  con- 
naître Francisco  Du- 
no,      Pablo      Ih'anga, 
Ignacio  Zuloaga. 

Ils  en  étaient  à 
l'heure  des  beaux  pre- 
miers esiKiirs.  Bien 
qu'avertis  déjà  des 
inévitables  difficultés 
préliminaires,  ils  ne 
leur  accordaient  point 
d'importance  et  les 
négligeaient  valeureu- 
sement. Je  ne  doutais 
pas  plus  qu'eux  de 
l'avenir.  Nos  présomp- 
tions s'associèrent.  Il 
en  advint  que  je  lus 
avant  tous,  et  comme 
dans  le  feu  de  la  ba- 
taille, averti  de  leurs 
premiers  efforts  signi- 
ficatifs. 

Seul  des  trois,  Uran- 
ga  —  un  coloriste  <x- 
traordinaire  et  qu'il 
faudra  bien  retrouver, 
quelque  jour  —  renon- 
ça    à      la      lutte,     du 

moins  à  la  lutte  ])arisienne.  Il  se  retira,  voilà  des  cérité  de  ceux-ci.  Je  n'étonnerai  personne,  et  moins 
années,  dans  un  coin  de  province  esjwgnole  où  que  jiersonne  Zuloaga  lui-même,  en  observant  que 
]iarfois  ses  deux  amis,  en  visite  chez  lui,  se  rencoii-  le  yrand  peinire  des  Maternités  et  son  illustre  ami, 
trent  avec  Darrio  de  Regoyos  et  Santiago  Kusi-  ce  chercheur  des  signihcations  profondes  de  la  vii\ 
nol  ;  je  crois  bien  qu'alors  les  meilleurs  de  tous  les      ne  pouvaient   admirer  le  peintre  des  Gitanes,  plus 

artistes     plastiques     espagnols     de      cet      instant     se  (,,  II,-.l.,s!  t.ms  .l.ux  n,.u.itcnant  sont  morts,  Carrier.,  il  y  a 

trouvent  réunis.  tmis  ans,  <t,  DuIimU,  imit  récemment,  le   31   août.  Je  ne  puis 

Francisco   Durio,   admirateur   l)assiomié  de   Cau-        ''^"■''■■'  "^'''"^  =*'"*"=  '''  "''  cet  écrivain  unisTun  ATautre  par  m,c 

'  SI  fervente  ainitie.  et  que  J  ai  tous  deux  tant  aimes,  sans  sou- 

guin   et  son   élève,   Sculliteiir,   céramiste  et   ciseleur,        i,^i„,r  Kurs  noms  du  témoignage  de  mou   affection. 


Cl,  l'izzuvu/ui. 

PORTR.\lT    DE    L'.\KTISTE    PAR    Ll'I-.MÉ.ME 


Ignacio  Zuloaga  est,  du  consentement  universel, 
un  peintre  excellent. 

J'ai  plaisir  à  me  rappeler  —  on  excusera  certai- 
nement ce  souvenir  personnel  —  que  je  n'ai  attendu 
l'aveu  lie  quiconque  jiour  saluer  en  lui  un  artiste  de 
noble  race  et  annoncer, a\'ec  l'accent  de  la  certitude, 
sa  belle  carrière.  Une  exjiosition  qu'il  ht,  deux 
années  ])lus  tard,  en  1804,  chez  Le  Barc  de  Boutte- 
\'ille.   m'offrit    l'occasion    de   dire   jnibliquement   à 

Zuloaga  mon  estime. 
El  rcir  de  la  Gitana, 
Fanjarronada,  Fla- 
menca, Elegancia,  En 
la  glorieta,  Pelando  la 
pava  :  j'avais  vu  dans 
son  atelier  ces  si.x 
toiles  rajiportées  de 
r  «  Espagne  blanche  », 
et  je  prévoyais  que 
leur  exhibition  serait, 
dans  la  \'ie  de  l'ar- 
tiste,une  date  décisive. 
Carrière  et  Jean  Do- 
lent (i),amenésdevant 
elles  la  veille  du  jour 
où  elles  élevaient  cpiit- 
icr  l'atelier  de  l'auteur 
pour  le  magasin  de 
Le  Barc  de  Boutte- 
\  ille,  s'étaient  mon- 
trés sensibles  aux  qua- 
lités de  cette  peinture 
franche,  forte,  sonore, 
pleine  de  vigueur  et 
d'adresse.  Les  criti- 
ques mêmes  qu'ils 
mêlaient  à  leurs  élo- 
ges attestaient  la  sin- 
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Ci.  Vizzavona. 


MA   COUSINE    CANDIDA 


15 


L'ART     ET     LES     ARTISTES 


Cl.   l'izzavoiia. 

PORTRAIT    DE    MADAME    LITIENXE    BRÉVAL 


les  principales  phases  que  traversa  le  talent 
de  Zuloaga,  essayons  de  iiréciser  les  traits 
spécifiques  de  ce  talent,  tel  qu'à  notre  date 
nous  pouvons  le  connaître. 

Pour  caractériser  le  talent  de  Zuloaga, 
nous  devons,  avant  tout,  tenir  compte  de  sa 
nationalité. 

«  M.  Zuloaga  est  un  vrai  artiste  d'Espagne, 
dans  la  tradition  de  peinture  noire  et  solide 
de  certains  grands  peintres  de  son  pays  », 
écrivait  en  1901  J\L  Gustave  Geffroy  ;  «  il  a 
de  l'àpreté  et  de  la  grâce  sauvage  de  Goya.  ■) 

Tous  les  critiques,  en  parlant  de  Zuloaga, 
ont,  comme  M.  Geffrov,  cédé  à  la  tentation  de 
constater  sa  nationalité  et  de  chercliei"  la 
filiation  de  son  talent  chez  quelques-uns  de 
ses  granils  compatriotes,  Goya  entre  tous  ; 
il  \-  a  là  une  indication  juste. 

Ce  n'est  ])as  seulement  de  race  et  de  nais- 
sance que  Zuloaga  est  Espagnol;  il  l'est  aussi 
par  élection  et  par  jirédilection.  Ses  yeux 
avides  de  gestes  expressifs,  d'attitudes  et  de 
jihysionomies  caractéristiques,  d'abondantes 
et  franches  effusions  de  couleurs,  ne  trouvent 


pittoresque  et  fougueux  qu  émouvant  ? 
et  tendre,  et,  à  cette  époque,  tout  en 
dehors,  sans  romjire  avec  les  préférences 
de  leur  esprit  et  de  leur  sensiliilite.  On 
devait  donc  pré\'oir  de  leur  jxut 
quelques  réticences  ;  l'hommage  qu'elles 
nuançaient  n'en  était  que  plus  précieux. 
II  prédisait  la  victoire  et  ne  se  trom- 
pait pas. 

Je  la  notai,  dès  le  premier  jour, 
dans  une  des  petites  revues  indépen- 
dantes de  ce  temjjs-là  —  l'Idée  lifirc  (i) 
—  et  je  terminai  mon  article  —  le  ]Me- 
niier  article  consacré  à  Zuloaga  dans 
un  i)ériodique  parisien  —  par  ces  mots  : 
Il  Nous  aurons  souvent  à  reparler  de  Zu- 
loaga ». 

De  cette  ex]x)sition,  en  effet,  de  ce 
premier  contact  avec  le  public,  date 
])our  le  peintre  la  grande  périoile  de 
conliancc  pleine  en  soi,  de  perpétuelle 
|)r()duction,  de  maîtrise  enfin  où  nous 
le  voyons  aujourd'lini  triom|ilier.  trè:, 
jeune  encore. 

Avant  de  parcourir  d'un  regard  cette 
production,  si  abondante,  et   d'indi(|ii(i 

(i)  Que   dirigeait  le  délicat  poète  Emile  Besiuis. 
si    piématiiréinerit    ravi   aux    lettres    <■!    à  ncilrc 
amitié....  Le  iiuiKasiri  de  I.e  Bare  de  Hnuttevillr, 
la  revue  iliiie  lihrv  :    (]ue  tout  cela  est  luiu  de         C;.  Viz:avmui 
uous,  déjà  !  • '    ■ 
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LA    «  SALADA    » 
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à  se  jikiiirimiit  conlcnti-r 
que  dans  son  pays.  Si  bien 
accueilli  (ju'il  soil  en  France, 
en  Alleniaijnc,  en  Ani;leterre 
et  même  par  delà  l'Atlan- 
tique, c'est  toujours  à  son 
Espagne  blanclir  o\i  noire 
qu'il  retourne,  ("astille,  An- 
dalousie, et  son  natal  pays 
basque.  Et  ce  n'e>t  jias  assez 
de  dire  (pTil  \'  retourne  :  sa 
pensée  n'a  ])as  franchi  les 
Pyrénées.  Sa  palette  est  espa- 
gnole, uniipiement,  absolu- 
ment. Même  les  iH'rsonnagr> 
et  les  décors  étrangers,  s'il 
s'arrête  à  les  jieindre,  c'est 
du  ijoint  de  vue  espagnol 
qu'il  les  regarde,  c'est  par 
comparaison  avec  les  habi- 
tudes esjKignoles  qu'il  les 
apprécie,  c'est  en  csp(ig)iol 
que  son  pinceau  écrit.  Mais 
qu'on  sent  bien  qu'il  prend 
son  plus  intense  plaisu"  à 
peindre  les  types  et  les  sites, 
la  lumière  et  les  couleurs, 
les  costumes,  les  êtres,  les 
choses  qui  sont  d'Espagne 
vraiment,  d'Espagne  seule- 
ment! Dansée  petit  univers 
si  pittoresque  et  si  varié,  il 
ne  choisit  pas,  c'est  tout 
qu'il  préfère,  tout  ce  cjui 
peut  servir  de  thème  à  la 
belle  peinture  de  morceau,  à 
l'exécution  brillante,  les 
processions  m\'stiques  et 
sombres  comme  les  courses 
de  taureaux  où  rutilent  dans 
le  grand  soleil  les  tons  écla- 
tants des  soies  et  des  ors,  les 
églises  comme  les  posadas, 
les  riches  mantilles  qui  fré- 
missent au  battement  de 
l'éventail  comme  les  haillons 
où  se  drapent  des  gueux  fiers 
traditionnellement,  les  belles 
scnoritas  accoudant  leur 
grâce  et  leur  faste  au  balcon 
de  la  loge  de  théâtre  ou  de 
Plaza  de  loros  comme  les 
filles  delà  Rue  de  l' Amour,  on 
les  Buveurs  à  Sé'^ovie,  ou  le 

Maire  de   'l'orqiiemada  et  ses  deux  tidjuiiils.  ou  les 
Sorcières  groupées  dans  un   jiassage  incpiiétant   de 


l'oRTK.Mi    ni-;  .M.vDEMDisHi  1 1:   MAi)i:i  i:iNi-:   i'k  .\kii 


j,  iii.--'va8iH 


soir    et    de    solitude,    ou    les    (iitane^ 
séduisantes    et    dangereuses,    ou    les 


nains   et    les 
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1.  ANACHORETE 


naines  aux(|u<'ls,  a|)rès  tant  do  ses  illustres  devan- 
ciers, à  son  tour  il  s'est  eiiinplu. 

(  e  dernier  détail  \-aut  qu'on  le  souligne.  Il  y  a 
encore  un  trait  de  race  dans  cette  complaisance 
aux  dillonnités,  dout  l'histoire  tle  la  peinture  espa- 
gnole nous  donne  d'innombrables  exemples.  Il  est 
remarcjuable  que,  dès  ses  premiers  envois  aux  Salons 
de,  Paris,  Zidoaga  témoigne  de  son  goût  pour  ces 
caprices  cruels  de  la  nature.  C'est  ainsi  (pie  nous 
le  voyons  exposer,  en  IiSqj,  au  Salon  du  Cluiuiii  de 
Mars,  le  portrait  du  nain  don  Pedro,  à  la  petite 
ligure  glabre  et  chalouine,  connue  aplatie  sous  ]<.• 
poids  d'un  ridicule  chapeau  haut  de  lorme.  tandis 
([ue  le  cor|)s  se  ])erd  dans  les  plis  amples  d'un  long 
manteau.  Il  s'attardera  plus  d'ime  fois  à  cette  lan- 
tastique  et  tro])  réelle  familk'  des  dégénérés  vi  des 
disgraciés,  montrant  par  là  plutôt  l'intention  cal- 


culée (.le  s'ajjparenter  aux 
maîtres  de  l'art  espagnol 
(lu'un  trait  original  de  sa 
propre  nature.  Comment, 
(Il  effet,  admettre  que  notre 
I  (intemporain,  participant 
à  toutes  les  conditions  de 
notie  vie  morale  et  ph\si- 
que.se  déplaçant  aisément  et 
demeurant  à  Paris  la  moitié 
de  l'année,  retrouve  devant 
les  misères  pln'siologiques 
de  l'humanité  les  vieilles 
pensées  du  xvii*^  siècle  espa- 
gnol, tout  fiévreux  encore  de 
mysticisme,  le  goût  d'un 
Velasquez,  par  exenqile, 
pour  «  ses  déformés,  aux 
traits  écrasés,  aux  yeux 
méchants  quêtons  les  vices 
bas  font  luire,  ses  idiots 
effrayants  dont  la  tête  roule 
sans  fin  dans  le  bercement 
monotone  des  bégaiements 
et  des  chansons  ?  (i)  "  Nous 
sommes  en  présence  d'une 
volonté,  non  pas  d'une  fa- 
talité ;  Zuloaga  veut  nous 
dire  l'Espagne  ;  or,  la  su- 
prême dégradation  est  un 
clément  aussi  nécessaire  que 
la  suiuême  noblesse  à  l'ex- 
jiression  d'une  race  C[ni  dé- 
])asse  dans  les  deux  sens 
l'humanité  normale.  Et  puis, 
les  monstres  dans  la  peinture 
espagnole,  hors  même  de 
leur  signification  ]irofonde, 
sont  de  tradition  ;  un  artiste 
(]ui  a  si  attentivement,  si  passionnément  étudié 
(ittc  pemtiiic,  devait  avoir  à  c(em'  d'exprimer  par 
tous  les  moyens,  par  les  moyens  naïfs  et  pittores- 
ques comme  par  les  moyens  étudiés  et  savants,  l'en- 
thousiasme qu'il  lui  a  voué. 

Il  faudrait  ici  pouvoir  longuement  insister  sur 
ce  caractère  du  tempérament  de  Zuloaga.  que  nous 
retrouvons  si  nettement  dans  son  (euvre  :  le  sens  et 
l'amour  de  la  grande  tradition. 

Les  meilleurs  de  ses  tableaux  iront  (2)  sûrement 
dans  les  musées  ;  ils  y  sont  attendus,  ils  \'  ont  leur 
place  déjà  mar<]uée.  S'ils  ont  trawrsé  la  vie  pour 
lui  empiimter  l'éclat  charmant  de  la  nouveauté,  et 
si  —  je  me  hâte  de  l'ajouter  il  serait  injuste  vi 
absurde  de  prétendre  suiprendi'e  en  (.■iix  l'imitation 

(1)  \'daicjucz.  par  M.   lilie   I-'aurc. 

(2)  Va  plusieurs  d'entre  eux  y  sont  all('S  di^'jA. 
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LES    FLAGELLANTS 


(ratirun    nuiitrc.    s'ils    altcstnit    une    pnxinnalité  ('tait  la  k'''1"''<'.  ''"'l'Mi'^'  'i**'»''''^'- I-'t'-^pi'i^'^^i""  P'''^" 

l)ien  vivante  et  très  nette,  on  ne  saurait  ])ourtant  tKiue  «le  la  \ie  lui  a  été  révélée  avant  la  vie  niéiiie 

contester  qu'ils  ]iroclainent  l'habitucle  et  les  liéné-  et  c'est  jiai  l<s  ceiivres  des  artistes  cjue  ses  facultés 

lices  d'une  étude  suivie'  et  ardente,  l'étmle  des  mai-  de    comprendre    et     d'admirer    ont    été    sollicitées 

très  plutôt  que  l'étude  de  la  nature.  d'abord,  Coininent  aur.iit-il  résisté  à  cetti'  première 

Il  n'y  a  point  de  critique  dans  cette  simple  cous-  discipline,  et   poiir<iuoi  '   Il  lui  doii   (lueUiues-unes 

tatation  d'un  lait  (]ue  des  circonstances  expliquent,  des  qualités  cpie  nous  admirons  le  plus  en  lui,  cette 

exigeaient.  Zuloaga  est  né  dans  un  milieu  où  l'art  science  des  harmonies, ci'tte  décision  des  traits, cette 
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puissance  de  l'expression  j)ittoresqiK',  (jui  aiitlien- 
tiquent  ses  œuvres  d'un  sceau  entre  tous  discernable. 
Cette  discipline  a  fait  naître  de  bonne  heure  chez 
le  jeune  artiste  ce  désir  qui  devait  le  préserver  de 
toutes  les  influences  dangereuses,  le  désir  du  Style- 
Elle  l'a  aidé  à  voir  tout  de  suite  le  néant  de  l'art 
officiel  et  à  éluder  [lourtant  le  jiéril  des  audaces 
excessives  qui  trouvent  leiUj  explication  et,  cer- 
taines, leur  excuse, 
dans  la  nécessité  di' 
réagir  contre  ce 
soi-disant  art  et 
sa  t\Tannie. 

L'éducation  de 
Zuloaga  eût  pu  en 
(aire  un  virtuose, 
multipliant  en  lui, 
avec  les  directions 
de  son  admiration, 
les  mo\'ens  de  l'ex- 
jirimer  dans  sa  riche 
variété.  Il  fut  sar,- 
vé  par  son  intelli- 
gence, plus  déliée 
peut-être  et  plu> 
vive  que  sa  sensibi- 
lité, et  s'il  de\ait 
appartenir  à  cette 
famille  des  peintres 
qui  sont  exclusive- 
ment peintres  et 
dont  le  domaine 
consiste  unique- 
ment dans  le  sens 
,  de  leur  vision  et 
les  ressources  de 
leur  technique,  il 
^ut  du  moins  met- 
tre, avec  la  ])i"od!- 
gieuse  adresse  qu'il 
avait  acquise  dans 

l'étude,  ces  ressources  au  service  d'une  vision  nette 
ment  caractérisée  jiar  le  champ  où  elle  s'exerçait, 
p.ir  un  parti  pris  de  réalisme  que  la  cpialité  des 
sujets  relevait  jusqu'à  ce  beau  romantisme  naturel 
(pii  est  le  génie  es])agnol.  Il  s'est  ainsi  fait  dans  l'art 
vivant  une  grande  place,  —  dont  il  ne  se  contentera 
pas  toujours. 


On  peut  distinguer  dans  sa  carrière,  brève  encore, 
mais  si  jileine  déjà,  deux  évolutions.  Elles  ne  sont 
ni  j)arallèles,  ni,  à  jirojirement  ])arler,  successives, 
bien  que  l'une  puisse  être  considérée  comme  achevée. 

C'est  à  Rome  (]ue  le  jeune  artiste  fit  ses  ])remières 
études  de  jjeinturc.  11  (luittail  l'atelier  de  son  ])ère, 


Cl.    yi:zai'Ona. 


le  ciseleur  fameux  au  pays  bascjne.  Placido  Zuloaga, 
il  était  tout  imbu  encore  des  leçons  des  vieux  maî- 
tres espagnols,  tout  ébloui  des  sévérités  somptueuses 
que  ces  grands  harmonistes  de  la  couleur  sombre 
ont  mises  dans  leurs  chefs-d'teuvre. 

Raphaël  et  ]\Iichel-Ange,  non  plus  que  les  grands 
jjrimitifs  italiens,  ne  détrônèrent  pas  dans  sa  pensée 
le  Greco,  \'elasquez  et  Goya.  Il  ne  fit  d'ailleurs  à 

Rome  qu'un  court 
séjour  ;  dès  1889 
nous  le  trouvons 
à  Paris. 

iMais  l'Ignacio 
Zuloaga  des  débuts 
j)arisiens  déconcer- 
terait un  peu,  je 
crois.  Ses  admira- 
teurs d'aujour- 
d'hui. Il  eût  éton- 
né aussi  et  sans 
iloute  scandalisé 
les  témoins  de  ses 
premières  tentati- 
ves. Zuloaga,  en 
i88g,  travaillait 
dans  l'atelier  de 
M .  Gerve.x  ;  il  écou- 
tcUt  du  reste  assez 
négligemment  les 
leçons  de  son  mai- 
tre.  Si  Claude  .Mo- 
net  avait  eu  un 
atelier,  c'est  à 
Claude  Monet  que 
le  jeune  Espagnol 
eût  demandé  des 
conseils.  Zuloaga, 
en  iS8q,  détestait 
les  maîtres  de  la 
Renaissance  et  mé- 
prisait la  couleur 
noire  ;    il    faisait    de    l'impressionnisme. 

Crise  passagère  :  trois  ans  plus  tard  il  exécutait, 
dans  un  style  et  une  coloration  que  sa  manière 
actuelle  ne  démentirait  pas,  les  décorations  du  Ca- 
sino de  Heinieo  (]irovince  de  Biscaye).  Cette  (ciutc 
a  une  importance  considérable  dans  l'éNdlution 
de  l'artiste.  On  y  trou\-ç,  non  seulement  les  meil- 
leures fies  qualités  dont  U  nous  donne  aujourd'hui 
de  perpétuelles  premes,  mais  l'indication  de  visées 
non  encore  atteintes  et  qui  dépassent  les  réalisa- 
tions ]irésentes.  Le  jiarti  ])ris  décoratif  y  a  conduit 
l'auteur  au.x  grandes  simjilifications  ;  d'autre  jiart, 
il  cherche  dans  les  cléments  donnés  jiar  la  nature, 
sites  et  tyjies  du  pavs,  en  les  conduisant  jusfju'au 
style,   les  éléments   de  la   décoration  ;   entin,   sans 
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LES    SORCIÈRES    DE    SAN-MILLAN    (SEGOVIE) 


rejeter  les  bénéfices  de  son  stage  dans  l'impression- 
nisme, en  ronservant,  par  exemple,  la  coloration 
(les  ombres,  il  remlait  aux  lignes,  aux  dessous  solides, 
à  l'architecture  et  au  dessin  du  corps,  toute  leur 
imiJortance,  et,  renonçant  à  diviser  le  ton,  retour- 
nait à  la  touche  franche,  large  et  ])leine,  ainsi  cju'à 
ses  préférences  premières  pour  les  tonalités  graves. 
T'exposition  chez  Le  Barc  de  Boutteville,  que  je 
signalais  au  comnrencement  de  cette  étude,  indique 
la  décision  prise  par  l'artiste  de  dévelojiper  ces  don- 
nées ;  du  Rire  de  la  gitane  au  tout  récent  Porirail 
de  Mlle  Picard,  on  peut  nresnrer  l'araliesque  d'une 
première  évolution,  (pie  trois  termes  jirécisent  :  la 


peinture  noire  et  l'étude  exclusive  des  vieux  maîtres 
espagnols,  une  brève  incursion  dans  l'impression- 
nisme, le  retour  au  pciint  dr  départ  avec  des  res- 
sources et  des  visées  nouvelles. 

Ainsi  Zuloaga,  comme  la  jilup.ni  des  ]ioèles  et 
des  artistes  doués,  véi  ifiait  (]ue.  pciur  l.inc  la  décou- 
verte ou  la  conciuéte  de  soi-même,  il  laut,  ]iar  la 
digression  d'une  laule  ou  d'une  erreur,  obtenir  le 
recul  qui  permet  à  l'homme  de  s'apercevoir,  et  que 
cette  découverte,  ou  cette  conquête,  est  proprement 
un  retour  à  une  \-érité  foncière,  imiiiu.ible  :  on  la 
posséda  toujours,  mais  on  ne  sut  ]>a'i  toujours  qu'on 
la  jiossédait  ;  c'est  cette  conscience  de  la  possession 
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qu'il   fallut    ac([uriir  ;ui   prix   de   la   douleur  et   de 
l'effort. 

En  pleineconscienre 
maintenant  de  sa 
personnelle  vérité 
comme  en  pleine  po>- 
session  de  ses  n"io\'ens. 
ZnloaLja  poursuit  lu- 
eiilement  la  serondi' 
é\-olution  dont  je 
parlais. 

(  l'Ile-ci  n'a  ([Ue 
ile\l,\  Iciuies,  dont 
l'un  est  constitué  pai 
toute  cette  preniièic 
évolution  maintenant 
dépassée,  et  dont 
l'autre  nous  ajiparaii , 
))lus  suggéré  (jue  ])ré 
cisé,  dans  certaines 
com])ositi()ns  connue 
la  décoration  de 
Bernieo,  ou  dans  de> 
|)ay^agcs  comme  celui 
du  Niiiji  et  dini  (Jiii- 
choltc,     ou     ceu.K     du 


II-,    \'ii':f\   MAKciiiaK   (l'i    \ii;pi  \i;i;r)ic) 


Wmi  iiiix  oii/rcs.  des  Sorciîri's.  ou  comme  ce  F^av 

sage  du  Biirgos  que  le 
lecteur  a  sous  les 
yeu.x. 

Ces]iavsagessontné-; 
d'une  imagination  très 
renseignée,  très  au  fait 
des  constructions  du 
terrain  et  du  ciel,  des 
comlitions  de  l'inter- 
N'ention  des  (tuvres 
humaines  dans  le  site. 
.Mais  cet  te  imagination 
ne  s'est  pas  constituée 
l'esclave  des  ajipan'u 
ces  immctliates.  Elle  a 
cherché  les  caractères 
du  site  et  fait  concou- 
rir tous  les  éléments 
de  la  comjiosition  à 
re.\j:)ression  de  ce  ca- 
ractère, depuis  la  cou- 
leur du  sol  jusqu'à  la 
disposition  de>  nuées 
dans  le  ciel,  de  la 
silhouelle    des   niouu- 
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monts  aux  lignes  (U's  collines  et  ilis  (ilaines. 
11  résulte  (le  ces  recherches,  servies  ])ar  tant  de 
naturelle  adresse  que  décuple  maintenant  l'exi^é- 
rience,  des  (ouvres  d'une  forte  unité,  d'une  im]ires- 
sion  intense.  I,'effet  n'est  jilus,  connue  ailleurs,  nior- 


ce))ti(ui   d'harmonie  ([Ue  la   natiu'e  lui  a  sug!.;érée, 
mais  à  huiuelle  il  soumet  à  son  lovu'  la  nature. 

Nul  doute  qu'il  n'\-  ait  là  les  éléments  d'un 
renoux'eau  dans  la  ])r(iduetion  de  rarti>ti'.  et  d'un 
jjrandissement.   Il  sera  sùicnuiit  appelé  à  \-oir  ([ne 


celé  par  sa  multiiiliciilion.  L'artiste  obéit  à  tmc  cou-      la  tigurehumaim-  peut  elre.  a  ce  j» 


lint  d 


e  vue  (le  la 
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décoration  expressive,  soumise  à  un  traitement 
tout  voisin  de  celui  auquel  il  a  soumis,  à  diverses 
reprises  déjà,  le  j)a\-sage.... 

Mais  il  ne  faut  pas  que  la  partie  future  encore, 
ou  seulement  indiquée,  de  son  leuvre,  nuise,  dans 
notre  })ensée,  à  ses  réalisations. 

A  ne  le  compter  que  de  1899,  date  signalée  par 
le  ]M'emier  grand  succès  de  public  et  de  presse,  —  les 
por/fdils  de  Daniel  Zidoaga  et  deses  filles,  —  IVeuvre 
réalisée  est  très  considérable.  Je  crois  que  Zuloaga 
])ourrait  tout  comme  fit  il  y  a  trois  ans  Fon  compa- 
triote M.  Sorolla  y  Bastida,  nous  présenter  à  la  fois 
cinq  ou  six  cents  toiles.  11  serait  même  à  souhaiter 
qu'une  telle  exposition  d'ensemble  nous  permît 
d'apprécier  l'extraordinaire  fécondité  de  cet  artiste, 
car  elle  est  un  des  traits  constitutifs  de  son  talent. 
S'il  doit  un  jour  gouverner  de  plus  haut  sa  fougur, 
en  finir  avec  cette  inou'ie  prodigalité  <|ui  ]iiMiiiail 
dégénérer  en  jjrolixité,  si  nous  avons  la  ](iie  île  k' 
voir,  comme  on  peut  res])érer,  restnindre  K-  nombre 
de  ses  effets,  et,  j)our  en  accroître  l'intensité,  con- 
senti! aux  sacrilicos  nécessaires,  -    je  souh.-iiterais 


qu'avant  de  prendre  ce  parti,  digne  de  sa  maturité, 
il  nous  jK-rmît  de  nous  rendre  compte  de  sa  produc- 
tion jusqu'à  cette  hciu'e. 


Dans  cette  production  énorme  et  déjà  très  dis- 
persée, on  peut  distinguer  des  catégories,  désigner 
des  pages  capitales. 

Maigre  son  exclusivisme  espagnol,  il  faut  bien 
penser  que  Zuloaga  ne  saurait  vivre  des  mois  hors 
de  son  pays  sans  regarder  la  vie  et  sans  céder  au 
plaisir  de  l'exprimer.  Mais,  sauf  d'admirables  por- 
traits, ses  peintures  parisiennes  ont  surtout  le  mé- 
rite de  prouver  la  sincérité  et  la  nécessité  des  prédi- 
lections de  l'auteur  povu"  l'atmosphère,  les  êtres  et 
1rs  choses  de  son  liays.  Il  y  a,  certes,  dans  ce  grand 
lalilcau  des  Deux  Pnyisieiines,  ([u\  cf.i  au  Musée  de 
j-irilm,  (les  (pialités  admirables  de  jieinture  ;  je  me 
ia|i|irll<-  les  hellts  lunuKinies  noires  des  deux  robi'S 
dans  ]r  plein  ,iir,  aux  Tuileries.  Mais  la  \-ulgarité, 
point    \oului\  piiinl   ixpicssive,  des  visages  et  des 
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attitiulcs,  étonne  et  désoblige.  Lliennioins  (listin,t,'uée 
et  rcinibien  ])lus  intéressante,  la  |ireinière  danseuse 
venue,  andalouse  ou  gitane  ! 

Les  études  de  nu  —  oserai-je  demander  si  c'est 
pour  que  le  nu  demeure,  en  quelque  manière,  inter- 
national ?  —  n'ont  pas  toujours  très  heureusement 
servi  Zuloaga.  Surtout  quand  les  académies  se 
mêlent  aux  corps  vêtus  et  aux  objets  inanimés, 
comme  c'est  le  cas  dans  les  Flagellants  (Discipli- 
nantes), —  une  composition  pour  tout  le  reste  très 
intéressante,  —  elles  v  font  des  taches  négligeables, 
tandis  que  les  ligures  vêtues  sont  toiijours  signi- 
licatives. 

Les  tableaux  de  comjiosition  et  les  tiguies  ])itt(i- 
resques  isolées,  en  outre  de  quelcjues  iicutiaits  i\\u 
sont  de  fortes  études  de  la  réalité,  voilà,  à  pinpic- 
nuiit  ]iarler,  l'ceuvre  (juscpi'à  ce  joiu)  ilc  Znloag.i. 

Les  covu'ses  de  taureaux   \'  tiennriil   uni-  gramle 


]ilace.  ]'titlc  de  course  ilc  taureaux  (iqno,  talileau 
refusé  par  le  jui\'  espai^iidl  poui  l'Lxjiosition  uni- 
verselle de  Paris  et  acheté  pai  le  Musée  de  Bruxelles 
l'année  suivante),  le  Départ  pour  la  course,  les  Pré- 
paratifs pour  la  coarse.  Course  dans  mu)i  village. 
Promenade  après  la  course,  la  Loge  aux  courses,  le 
Toréador  cl  Bunolero,  la  Famille  du  toréador  gitan.... 
scènes  de  la  course  elle-même,  portraits  de  ses  héros, 
part  de  la  femnre  dans  ce  drame  de  foule  et  de  vio- 
lence :  sur  ce  thème  inépuisal>le,  l'aitiste  varie  avec 
une  visible  joie,  une  aisance  merveilleuse.  C'est  une 
(ête  pour  lui  de  laiie  chanter  les  gris,  les  ocres  et 
toute  la  g.imnic  des  nuances  sur  les  aeteuis  sensibles 
ou  inanimés  de  ce  dr.inie  national,  et  ilans  l'atmo- 
sphère qui  les  unit. 

l)an>  lette  mêmesériedes  grandt'S  compositions. 
i',11  déjà  indi([ué  la  Rue  de  l'Amour  et  les  Sorcières. 
11   laut    rapjjeler  encori'  les    ]'e)ida>igeurs,  une  des 
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plus  belles  (x-uvros 
de  Z  u  1  o  a  g  a  ,  Iti 
Vieille  Maison  île 
Haro,  la  Danse  gi- 
tane sur  une  terrasse 
de  (irenade,  les  Trois 
Cousines.  Et  je  pour- 
rai?; multiplier  ces 
iiiclications  de 
titres.  Ceux-ci  sutfi- 
ront.  inarquaut  des 
instants-st)iuniets. 
d'où  l'artiste  a  jui 
mesurer  le  chemin 
qui  le  sépare  eucore 
du  dernier  et  du 
plus  haut  ])ériode 
de  sa  destinée. 

Un  point  qu'il 
convient  de  noter, 
c'est  que  toutes  ces 
toiles  sont  de  gran- 
des dimensions. 
L'artiste  ne  consent 
]ias  volontiers  au.x 
])roportions  rédui- 
tes. Sa  fougue  a 
besoin  de  se  déiienser 
sans  contrainte  dans  un 
jeu  libre  du  regard  et  du 
pinceau. 

La  seconile  série 
compte  un  grand  nomlnc 
de  tigures  téminines,  Mer- 
cedes, I.nla,  Paslorila, 
Rosita.la  Danseuse  Lolila, 
l'Actrice  Coiisuelo,  et 
combien  d'Aiidalouses.  et 
combien  de  gitanes  ! 
Dans  cette  luêiiK-  gale- 
rie, je  rangerais  l'un 
des  deux  ])ortraits  de 
.Mlle  liréval,  celui  de  la 
cantatrice  d.uis  le  vn]v 
de  Carmen,  tandis  que 
je  retiendrais  l'autre,  en 
toilette  de  \'ille,  painii 
ces  curieux  essais  d'étu- 
des directes  de  la  vérité 
intérieure  d'un  être  rare. 
qui  sont  des  choses 
e  X  c  e  [)  t  i  o  n  n  e  1 1  e  s  dan> 
l'd'uvre  de  Ziiloaga  ;  tel 
entre  autres,  ou  avant 
tous  autres,  celui  d'I'.lé- 
niir  IVmrges. 


l'OKTK.MT    DE 
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A  cette  même  sé- 
rie de  figures  isolées, 
il  faut  naturelle- 
ment attribuer  les 
nains  et  les  naines, 
et  aussi  quelques 
anachorètes  et  des 
vagabonds,  des 
jjoèteset  des  gueux. 
Tout  cela,  scènes 
et  ligures,  paysages 
historiés,  tout  cet 
leuvre  si  multiple 
est  exécuté  avec  une 
extraordinaire  ai- 
sance, une  liberté 
où  l'on  reconnaît 
la  joie,  la  verve, 
l'ivresse  d'un  esprit 
(pii  fait  librement 
et  pleinement  sa 
Icinction  naturelle. 
Zuloaga  ne  travaille 
l)a3  sur  nature,  — 
sauf,  bien  entendu, 
quand  il  fait  un 
portrait.  Pour  pein- 
re  ces  grande;  scènes  de 
courses,  par  exemple,  il 
ne  s'est  jias  aidé  de  cro- 
(juis;  il  a  longuement  re- 
gardé, il  revit  le  spectacle 
dans  sa  mémoire,  et, 
quand  il  s'est  assuré  qu'il 
le  jiossède  comjJètement, 
il  le  jette  sur  la  toile  sans 
autre  préparation,  dessi- 
nant avec  le  pinceau, 
en  |ileine  couleur,  in- 
\'eiitant  les  acconls  de:; 
lignes  et  des  tons,  puis 
les  fonds,  selon  la  gamme 
que  la  nature  lui  a 
suggérée  pour  les  pre- 
mieis  |il:ius. 

(  )n  ne  peut  rehiser 
d'.i(liuiri.'r  la  jiassion  (pu 
exige  d'un  tel  artiste  le 
|)erpétuel  effort  d'un 
perpét  nel  renou\'elle- 
menl.  Va  il  faut  noter 
([ue  cet  effort  ])rocède. 
lion  d'un  désir  de  per- 
lection,  mais  d'un  désir 
d'agrandissi'ment.  11  ne 
cherche    p.is    à    acquérir 
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los  qualités   de  finesse   et    ilc  tendresse,  de  déliea-  parfois    dé])arent    le    bouquet    de    ses   tons.    Il  ne 

tesse   et    de   distinction.    au.\(iuelles    sa   naturi'    a  revient    jias  sur    ce  ([ui  est    (ait.  Mais,  après  avoir 

préféré     la     force     et     l'éclat,     il      ne     se    propose  laissé  (lir<'  qu'il  aimait    tro])  (io\a,  il  songe  à  (aire 

pas     de     résoudre      ])lus      liai  nionicuseiiieul      l'ai-  dire  (|u'il  aime  t  mp  le  dicco. 

cord   des    personnages  a\<'c    lo    londs,   d'é\iUi     les 

hlmis  et  les  roux  ou   les   rongea   un    [leu   lourd>   qui  ('ll,\KIl-:s   .Mokirr:. 


Kiii.isj-:  \)L  .s.\.\   jr.w  Dr:  i.os  (  ah.\i  i  i-kos   (si'c.dViE) 

(.\TELIHK    DE    I.'.\KTISTE) 
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V(i|(  I  une  (lizainc  d'années  que  M.  ("harles  Guc- 
rin  expose,  et  se  désigne  à  l'attention  du  public 
restreint  des  connaisseurs  par  quelques-unes  desqua- 
litcs  essentielles  du  vrai  peintre.  Au  Salon  d'Au- 
tomne, dont  il  est  un  des  membres  assidus  et  con- 
vaincus, on  cherche  régulièrciuent  ses  envois  et  on 
éjjrouve  du  soulagement  en  les  rencontrant  ;  car 
ils  sont  la  consolation  et  la  compensation  de  tant  de 
choses  jîrétentieuses,  surfaites  et  mauvaises  ! 

Ces  choses  ne  sont  ])ourtan1  jxiint  déterminées 
par  des  ])rincipes  très  différents  de  ceux  (jui  guident 
M.  Charles  (luérin.  Mais  le  talent  est  tout,  et  il  en  a 
un  si  réel  (pie  ses  yeux  et  sa  main  ne  peuvent  être 
troul)iés  ]iar  les  tb.éories  qu'accueille  son  es)irit. 
Ce  grand  jeune  lionuue  blond,  fin,  sérieux  et  pensil, 
est  investi  de  dons  évidents  (|u'il  rdiausse  et  sau- 


vegarde jiar  sa  sincérité  en^'ers  liii-uiémo.  Cette 
heureuse  sincérité,  très  consciente,  très  ferme,  lui 
permet  de  traverser  des  milieux  où  trop  de  jeunes 
peintres  s'intoxiquèrent,  et  d'en  sortir  intact  et 
sain. 

C'est  ainsi  ]>ar  exemple  ([ur.  ])éuétré  di"  la  con- 
viction (lu  génie  (le  Cé/anne.  M.  Charles  Ciuérin  a 
réalisé  un  certain  nombre  de  morceaux  que  son  dieu 
n'eût  assurément  jamais  su  ])eindre,  même  dans  le 
domaine  de  la  natiuc  morte  ;  et  il  \'  avait  au  Salon 
d'Autonme,  voici  trois  années,  un  \'iolon  posé  près 
(l'un  i)ouq\iet  de  rose.;  que  j'ai  regardé  très  long- 
tcin])s  :  d'abord  ii.uce  (pie  je  le  considérais  connue 
un  jielit  chel-d'ieuvre  et  le  morceau  le  ])lus  fort  et 
le  plus  subtil  de  toute  rex])osition.  et  ensuite  parce 
(pie  cetle   petite   toile  me  faisait   claiiemeiit    pcrce- 
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voir  le  degré  d'illusion  et  d'illogisme  où  certains 
jeunes  hommes  sont  à  l'égard  de  Cézanne.  Il  y 
avait  là  tout  ce  qu'il  souhaita  et  ne  put  jamais 
faire  :  matière  cherchée  dans  le  sens  de  la  sienne, 
certes,  mais  moelleuse  et  non  plâtreuse  ;  Iranchise 
du  ton  pur,  mais  avec  vm  sens  exquis   dr-  nlatiims 


d'elle,  l't  ilonl  les  morceaux  les  ]>lus  ratés  sont  les 
si'uls  (|u'on  ])roposi'  \'raiment  en  exenqiles.  Mais  la 
lortune  avait  voulu  ([ue  M.  (luérin  fût  doué,  et  alors 
l'àme  de  Chardin  et  le  goût  de  Manet  étaient  venus  à 
son  aide,  et  une  belle  chose  était  née  malgré  tout. 
Les  premièrt's  <eu\'res  qu'on  ait  vues  <le  M.  Charles 


PORFRAIT    DE    FILLETTE 

harmoniques;    préoccupation    dominante    de    taire  (iuérin  furent  dis  iialiiie^  mm  tt'--.  (  hi  juiuvait  dès 

concourir  les  olqets  à  une  récqjrocité  de  valeurs  qui  lors  être  rassuré  sur  son  avenir.  Le  peintre  en  effet 

est  le  vrai  .?«/(■/ o/)%H(' de  tout  tableau,  mais  étude  \'  ])rouvait   la   volonté  absolue  qui    lait   délaut   à 

scrupuleusi'   du   sentiment   suggéré  [lar   les   objets  jiresque    tous    ses    camarades  ;    n'abandonner    nu 

groupés,  et  vie  intérieure  des  choses  inertes,  cette  sujet  qu'après  l'avoir  scruté  jusqu'au  fond.  Aucune 

vie  que  les  Allemands  a])pellent  Stillehcn  et  dont  de  ces  qualités  sédiu-frices  et  dangereuses  qui  tout 

on  ne  trouve  pas  trace  en  Cézanne.   En  un  mot,  la  jolie  esquisse  et   mènent  à  l'esthétique  de  l'à- 

l'auteur    avait    cru    procéder    de    cet    homme    ([ui  peu-près  :   de  la    lourdeur  à  lorce  de  dessiner,   ele 

connut   la  chance  étrange  d'être  admiré  non   pas  décrire,   île  luodeUr   le  moindre  détail,  une  insis- 

malgré  son  impuissance,  mais  seulement  à  cause  tance  violent^'  dans  l'établissement  des  formes  et 
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hA    CARTE    POSTALE 

lU'S  rajipiiits  rhriiniatiqiu'S,  une  application  obsti- 
née, voilà  cr  (jui  frappait.  M.  Chark-s  (iuérin  ne 
prêtait,  seinhlait-il,  que  |)eii  d'attention  à  l'atmo- 
sphère, et  certaines  fautes  de  goût  lui  étaient 
indifférentes.  Je  me  souviens  notamment  de 
solides  et  vives  intcr]irétations  d'objets  jilaccs 
au  long  d'un  [lapier  de  tenture 
ignoble,  dont  les  rayures  et  les 
fleuri'ttes  étaient  rejjroduites  dans 
toute  leur  liideur  et  leur  jilatitude 
avec  la  même  conscience.  Cela,  c'est 
un  des  traits  de  Cézaime  :  il  est  bien 
le  premier  en  effet  à  avoir  introduit 
dans  la  peinture  des  napperons 
sales,  du  linge  de  bonne,  des  cafe- 
tières tle  bazar,  ilu  pa|iier  de  lo- 
gement ou\-rier,  de  la  vaisselle 
d'épicerie  de  village,  avec  une 
naïve  méconnaissance  de  la  répul- 
sion C[ue  tout  artiste  véritable 
éprouve  envers  les  objets  vilains 
et  banau.x,  qu'il  ne  siéra  jamais  de 
confondre  avec  les  accessoires  hum- 
bles, mais  curieu.x  par  leur  caiac- 
tère.  M.  Charles  (iuérin  ne  faisait  ])as 
attention  à  cela  :  je  me  réjouis  de  dire 
que  ces  erreurs  criardes  ont  depuis 
longtem))s  disparu  de  son  (euvre. 


11  a  gardé  ses  qualités  primi- 
ti\es.  Il  est  scru])uleux,  ])atient 
et  fort  ;  il  ne  montre  jamais  un 
de  ces  ragoûts  de  palette  cuisinés 
par  trop  d'inqirovisatciirs,  et 
tout  ce  (ju'on  voit  de  lui  est 
ache\'é  sans  mesquinerie,  très 
écrit  et  très  net.  Je  trouve  en  lui 
le  dessin  par  les  plans,  la  pléni- 
tude de  la  tonalité,  ime  couleur 
riche  et  chaude.  Peu  à  peu 
affranchi  d'un  réalisme  ]>esant,  il 
a  voulu  composer  sans  cesser  de 
serrer  de  près  la  vie.  Et  cela  l'a 
(iiiiduit  à  une  série  d'ceiivres  dé- 
coratives curieuses.  Elles  ne  sont 
[las  toujours  j)laisantes  ni  réussies, 
ses  femmes  1830  faisant  bouffer 
leurs  crinolines  et  leurs  falbalas 
dans  des  ])arcs  à  balustrades  où 
des  marronniers  stylisés  sont 
d'un  vert  beaucoup  trop  cru 
aujirès  d'étoffes  d'un  bleu  dur. 
C'est  presque  l'affreux  bleu  plom- 
bé de  Cézanne,  et  ses  verts  oseille, 
et  ses  modelés  d'un  brun  sale 
tachant  les  ligures.  Mais  quand 
même  l'harmonie  s'épure  et 
:  en  un  mot.  le  trop  respectueux 
mieux  et  peut  davantage  que 
son  malencontreux  maitre.  11  vu  garde  la  pro- 
bité, la  volonté  de  réussir  jiar  des  moyens  loyaux, 
l'acharnement  au  travail  ;  mais  tout  cela 
n'est    pas   déjoué  par   le    démon   de   l'incapacité. 


s'élève    ]iarfois 
discijile    vaut 


l.E    VIOLON    (NATIKE    MUKTE  ) 
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On  cluTchorait  difficilement  une  ligne  do  con- 
duite dans  les  expressions  que  M.  Charles  (iuérin 
choisit  dans  la  vie  :  faiseur  de  morceaux,  ne  s'occu- 
])ant  jusqu'ici  que  des  difficultés  matérielles, 
technicien  et  rien  que  technicien,  il  n'a  pas  de  style 
ni  d'aspirations  définies.  On  ne  se  ra])pelle  ])as  un 
regard,  une  attitude,  rien  ne  parle  à  l'âme  dans  sa 
])einture.  Aucun  élément  de  rêve,  aucune  émotion, 
aucune  trouvaille  dramaticiue  ou  hrique,  jias  de 
douceur,  de  suggestion,  de  songe  :  tles  \ak-urs,  ik-s 


ce  (|u'il  veut,  ou  du  moins  c'est  jusqu'ici  tout  ce 
([u'il  offre.  ^lais  il  l'ulfre  honnêtement,  sainement, 
et  ])armi  tant  de  laisems  cela  plait,  rassure  et 
repose.  M.  Ch;nie>  (iuérin  ne  montre  que  des  études 
intéressantes  \ni\\\  ([uiionque  s'occupe  des  secrets 
de  son  état  :  mais  ce  sont  de  vraies  études,  dans  un 
milieu  où  la  pochade  triomphe  et  où  des  gens  qui 
ne  savent  rien  déc(}rent  du  litre  d'études  des  har- 
honillages  et  des  escamotages,  ("est  ainsi  qu'il  est 
parvenu  à   nous  montrer  il  y  a  tleux  ans  un  nu 


modelés,  des  contrastes  chromatiques,  des  façons      ([ui  était  une  ceuvre  de  première  lorce  par  l'énergie 
de  conqjoser,  de  la  ])einture  pour  la  peinture,  N'oilà      et  la  hardiesse,  et  l'an  passé  un  ]K)rtrait  de  femme 
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FEMME    AU    B(.)A 

(Idiit  la  place  serait  au  Luxeinliuurii.  Et  il 
\'  est  |i,u'\'i'nu  parce  ([u'il  est  moileste,  ]ias- 
siiinné  (le  son  art,  et  ik'teriiiiiié  à  se  vaincre 
lui-nienie,   à   ne  se   contenter   jamais. 

M.  Charles  (niérin  donne  bien  l'nniiression 
d'un  artiste  chez  qui  le  tra\'ail  est  lent,  «pu  le 
sait  sans  s'en  chagriner,  et  se  prépare  a\'e( 
prudenie  des  armes  Mires  pour  l'heure  de  la 
luatm  ité,  l'heure  (jù  l'on  exprime.  E.xiirimera- 
l-il?'  Je  l'espère  et  c'est  jirobahle,  car  l'hciuuue 
est  lin,  nu'ditatil,  et  beaucoup  plus  ipu'  ;a 
peinture  ne  le  lerait  penser.  Il  me  semble  bien 
tiop  a\erti,  lettré  et  curieux  jiour  s'en  tenu"  à 
cette  grossière  conception  cézannieiine  de  la 
re])résentation  en  vue  d'un  simjile  groujH-menl 
de  taches  oinementaU-s.  Il  \-  a  un  moment  oi'i 
ces  jeux  de  patience  doivent  écu'iuer  un 
lionmie  intelligent,  et  où  l'émotion  léclame  sa 
p.irl  d.ms  le  tiaxail.  (  )n  se  lasse  de  ne  X'oir 
dans  la  |)einture  (pi'uiu'  ^orte  de  réussite,  dont 
les  tonalités  sont  les  cartes  à  jouei'  :  et  on 
])ressent  que  si  la  ligne  et  la  couleui'  \'oiis  ont 
été  rév't'lces,  c'est  ])our  traduire  des  états  de 
l'âme.  Les  maîtres  sont  là  ])onr  le  jnouvt'r! 
Mais  si  M.  Charles  (iuérin  n'a  pas  encore  osé 
entrer  dans  cetti'  voie,  l'rancliii'  ce  degié  ipii 
confère  seul  au  lion  ouvrier  la  noblesse  de 
l'artiste,  c'est  iieut-étrc  cju'il  tkjute  encore  de 


lui  et  veut  sa\'oir  da\'antage,  —  c'est  peut- 
être  aussi  qu'il  est  retenu  par  cette  gène 
extraordinaire  et  douloureuse  de  la  jeune  géné- 
ration de\-ant  l'éinotion.  La  peur  de  l'émo- 
tion, la  peur  parahsante  d'être  ridicule  en 
s'aN'ouant  ému,  voilà  le  mal.  On  craint  telle- 
ment l'emphase,  le  sentimentalisme,  qu'en 
pleine  jeunesse,  à  l'âge  des  impulsions  et  des 
griseries,  tous  se  refrènent  avec  morgue  et 
s'imposent  la  froideur.  C'est  l'eftet  de  cette 
haine  du  romantisme  qui  est  une  des  plus 
grandes  injustices  du  snobiï^me  actuel.  La 
ligne  torturée  et  la  couleur  hurlante 
n'expriment  que  des  \'isions  comj)assées  et 
glacées,  et  au  fonil  des  plus  furieux  il  y  a 
de  l'indifférence,  de  rim])uissance  à  s'émou- 
\'uir. 

Les  im])uissants  ont  mis  leur  misère  à  la 
mode  :  et  ceux  qui  sentent  et  pensent  sont 
retenus  jiar  une  fausse  pudeur  circonspecte. 
Je  me  demande  si  ce  n'est  pas  le  cas  de 
M.  Charles  Guérin.  (Jue  n'a-t-il  un  peu  de  la 
lacultc  d'émotion  intense  de  son  homonyme, 
l'admirable  et  jioignant  poète  disparu  !  Il 
est  là,  le  plus  sérieux  et  le  ])lus  fort,  jiresque 
magistral  parfois,  dans  ce  fâcheux  groiqie- 
iiient  du  Salon  d'Automne,  parmi  des  ratés, 
des  fous,   des   médiocres  ou   di'S  malins,   il  est 
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DANS    I-E    PARC 


là   avec  ses    helks 
(lualités    de    cons- 
cience,    sa     belle 
tenue,     ses     Iran- 
chises   graves,  son 
talent    résistant    à 
la  jîliis  sévère  ana- 
lyse, presque  pareil 
à    un    classique. 
-Mais  que  ne  fait-il 
un  pas  de  plus?  ]e 
le     vois     un      jieu 
comme    le    Lucien 
Simon  de  ce  Salon. 
.Même     beau     réa- 
lisme, même  dédain 
de     la      recette, 
même    obstination 
lourde    à    aborder 
la      difficulté     in- 
grate.   Mais     chez 
Lucien  Simon  len- 
tement    une    àmc 
s'est    révélée,    une 
tendresse     secrète, 
une  ])ensée  qui  af- 
fleure    la    toile    et 
suggère,     sous     la 
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rejirescn  t  a  t  lo  u 
scrupuleuse,    la 
pure  et  attachante 
\ii'      intérieure. 
-M.  Charles  Guériii 
n'a  (pie  jieu  à  faire 
]Hjur    de\'enir     un 
intimiste     admira- 
ble. Il  suffira  qu'il 
comprenne   que   le 
devoir    de    peintre 
ne    tinit    pas   à    la 
peinture,  que  l'ar- 
tiste doit  laisser  son 
C(eur  jiarler,  -  -   et 
c'est     e.xjirès     que 
j'ose     écrire    cette 
jihrase  poncive.Son 
jioncif  me  plaît,  son 
poncif  sera  demain 
la     formule     d'une 
n  éc  !•  s  s  i  t  é    essen- 
tirlle,  laule  de  quoi 
la     jieinture      sera 
décidément  le  plus 
sot  et    le    ])lus    ar- 
riéré   (les   arts,   et, 
même  plus  un  art. 
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une  misérable  jonglerie.  Le  plus  grave  dans 
cette  peinture  du  Salon  d'Automne  ce  n'est  pas 
l'aberration  technique,  c'est  le  manque  de  sen- 
timent, le  manque  d'amour.  Toute  la  vie  consi- 
dérée conune  motif  à  ])eiiitin"e,  et  rien  qu'ainsi, 
n'est-ce  pas  horrible?  Sont-ce  là  des  gens  cpd 
aiment,  qui  vibrent,  qui  perdent  un  être  cher, 
qui  goûtent  l'héritage  d'art  raffmé  ou  ])uis- 
sant  des  siècles,  qui  s'émeuvent  de  la  science,  du 
problème  social,  de  l'évolution  des  nKeurs,  de  tout 
ce  qui  compose  une  mentalité  moderne?  Tout  cela 
doit  rentrer  dans  leur  peinture  sous  une  l'orme  ou 

Ciicllci   Driui. 


l'autre,  et  on  reste  effrayé  de  pienser  c^u'une  sem- 
blable jx'inture  se  pourrait  accomplir  dans  l'igno- 
rance de  tout  cela  !  Elle  est  fabriquée  à  coups  de 
recettes  par  des  êtres  froids  qui  associent  des  sur- 
faces colorées  avec  l'impassibilité  minutieuse  et 
stérile  de  joueurs  de  bridge.  Quand  on  rencontre 
là  une  natuie  de  peintre  large,  heureuse,  forte, 
comme  celle  de  M.  Charles  Guérin,  on  ne  peut  que 
se  redire  le  mot  immortel  de  Chardin  :  «  On  ne 
[leint  pas  avec  des  couleurs,  mais  avec  du  senti- 
ment 'I.  Se  redire  cela,  estimer  l'homme,  espérer, 
et  le  suivre  en  comptant  sur  lui. 

Camille  M.\ucl.'^ir. 


LE    CORSET    ROSE 
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rOISSOX    AÉKUSTATIOUE.    ENLEVE    A    PLAZENUA    (LE    lU    -\L\KS    17^4) 


Une  Illustration  francai 
ivigation  Aérienne  au 


:iec 


LORSQUE  l'on  voit  discutée  jiav  'SI.  Wells  hi 
lilace  qu'occupera  le  ballon  dans  les  combats 
de  l'avenir,  et  que  les  plus  extravagants  pro- 
nostics de  la  conquête  de  l'air  que  nous  devons  à 
l'imagination  de  Jules  Verne  semblent  déjà  passer 
dans  le  domaine  de  l'actualité,  il  est  naturel  que 
nous  ne  considérions  que  comme  modestes  les 
progrès  atteints  par  les  aéronautes  du  passé.  L'his- 
toire du  ballon  (il  s'agit  du  ballon  moderne)  com- 
mença avec  l'importante  invention  de  Montgolticr, 
mais,  bien  avant  cela,  l'attention  a  été  éveillée  à 
propos  du  problème  des  machines  d'aviation,  et 
ce  sont  peut-être  les  omniscients  Chinois  de  l'anti- 
([iiité  à  qui  la  civilisation  doit  les  derniers  triomiihes 
de  la  navigation  aérienne.  Une  haute  autorité 
anglaise  ne  nous  a-t-elle  pas  tout  récenuncnt  dit 
([ueméme  le  mécanisme  du  taxi-cab.  qui  corresiJonil 
au  '  nicasnrc-mile-driim-chariol  <•  de  ces  Orientaux, 
leur  était  familier?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'esprit  scien- 
tilique,  dès  qu'il  l'ut  éveillé,  s'occupa  de  l'aviation. 


C'est  un  fait  bien  établi  ([uc  Ltonardo  da  \'inci 
(nous  ne  citerons  qu'un  honune  de  science  du 
xV  siècle)  fut  un  grand  ingénieur  ainsi  qu'un  grand 
artiste,  et  qu'il  conçut  l'idée  ilu  iiarachute.  L'épi- 
sode suivant  nous  peut  servir  d'illustration  de  son 
étude  de  l'aviation.  Ayant  été  chargé  de  faire  des 
merveilles  lors  de  l'entrée  de  Louis  XII  à  Milan, 
da\'inci  exhiba,  entre  autres  curiosités,  des  oiseaux 
artificiels,  qui  volaient  automatiquement. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  sujets  du  royaume 
de  l'air  qui  furent  attentivement  observés  par  les 
premiers  constructeurs  de  machines  d'aviation. 
Le  royaume  de  la  mer  a  fourni  des  leçons  non  moins 
précieuses,  inspirant  aux  aéronautes  les  plus  ingé- 
nieux appareils.  Nous  tiouN'ons  une  relicjue  de 
l'aviation  primitive  faite  d'après  nature  dans  une 
eau-forte  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale 
(département  des  Estampes),  où  il  existe  une  série 
uni(]ue  de  gravures  françaises  illustrant  l'évolution 
du    ballon.    Voici    l'inscription    intéressante    que 
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porte  l'eau-forte  ;  «  Poisson  aérostatique  enlevé 
à  Plazentia,  ville  d'Espagne  située  au  milieu  des 
montagnes,  et  dirigé  par  Dom  Joseph  Patinho  jus- 
qu'à la  ville  de  Coria  au  bord  de  la  Rivière  d'Arragon. 
éloignée  de  12  lieues  de  Plazentia,  le  10  niars 
1784  (i)  ».  Comme  tant  d'autres  contemjioraints, 
]iubliccs  par  J.  Chéreau,  la  \iie  reproduite  est  gros- 
sièrement enluminée  ;  elle  représente  une  curiosité 
d'art  j)ar  sa  ressemblance  avec  les  dessins  japonais 
en  couleur.  Tandis  que  le  paysage  fort  grotesque 
semble  tout  à  tait  fantastique,  le  poisson  même  est 
expressément  construit  sur  une  machine  volante 
réelle,  vu  qu'ime  ascension  fut  effectuée  en  Angle- 
terre à  une  date  postérieure  dans  un  semblable 
]-)oisson,  et  un  compte  rendu  exact  de  ce  vol.  qui 
pourrait  se  référer  également  au  sujet  de  notre 
illustration,  a  été  relevé  jiar  im  contenijiorain  et 
publié  dans  un  journal  de  Liverjiool,  daté  tlu  2^  jan- 
vier 1790  (77;('  IJvi-rpool  and  Laiicasliirc  Wcckly 
Herald).  Nous  \'  lisons  la  comnuuiication  suivante 
envovée  sous  forme  de  lettre  jiar  un  résident  de 
Wooler  dans  la  province  de  Northumberland  : 
«  Il  y  a  quelque  temps,  un  ]\I.  Asgill,  habitant 
H\-le  Common,  près  de  Wooler,  con(;ut  un  nroyen 
qui  lui  permettait  de  donner  à  son  liallon  la  direc- 
tion voulue.  Après  a\"oir  aj>pliqué  des  \-oiles,  il  se 
décida  à  essayer  de  se  servir  d'ailes  sans  résultat. 
Ensuite,  considérant  l'air  comme  im  tluide  et  s'ins- 
pirant  des  procédés  du  jwissoii  qui  est  à  même  de 
nager  contre  le  courant,  il  construisit  une  machine, 
lui  donnant  la  forme  de  poisson,  dans  laquelle  je 
l'ai  \u  hier  accom]>lir  une  ascension,  se  plaçant 
dans  le  centre  de  la  gravite  :  le  mécanisme  intérieur 
qui  met  en  mouvement  les  ailes  et  les  voiles,  et  en 
même  tenqis  permet  à  l'aéronaute  de  changer  la 
direction  du  j)oisson,  est  la  plus  merveilleuse  chose 
du  monde  ;  lorsque  je  \'ins.  il  avait  justement  rempli 
sa  machine  de  gaz,  et  le  jour  étant  très  calme  il  prit 
sa  place  et  vola  avec  la  plus  grande  facilité  :  le  s])ec- 
tacle  de  l'énorme  monstre  qui  s'étendait  à  travers 
l'espace,  pliait  sa  queue  et  filait  en  diverses  direc- 
tions avec  toute  l'apparence  de  la  réalité,  était  sur- 
prenant. Après  être  resté  environ  une  demi-lunue 
dans  son  ballon  qu'il  manœuvrait  à  son  gré,  ne 
s'élevant  jamais  plus  de  150  mètres  et  quelquefois 
descendant  justju 'au  niveau  de  la  terre,  il  s'aperçut  de 
([uelque  irrégul'rité  dans  le  mécanisme  de  la  ma- 
chine et  s'arrêta  à  l'endroit  niême  d'où  il  était  parti.  » 

(i)    La  rcpnidurtion    ci-jointe  est    faite  d'après   une  iilanclie 
de  la  gravure  origitiale  apparten.uit   .'i  l'auteur. 


En  comparant  le  poisson  aérostatique  de  la  gra- 
vure avec  celui  décrit  dans  le  compte  rendu  du 
résident  de  Wooler,  nous  osons  dire  qu'il  est  presque 
impossible  d'avoir  le  moindre  doute  qu'il  ne  s'agisse 
du  même  appareil,  lequel  parait  d'abord  avoir  été 
essayé  en  Espagne  et  ensuite  en  Angleterre.  Nous 
faisons  remarquer  que  les  deux  points  extrêmes 
entre  lesquels  Palinho  dirigea  sa  machine,  c'est- 
à-dire  Plazentia  et  Coria,  se  trouvent  dans  la  pro- 
vince d'Estramadure.  Le  témoignage  pictural  que 
nous  offre  l'eau-forte  française  est  indirectement 
coniirmé  par  le  témoignage  oculaire  de  l'Anglais. 
Nous  en  concluons  que  nos  ancêtres  étaient  beau- 
coii])  plus  avancés  dans  l'art  de  la  navigation 
aérienne  que  nous  ne  l'avons  supposé  jusqu'à  ce 
jour.  Pour  en  revenir  à  l'ascension  de  Palinho,  il 
nous  parait  incompréhensible  qu'il  ait  pu  avoir 
recours  à  une  machine  aussi  primitive  de  construc- 
tion que  son  ])oisson,  après  l'invention  du  ballon. 
Mais  ce  paradoxe  s'exj)lique,  si  nous  considérons 
que  la  nouvelle  création  de  Montgolfier  n'usurpa 
la  jilace  des  anciennes  machines  d'aviation  que 
graduellement.  Pendant  la  période  de  transititm 
(c'est-à-dire  tle  1783  à  1784)  les  plus  grands  con- 
trastes s'offraient  à  l'œil  dans  la  forme  des  apjxireils 
en  usage.  La  peinture,  ainsi  que  la  gravure  contem- 
poraine, nous  jiermet  de  nous  en  rendre  comjite.  Ce 
n'est  pas  seulement  au  jiionnier  du  ballon  moderne 
qu'hommage  fut  rendu  par  les  artistes.  Watteau, 
le  parent  de  l'exquis  maître  des  fêtes  galantes, 
glorifia  l'ascension  de  Blanchard  sur  Lille,  dont 
le  Musée  jiossède  deux  toiles  consacrées  à  ce  sujet, 
et  Francesco  Guardi  (i),  le  célèbre  paysagiste  véni- 
tien, nous  montre  le  ballon  de  Zambeccari,  un 
autre  disciple  de  Montgolfier,  dans  une  caiitivante 
ju'inture  que  ])ossède  le  ilusée  de  Berlin.  Zambec- 
cari, qui  effectua  son  ascension  à  Venise  prtsqueau 
même  moment  que  Palinho  s'embarqua  à  un  point 
de  la  lagune,  vis-à-vis  de  la  Piazzetta,  faisant  flotter 
l'étendard  de  Saint-Marc,  qui  pour  la  première  fois 
dans  l'histoire  de  la  République  fut  victorieusement 
lancé  dans  l'espace.  A  cette  occasion,  on  raconte 
que  l'enthousiasme  des  Vénitiens  déborda.  Ils  com- 
blèrent d'honneurs  le  héros  qui  avait  accompli  la 
conquête  de  l'air  et  frappèrent  une  médaille  pour 
commémorer  son  triomphe. 


(iEOKGE. 


A.    SlMO.VSON. 


fi)    \'i'ir     Kl     iunnnf.;rapliie    de     l'auteur  :  Fnntct'^co     Guardi 
(Metiuuu    et   C  ".    Londres),   p.   57. 
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n 


J 'aurais  voulu,  dans  une  étude  d'ensemble,  es- 
quisser à  grands  traits  les  caractères  des  \-ieilles 
maisons  de  France,  et  montrer  qu'en  architerture 
la  patrie  c'est  l'horizon  que  l'on  découvre  de  ^uii 
clocher.  Mais  une  telle  entreprise  est  beaucoup  Ivop 
vaste  pour  la  place  dont  je  dispose,  et  je  suis  obligé, 
])uisque  l'aimable  coutume  des  vacances  et  la  con- 
tinuité de  mes  s\-mpathies  nie  ramènent  chacpie 
année  en  Savoie,  dans  les  environs  de  Genève,  de 
regarder  simjilement  autour  de  moi,  et  d'ouvrir  les 
\'eux  au  paysage  familier  jxiur  en  tirer  quelque  en- 
seignement (l). 

], 'architecte  obéit   à  certaines  règles  di-  iliinal, 
de  géologie,  (|ui    ne  se  '^ont    pas  sensiblement    mo- 


(I)  .V.  li.  —  l'.ii  utilisi''.  pdiir  cet  arlick-.  l'i  xci-Ili  ni  li\  n-  tic 
M.  Fatid  iiilituli-  In  I  'iml^iii;iie  geiievnisi.L-t  M.  Frod.  Boissniin.is 
a  bifii  voulu  iiR-ttrc  .'i  ma  disposition  les  jolies  photiit^rajihies 
<]ui  ont  ser\'i  il  illustrer  ce  livre  devenu  rare. 

Ces  plioto{;rapIiies  font  jiartie  d'une  exposition  ipii  rrnipi>rte 
en  ce  moment  inênie  à  (icnève  un  succès  très  mérite.  Les  lec- 
teurs de   l'Arl  tl  Us   Artistes  en   apprécieront,   j'en  suis  sur.  Ir 

^oùt    et    r.Ut    \  t'-rit.tlilemenl    e.\(piis. 


diliées.  même  au  cours  de  plusieurs  siècles.  L'orien- 
tation du  terrain  sur  lequel  il  bâtit,  la  direction  des 
\'ents.  la  moyenne  dcN  pluies,  la  prédominance  de 
la  saison  sèche  ou  humide,  les  matériaux  que 
livre  le  sol  indigène,  telles  (k)ivent  être  ses  jiremières 
préoccupations.  La  campagne  genevoise  constitue 
une  région  géogra])hi([ue  bien  déterminée.  Bornée 
au  nord  par  le  jura,  au  sud  jiar  les  Alpes,  elle  s'in- 
cline sur  deux  versants  (jui  tous  deux  tlesceiident 
vers  le  lac  Léman  et  le  Rhône  (]ui  in  est  la  suite,  et 
imnie  pour  ainsi  dire  une  \-aste  contjue  évasée  sur 
l,i([uelle  s'ou\reiil  les  \-,i]lé<'s  de  la  Sas'oie  et  île  la 
Suisse.  Les  maison^  de  c.impagne  re'gai'deiil  donc 
le  |iua  ou  les  .\lpes.  Mil\ant  (|u'elles  soni  bâties 
sur  les  e<]nlielorl>  des  Al]>es  ou  du  Jur.i.  mais, 
comme  l,i  jiente  do  ces  contreforts  est  rel,iti\-ement 
douce  et  largement  étalée,  elles  sont  presque  toutes 
exposées  à  la  violence  du  vent  du  nord,  de  la  bise, 
comme  on  iht  ici.  D'.iutre  part,  la  mo\'enne  des 
pluies  est  assez  éle\'é,'.  par  suite  de  l'aboiulance 
des  neiges.  Et  toutes  les  maisons  di'  jniysans  sont 
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MAISON    Dr    JEl'    DE    L  AKC    (XVIII''    SIECLE) 


ni.in  ]")as  ikuis  les  temples  grecs  ou  les  jialais 
1  omains. 

Je  ne  veux  pas  revenir  sur  les  effets  qu'on 
l)eut  obtenir  avec  les  silhouettes  de  toiture  : 
j'ai  longuement  insisté  là-dessus,  dans  un 
article  paru  ici  même,  l'an  dernier,  sur 
/'Architecture  eu  Suisse.  Je  signale  simple- 
ment tout  le  parti  qu'en  ont  tire  les  anciens 
architectes  des  ]ia\'s  jiluvieux;  il  y  a  encore, 
dans  la  rue  du  Pont-à-Dame-Rcnaude,  à 
Rouen,  sur  la  place  du  Dôme,  à  Strasbourg, 
et  dans  la  banlieue  de  Genève,  de  nombreux 
exemples  de  ce  que  j'avance  ici.  Les  che 
minées  elles-mêmes,  qui  sont  pour  les  archi- 
ti-ctes  un  terrible  écueil,  deviennent  avec  les 
lucarnes  des  éléments  de  beauté,  et  les  toi- 
tures ressemblent  alors  à  certaines  coiffes 
provmciales,  comme,  hélas  !  les  fenunes  n'en 
portent  plus  guère. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  l'uniformité  des 
nuu's  pleins  qui  résistent  à  l'ouragan.  Il  est 
facile  de  les  rendre  moins  monotones  en  les 
livrant  à  l'assaut  des  lierres,  des  vignes  sau- 
\  âges,  et  en  ourlant  leur  base  d'une  bordure 
d'hortensias,  qui  fleurissent  à  l'ombre,  comme 
chacun  sait,  et  vivent  presque  tout  l'été. 

Quant  à  la  façade  jnincipale,  la  galerie  qui 
court  légèrement  à  mi-hauteur  et  semble  don- 


construites  pour  parer  à  cednul)le  incoiu'énient. 
Les  fenêtres  sont  petites,  les  uuu>  ])eu  élevé';, 
avec  un  rez-de-chaussée  jiresque  toujours  en  con- 
tre-bas, lui  étage  aux  c  liamlires  assez  liasses, 
et  le  mur  opposé  à  la  bise  aussi  peu  ouvert 
que  possible,  et  prolongé  au  delà  de  l'angle  de 
manière  à  protéger  la  façade  principale  contre 
les  courants  d'air  :  voilà  pour  le  vent. 

La  déclivité  rapide  de  la  toiture,  couverte  en 
tuiles  recourbées,  facilite  la  fonte  des  neiges  et 
l'écoidement  des  eaux,  les  cheminées,  en  maçon- 
nerie, (juadrangulaires,  n'offrant  aux  ajipels  d'air, 
dans  la  partie  supérieure,  ipi'un  espace  cloisonné 
et   surmonté  d'une  sorte  de  i)etit    toit  en  tuiles. 

Comme  la   ina.\ivaise  saison  est  longue,  et  ([u'il     S^. 
faut  pouvoir  st'  tenir  un  peu  au  dehors  en  étant     rh'*-'*- ■•*' 
abrité,  tantêjt  une  galerie  de  bois  circule  le  long 
du     ])remier    étage,    couverte    ])ar     l'avant-toit  ; 
laidôt  on  accède  à  la  cuisine,  située   au  premier 
étage,  ])ar  un  escalier  de  jiiene  et  un  perron  à  |)a- 
rajiet,  couvert  ])ar  un  a\i\-ent  <pii  \-ieid  ^'a])])u\'er 
sur  le  mur  de  retoiu'.  Jinlm,  la  pierre  el    le  bois, 
(jui  ahoiulent  ici,  constitui'nt  les  éléments  impor 
tants  de  la  bâtisse. 

L'esthctiq\ie   résulte    naturellement  des    comli 
tions    ])arlicidières    au    milieu,  cl    sou    poiiil    de 
départ  se  troux'e    dans  la   maison    du    paysan,  et 


i     /-:■■ 


l'dKi.Mi    K^^,^l(l^l■;  a   l'i-.  i  rr  saconnex 
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lUT  des  ailes  au  lourd  édil'ice.  l'escalier  extérieur  désertée  i)i>ur  la  eainpaf^ne.  et  ([u'il  se  construit 
aux  lignes  robustes  et  massives,  au  parapet  de  pierre, 
l'ondire  légère  de  l'avant-toit  qui  se  ]ienche,  arc- 
honte sur  de  rustiques  consoles,  l'auvi'ut  soutenu 
]iar  des  colonnes  de  bois,  le  mur  en  retour  auquel  on 
])ourrait  tlonner  le  nom  de  byisc-'hisc.  y  apportent 
un  ])eu  d'animation,  vn  provoquant  les  mille  jeux 
de  la  lumière.  Ajoutez  la  part  des  plantes,  les  enroule- 
ments de  la  glycine  mauve  autour  des  colonnettes. 


dans  les  lianlieues  des  villages  entiers,  ne  doit-on 
pas  envisager  une  ([uestion  délicate  au  point  de  vue 
estliéti<]ue,  et  cpii  demande  du  tact,  en  même  temps 
(ju'une  étude  des  exigences  lu'giéniques  et  éco- 
nomi(iues  :  la  question  du  morcellement  et  de  la 
disposition  des  groupes  de  maisons.  Les  cités 
ouvrières  qu'on  a  édifiées  dans  les  dernières 
années   —   je   ne    veux    nommer   personne    —    ne 


&&%     -.  '^^igS^^k.?.-;.....    ., 


M.\ISON    DU    D^    TKOXCHIX,    A    BESSINGES    (.WIII^'    SIIiCLE) 


le  cri  d'orgueil  des  géraniums  rouges  sur  le  parajiet, 
le  long  des  fenêtres,  l'alternance  du  bois  et  de  la 
pierre,  le  jeu  des  tuiles  rouges  aux  tons  assou])is 
parmi  la  verdure  des  champs  et  des  arbres,  et  la 
combinaison  sincère  et  rationnelle  des  matériaux 
()ue  les  carrières  du  pays  fournissent  en  abondance, 
la  pierre  d'Arvel  rose,  la  pierre  de  Meillerie  bleue, 
la  molasse  qu'on  extrait  du  sol  et  qui  a  une  teinte 
livide  et  verdâtre,  voilà  de  quoi  donner  raison  à 
l'apparente  et  large  simplicité  des  combinaisons 
rustiques,  et  faire  honte  à  ces  entrepreneurs  qui 
prodiguent ,  dans  leur  ignorance  intéressée,  les  chaînes 
d'angles  en  ciment,  les  badigeons  roses,  les  tourelles 
qui  sont  un  aveu  d'incompétence,  et  (ont  ressem- 
bler les  maisons  à  des  jiralini-s  ou  à  des  jjigeomiiers 
en  pâtisserie. 


* 


Et  maintenant  que  la  ville  est  de  i)lus  en  plus 


prouvent-elles  pas  que  cette  question  ne  se  résout 
pas  à  l'aide  d'im  té  et  d'une  équerre?  Cette  re- 
marqvie,  je  l'ai  souvent  faite  en  Savoie,  du  haut 
d'une  colline  qui  avoisine  Genève  et  d'où  l'on  dis- 
tingue parfaitement,  sur  un  immense  plateau,  le 
passé  du  jirésent.  Ici  nn  jilan  h.irmonieux  en  raji- 
])ort  avec  la  conliguration  du  terrain,  res])ectant 
les  arbres  l't  le  paysage,  des  maisons  ensoleillées, 
groupées  et  confondues  de  loin  suivant  une  ondu 
lation  de  terrain,  mais  assurant  toutefois  l'indépen- 
dance de  chaque  habitant,  là  des  villages  transfor- 
més en  pitites  villes  prétentieuses  par  la  vertu  du 
chennn  de  fer,  un  plan  désossé,  sans  \ie,  sans 
esprit,  sans  arbre,  sans  place,  sans  fontaiiu',  où  les 
maisons  rangées  bêtement  en  longue  lile  sont 
pareilles  «  à  un  grou]>e  de  tristes  et  mornes  caba- 
nons •<.  |e  ne  \'eux  citer  pour  exi-mple  que  le  ])etit 
village  de  Pull\-,  près  de  Lausanne,  dont   li'S  toits 
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forment  une  courbe  harmonieuse,  suiwmt  la  colline 
qu'ils  assaillent  de  toutes  parts,  et  pressés  comme 
des  pèlerins  autour  d'une  église  dont  la  flèche  syn- 
thétise en  quelque  manière  cet  élan  général,  —  ou 
encore  les  ruelles  des  chalets  alpestres  gravissant 
en  escalier  la  montagne  à  laquelle  ils  sont  adossés. 
Cependant  une  tentative  heureuse  a  été  faite  à 
Renens,  près  de  Lausanne,  où  une  cité  ouvrière  a 
été  disposée  en  amphithéâtre,  sur  les  flancs  d'une 
colline,  de  manière  que  chaque  maison,  dans 
chaque  rangée,  jnir  tlelà  les  rangées  qu'elle  domine, 
étend  sa  vue  sur  le  lac  et  les  rochers  de  Savoie. 

Ce  qui  manque  à  la  plujtart  de  ces  groupements 
modernes,  c'est  l'alliance  des  arbres  et  de  la  pierre. 
Je  me  rappelle  avoir  vu,  dans  mon  enfance,  des 
maisons  qu'on  ne  désignait  pas  autrement  que  par 
les  arbres  qui  les  jn'écédaient  et  leur  prêtaient  en 
quelque  sorte  ime  iihx'sionomie  qu'elles  n'avaient 
peut-être  pas  en  elles-mêmes.  On  disait  ainsi: 
le  Tilleul,  les  Plaliiiies,  vt  ces  noms  évoquaient 
aussitôt  dans  notre  esprit  le  souvenir  d'une  demeure 
qui  nous  était  familière  et  dont  les  habitants  nous 
témoignaient  de  la  bienveilllance  ou  de  l'hostilité. 
Un  groupe  de  peiqiliers  donnait  de  l'allure  au 
hameau  le  })lus  modeste,  et  la  végétation  semblait 
communiquer  un  peu  de  son  e.xuliérance  à  des 
])ierres  solennelles  et  ligtes  dans  une  nnmohilitê 
mortelle.  On  commence  aujourd'hui  à  se  ])réoccu])er 
du  rêjle  emViellisseur  des  j)lantes,  à  remjilacer,  connue 


autrefois,  les  murs,  qui  sont  l'e.xprcssion  la  plus 
coûteuse  et  la  plus  inélégante  du  droit  de  propriété, 
par  des  haies  vives  taillées,  qui  sont  des  clôtures 
économiques,  solides  et  d'un  bel  effet  décoratif. 
Comme  l'a  très  bien  dit  M.  René  Bazin,  dans  un 
discours  à  l'assemblée  générale  de  la  Société  fran- 
çaise des  halntations  à  bon  marché,  «  la  question 
du  jardin  joue  un  rôle  considérable  dans  le  problème 
de  l'habitation,  et  l'on  a  vu  cette  chose,  puérile 
d'apparence  et  admirable  en  réalité  :  des  savants, 
membres  de  l'Institut,  inspecteurs  généraux,  con- 
seillers d'État,  calculant  le  nombre  de  mètres  de 
terre  qu'il  fallait  à  lui  travailleur  pour  lui  donner 
la  distraction,  sinon  le  profit,  d'élever,  dans  un 
potager  à  soi,  cent  radis,  trente  pieds  de  chou.x, 
quelques  oignons,  quelques  brins  de  réséda  pour 
le  jiarfum  et  un  pot  de  basilic  pour  la  tradition  >'. 
C'est  du  res])ect  de  ces  humbles  détails,  dont  aucun 
ne  porte  en  soi  une  vertu  singulière,  dont  aucun 
n'a  une  valeur  d'art  caractérisée,  mais  qui  se  prêtent 
une  aide  réciproque,  qu'est  née  la  beauté  de  nos 
provinces  de  France,  la  poésie  du  temps  jadis,  qui 
meurt,  hélas!  et  que  la  comtesse  de  Xoailles,  pour 
nous  la  faire  mieux  regretter,  a  si  bien  caractérisée 
dans  ces  vers  : 

O  jardins!  u  maisons  que  je  ne  puis  décrire! 
Ùû  la  paix,  le  bonheur,  la  musique  et  le  rire. 
Sont  enfouis,  carhés.  trésor  mystérieux. 
\'ons  êtes  le  délire  et  l'ainour  de  mes  yeux. 

LÉ.'iNDRE      V.-\ILL.AT. 


.\i.\iso\  DE  luui-:  ,\  i-i;tit-s.\c()X\ex  (.xvii^'  sieci.e) 
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ALLEMAGNE  DU  NORD 


A  1  'iiiiiRE  ([n'il  t'st,  trois  choses  inti  ressent  particu- 
Ik-renient  le  nioiule  artistunie  de  Berlin  ;  le  j^raïul 
taille, m  du  peintre  suisse  !■".  Hodler,  [jenit  ])Oiir  l'I'ni- 
versitr  d'Iéna  et  reiirésentant  le  Dipavt  des  t'hidiaiits 
d'  1 1  lia  pour  le  cmiihut  de  I  H  l  3,  qui  est  exposé  à  la  Sécession  ; 
la  nomination  d'un  nouveau  directeur  de  la  National  C'tale- 
rie,  et  la  construction  de  nouveaux  musées  royaux. 

Hodler  est  le  premier  réalisateur  de  l'art  nouveau  du 
grand  stvle  en  Allemagne.  Le  travail  joyeux  à  la  recherche 
de  nouveaux  moyens  d'e.xpression  et  la  lutte  pour  la  kimiére 
et  le  mouvement  semblent  être  achevés.  I,a  peinture  alle- 
mande, qui,  sous  l'influence  du  glorieux  art  français,  a  con- 
sisté pendant  une  quarantaine  d'années  surtout  dans  la 
nuance,  etqui,  sous  le  nom  d'impressionnisme,  nous  ravi.ssait 
de  toute  la  richesse  de  la  nature  ensoleillée,  a  besoin  de  nou- 
veaux buts  et  de  plus  grandes  tâches.  En  avant  donc  vers 
la  création  lilire  !  c'est  la  tendance  du  jour,  et  son  jiremier 
apcitre  piour  les  pays  allemands  est  herdinand  Hodler. 
Original,  et  en  possession  de  tous  les  raffinements  de  l'art 
moderne  de  peindre,  il  suit  absolument  ses  sentiments, 
cjui  le  conduisent  au  grand  style,  en  le  faisant  dépasser  la 
nature  elle-même.  Des  explications  approfondies  sur  l'art 
de  Hodler  doivent  être  réservées  pour  un  te.xte  à  illustra- 
tions. Je  tiens  seulement  à  constater  cette  évidence  :  ijue 
l'on  fait  en  Allemagne  de  puissants  etiorts  pour  arri\'er  à 
un  nouveau  grand  style. 

La  Galerie  nationale  a,  comme  on  le  sait,  perdu  son  direc- 
teur, M.  Hugo  von  Tschudi,qui  en  avait  la  direction  depuis 
1.S94.  Jusque-là.  la  Galerie  nationale  avait  été  jjlutut  un 
Institut  d'utilité  patriotique  qu'un  Musée  d'art.  M.  von 
Tschudi  a  su  la  transformer  complètement  et  en  faire  un 
musée  de  grand  style  où  l'art  international  du  .xi.x''  siècle 
est  montré  dans  tout  son  développement,  et  <jui  repré- 
sente en  même  temps  la  continuation  du  «  Kaiser- 1-rie- 
drich-Museum  .  Le  penchant  de  M.  von  Tschudi  pour 
l'art  moderne  l'ayant  mis  en  cpielque  sorte  en  opposition 
avec  l'opinion  officielle  en  matière  d'art,  il  a  préléré  accepiter 


la  direction  des  Musées  royaux  bavarois  à  Munich,  direction 
ipii  lui  erre  d'ailleurs  un  cercle  de  travail  nouveau  et  plus 
éteinlu.  La  question  tle  savoir  qui  le  remplacera  dans  la 
direction  de  la  "  National  Galerie  ,  et  quel  sera  le  sort  de 
la  Galerie,  est  celle  cjue  se  posent  tous  les  amis  de  l'art  mo- 
derne. Des  noms  sont  prononcés,  et  des  jilans  sont  présentés 
]>oiir  une  nouvelle  trausformalion,  ce  qui  permet  de  jienser 
qu'une  décision  va  bientôt  ctre  prise  ;  nous  attendons  et 
espérons  1 

Les  Musées  de  Berlin  ont  ce  caractère  piarticulier  qu'ils 
se  trouvent  tous  groupiés  en  un  îlot  au  milieu  de  la  cité  ; 
mais  jusqu'ici  ils  avaient  plutôt  l'air  d'être  placés  là  au 
hasard  et  ni.iii([iiaieiit  pour  ainsi  dire  d'unité.  C'est  surtout 
par  suite  de  la  construction  du  "  Kaiser-Friedrich-Museum  " 
ijue  la  première  idée  du  grand  architecte  Schinkel.  cpii,  au 
commencement  du  .\IX''  siècle,  fit  exécuter  le  vieux  Musée 
entouré  de  si  belles  arcades,  fut  abandonnée.  Ce  fut 
M.  Bode,  directeur  général,  i|ui  eut  l'heureuse  insjiiration  de 
réunir  tous  ces  musées  épars  sur  l'ilot  par  de  nouvelles 
constructions,  et  de  leur  donner  ainsi  le  caractère  d'en- 
semble qui  leur  manquait,  four  l'exécution  de  cette  tâche 
dilhcile,  il  sut  gagner  le  grand  rénovateur  de  l'architecture 
moderne  allemande,  Alfred  Messel  ;  malheureusement,  la 
mort  empêcha  Messel  de  mener  à  fin  l'œuvre  qu'il  se  pro- 
jiosait,  et  il  ne  put  iju'en  terminer  les  plans.  Son  ami  et 
l'héritier  de  son  art.  M,  I^udwig  Hofniann.  architecte  de  la 
ville,  va  se  charger  de  faire  réaliser  ces  plans  tels  qu'ils  ont 
été  conçus.  Dans  un  des  prochains  numéros  du  journal 
officiel  des  Musées  [Jaluhmh  dei  K^l.  pieiiss.  KiiiistsiDiiiii- 
liingc)!).  M.  Bode  publiera  les  plans  en  question,  de  sorte 
qu'il  sera  facile  de  se  faire  une  idée  de  la  grandeur  et  de  la 
beauté  des  pirojets.  Si  ceu,x-ci  se  réalisent  un  jour,  —  et  la 
volonté  de  M,  Bode  en  est  la  meilleure  garantie,  —  I5erlin 
))oiirra  se  flatter  de  jiosséder  en  son  ilôt  île  ^lusées  une 
a-u\re  trarchitectiire  uiii([iie  en  sou  genre. 

W.  lv.\KSB-\cn. 


ETATS=UNIS 


'p\.\NS  notre  dernier  article,  nous  avons  jiark- du  ra!;eii:il 
Jeanne  d',\rc  à  Boston,  et  de  l'influeuce  que  votre 
])oète  Mistral  a  exercée  chez  noires  ^ur  cette  renais- 
sance des  spectacles  en  plein  air,  spectacles  fastueux  ipii 
feront  l'éducation  artistique  de  notre  peuple. 

Maintenant,   il    faut   parler   du    J'ai^einil   de   (lloucester, 
Massachusetts  :  /'«t'id»/ vraiiiuiit  lemarciuable.  parce  ipi'il 
était  organisé  par  les  citoyins  eux  iiiénies  en  comniènuira 
tion  annuelle  de  la  fondation  île  leur  ville,  le  4  août  lOj.^. 


Il  \'  a  tleii.\  ci-iil  t[ii.itre  \  ingt  si.x  ans  que  ile>  pèlerins 
anglais  sont  \'enus  \'  foiuler  un  jietit  \'illage.  de\enu  aujour- 
d'hui la  plus  grande  ville  de  pêcheries  du  monde. 

Les  hommes  qui  vont  en  mer,  les  femmes  <jui  demeurent 
sur  ses  bonis  comprennent  mieux  cpie  nous  les  grands  mys- 
tères lie  la  nature,  et  leurs  enfants  sont  doués  du  sens  dra- 
matique. Cette  \éritè  c-xplique  peut-être  le  succès  artistique 
du  l'iii^eiint  ilouiié  eu  riuiuneur  des  pèlerins  .incieiii  par 
les  l'eleiDis  de  Caiilei  Inii  y.  Ces  derniers  étaient  au   nonilire 
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(le  prt'-s  de  deux  mille  '  Heureusement.  Gloucester  possède 
un  amphithéâtre  naturel,  entouré  de  trois  côtes  par  des 
rochers  énormes,  et  du  quatrième  coté  ])ar  des  bois  antiiiues. 
Ce  vaste  amphithéâtre  était  transformé  en  une  arène  du 
moyen  âge,  où  les  acteurs,  dans  leurs  beaux  costumes  ilu 
temps  de  Chauccr.  ont  joué  leurs  rôles  de  Cantctbinv  l'il- 
giiins.  Jamais  la  ])ièce  de  Percy  Mackaye  ne  fut  aussi  somp- 
tueusement rendue. 

Sous  un  ciel  jioudré  d'étoiles,  les  pèlerins  arrivaient  par 
les  bois  ou  de  dessus  les  rochers,  donnant  ainsi  l'impression 
de  la  réalité  actuelle  à  cette  scène  féerique. 

l'endant  leur  arrivée,  l'escadre  de  jjuerre  envoyée  tout 
spécialement  par  le  pré.sident  Taft,  et  à  l'ancre  dans  le  port, 
les  éclairait  avec  ses  Sriu/i  J.ii;hls,  Dans  cette  douce 
lumière  flottaient  des  nullions  de  petits  drapeaux  sur  les 
bateaux  de  pèche  à  l'ancre  aussi  dans  le  port  de  Cdoucester. 

Les  feux  d'artifice  jouèrent  un  rôle  considérable  dans  le 
succès  artistique  du  spectacle.  Ils  composaient  le  rideau 
de  l'estrade,  de  différentes  couleurs,  entre  chacjue  luti-, 
outre  qu'ils  produisaient  une  foule  d'effets  merveilleux  ni 
contraste  avec  les  tableaux  ligures  par  les  acteurs. 

Jamais  je  n'ai  rêvé  un  si  bel  et  si  fastueux  ensemble  ! 

Eric  Pape,  artiste  peintre  de  Boston,  était  régisseur  du 
théâtre.  C'est  â  lui  qu'il  faut  adresser  nos  félicitations. 

Sans  son  énergie  infatigable  et  son  goût  artistique,  une 
si  parfaite  présentation  du  temps  de  Chaucer  n'aurait  jias 
été  possible.  C'est  lui  tpu  a  é\'eillé  l'enthousiasme  des 
deux  mille  acteurs,  enthousiasme  qui  tut  lontagieux  pour 
les  trente  mille  spectateurs. 

On  a  déjà  commencé  des  préparatifs  en  \-iie  d'un  plus 
grand  Pagiaiit  pour  1910  ! 

Cdoucester  a  choisi  pour  l'année  prochaine  l'histoire  de 
sa  ville  et  de  son  commerce  de  pèche. 

Si  nous  nous  souvenons  cju'au  commencement  de  l'his- 
toire de  cette  ville  les  Indiens  y  vivaient  céite  à  côte  avec 
les  Anglais,  et  que  toujours,  même  encore  à  l'heure  actuelle, 
les  pêcheurs  émigrés  y  ont  porté  leurs  costumes  d'Europe, 
il  est  facile  de  voir  à  quels  somptueux  effets  arrivera  un 
tel  .spectacle.  Sa  valeur  artistique  pour  le  peuple  de  Glou- 
cester ne  peut  s'éw'duer.  Nous  esjiérons  ([u'en  quelipies 
années,  clKupie  ville,  chaque  jietit  village  aura  son  Pii^i-iiiit 
annuel. 

Pendant  l'été,  ces  l'uginiils  prennent  la  place  des  expo- 
sitions d'art  qui  sont  pres(pie  toutes  fermées.  Il  est  vrai  que 
Worcester.  Boston  et  Buftalo  ont  toujours  leurs  expositions 


d'été,  mais  plutôt  en  vue  de  ceux  qui  viennent  de  l'Ouest 
ou  du  Sud  pour  prendre  les  bains  de  mer.  Cet  été.  il  n'v  a 
pas  tant  de  monde,  parce  que  les  voyageurs  vont  dans 
l'Duest  iHiur  \  isiter  la  grande  exposition  Aluska-Yukun- 
J\ii  /fit . 

11  faut  aller  très  loin  de  nos  \illes  de  l'Est,  même  ju.squ'à 
Seattle,  pour  voir  le  véritable  événement  artistique  de 
cette  année. 

La  situation  actuelle  de  l'exposition  est  sans  rivale  et  les 
architectes  paysagistes  Olmstead  frères,  de  Boston,  ont 
trouvé  à  leur  travail  une  joie  véritable  :  convertir  en  un 
beau  parc  une  forêt  primitive  entourée  de  hautes  monta- 
gnes et  lie  lacs  énormes  n'est  pas  une  tâche  très  difficile, 
quand  on  a  carte  lilanche. 

Les  peuples  de  l'Ouest  ont  souscrit  des  millions  de  dollars 
pour  assurer  le  succès  de  cette  immense  entreprise. 

l'our  la  première  fois  dans  l'histoire  de  nos  grandes 
expositions, on  n'a  rien  demandé  au  gouvernement  national. 
IVrstcyncis  sont  très  fiers  ;  ils  ont  voulu  montrer  à  l'Est 
cpi'ils  peuvent  acquitter  toutes  les  dépenses  nécessaires  à 
une  si  gigantesque  entreprise. 

Dans  le  jiarc  de  cette  exposition,  l'architecture  des  bâti- 
ments s'harmonise  avec  le  beau  paysage.  Ces  palais  artis- 
tiques n'ont  pas  été  bâtis  pour  quelcpies  mois  .seulement. 
r/u  Stnli  Uiirrti'sily  a  prêté  la  moitié  de  son  campus  pour 
élargir  les  terrains  de  l'exposition,  et  c'est  là  qu'on  érigea 
les  plus  belles  constructions. 

Quand  le  ciniipiif  sera  lilire.  ri'niversité  recevra  tous 
ces  magnifiques  édifices  qui  valent  presque  dix  millions  de 
francs,  comme  cadeau  du  peuple  de  rOue.st. 

Notre  pays  est  si  vaste  que  nous,  qui  demeurons  à  l'Est, 
nous  connaissons  très  peu  de  l'énorme  progrés  accompli 
]iar  l'Ouest  pendant  ces  dix  dernières  années. 

Cette  exposition  a  été  une  véritable  révélation  des  res- 
sources, des  richesses  du  Nord-Ouest,  mais  surtout  du  goût 
artistit^ue  du  peupile.  un  goût  qui  se  révèle  non  seulement 
dans  la  peinture  et  la  sculpture,  mais  aussi  dans  l'archi- 
tecture des  maisons  jirivées,  dans  l'art  municipal  des  rues, 
dans  les  monuments  publics,  dans  les  handicriips,  etc.,  et 
nous  nous  demandons  si,  dans  un  lointain  avenir,  la  vraie 
cai>itale  d'art,  aux  États-Unis,  ne  sera  pas  dans  l'Ouest, 
où  aujourd'hui  le  génie  populaire,  (pioique  plus  rude,  est 
plus  robuste,  plus  personnel  qu'à  New  \'ork,  Philadelphie, 
Washington  ou  Boston. 

.\.   Se.vton-Schmidt. 


HOLLANDE 


Tci    les    Salons   .luiiuels  n'existent    jias  ;    seulement,    lnus 
les    (jiiatre    ans.     ,\msferdani.     Kotterdani    et     Ainlieni 
organisent     une    ex]Hisitiou    irensenible    des    artistes    liol 
landais,   piiniett.iut    de     juger    .issez    comiilètenient    l'art 
du  moment. 

Il  y  aipieUjiies  années,  des  exjiosit  Kiiis  tneunalrs  av. tient 
lieu  altt'rnativement  à  .\m.sterdam,  La  1  laye  et  Rotterdam, 
montrant  annuellement  l'elfort  dépensé  en  art  ;  un  lieau 
jour,  La  Haye,  où  ])lusicurs  cercles  ex])Osent  fré(|ueniment 
les  œuvres  de  leurs  membres,  où  la  Société  d'acpiarellistes 
hollandais  organise  chaque  été  ses  lirillantes  et  très  repré 
sentatives  ex])ositions,  a  vu  supprimer  .son  Salon,  .\  mon 
avis,  ce  lut  plutôt  un  mal,  car  les  expositions  des  cercles 
sont  limitées,  et  seuls  les  Salons  présentent  au  luiblii  de 
nombreuses  œuvres  de  <»  jeunes  >-  jilus  ciu  moins  indépen- 
dants, et  permettent  de  sui\'re  le  mouvenieiit. 


.\ussi,  me  siiis-je  rendu  à  ,\nihem  jiour  rendre  coui|ite. 
cette  fois,  de  l'ct.it  d'eiisenibli'  de  l'ait  hollandais  à  /'.■/(/  il 
Us  AilistiS,  ]iaii  e  (pie  (  ette  exposition,  bien  organisée,  était 
vraiment  assez  repr(scutati\'e.  les  ■  uiaitres  y  prenant 
]iart  aussi  bien  ([lie  les  1  jeunes  i  de  iMSo,  et  les  tout  uoii 
veaux  artistes. 

Si  l'art  d'un  ]ia\s  doit  relléter  la  mentalité  de  ce  pays, 
le  Salon  (r.\iuhem  (le\ait  permettre  de  découvrir  vers 
(pioi  tend  reffervesceiue  morale  et  certaine  excitation 
intense  (pii  produit  l'onivre  d'art. 

.\  ce  point  de  \  lie,  une  expcisiliou  comme  celle-(  1  (U'-route 
tant  soit  peu. 

1 ,01  sipie  l'on  panoiirt  un  iiiiis(  c  d'.n  t  hollandais  ancien, 
rien  ue  happe  plus  (pie  l.i  tenue  ideuti(pie  des  œuvres  réu- 
nies. .\  .\iiili(iii  rien  (le  cela  ;  une  diversité  de  conception 
allant  de  riiispuatum  trop  suiierficielle  des  maîtres  anciens 
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à  (les  tentatives  de  iico-inipressionnisiiu'  et  même  à  de?, 
réminiscences  d'oeuvres  d'artistes  tels  qn'Anglada.  et, 
en  oi)i>ositi()n  avec  les  coUectioHS  d'art  ancien,  la  li^iire, 
le  portrait  jjresquc  absent.... 

Comme  en  tout  pays,  il  y  a  un  effort  considérable  à  cons- 
tater, effort  cjui  inquiète  presque  ]iar  son  intensité,  mais 
(|i!i  n'atteint  que  rarement  le  but  poursui\  i. 

L'art  délicat  de  la  nature  morte,  tro]i  peu  apprécié  par 
le  grand  public,  art  qui  montre  pourtant  le  talent  nilrin- 
sè<]ue  de  tout  vrai  artiste,  est  assez  bien  représenté:  alpha- 
béticjuement  je  note  Mlle  .\brahanis,  une  vraie  |)eintre 
aux  Heurs  et  frviits  d'un  travail  sérieu.\  et  il'un  ciiloris 
rarliné  ;  des  grands  ensembles  de  C'iOedvriend,  toiles  de  j  à 
3  mètres  carrés,  donnant  des  compositions  de  cham]ii- 
,anons  vénéneux  aux  couleurs  rutilantes,  œuvres  roman- 
tiques, trop  pleines  de  réminiscences  de  mu.sèes,  mais  rom- 
pant la  monotonie  jiar  leur  romantisme  même,  ainsi  qu'à 
Veni.se,  par  exemple,  Maria  de  Maria  attire  par  les  mêmes 
([ualitès  et  les  mêmes  défauts  au  milieu  des  expressions  les 
plus  modernes.  Dans  le  genre  nature  morte,  on  ])ourrait 
presque  classer  aussi  la  Matc/miiJf  dr  ftciiis  de  von  der 
Maarel,  un  grand  tableau  d'hyacinthes  et  de  tulipe,  dans 
lequel  la  figure  n'est  ipi'accessoire,  œuvre  tl' une  véritaljle  dis- 
tinction de  coloris,  —  et  aussi  les  toiles  de  Dvsselhof,  artiste 
d'unrareet  ]irècieux  talent,  beaucoup  trop  peu  connu,  dont 
les  vues  d'aijuarium  aux  poissons  presque  immobiles,  d'un 
dessin  caractériste.  presque  décoratif,  mais  subtil  et  vivant, 
sont  des  œuvres  d'un  art  délicat,  rare,  tout  à  fait  char- 
mantes. .\  noter  aussi  les  Poissons  de  W.  Roelofs  Jr.  tendant 
à  une  virtuosité  vollonienne.  Puis  des  quantités  de  cuivres, 
bouteilles,  volailles,  fleurs,  verres  et  fruits,  peints  avec 
talent,  qui  font  regretter  l'absence  des  séduisantes  impres- 
sions en  ce  genre  de  Storm  van  O'Gravesande,  v\ies  au 
Salon  de  Paris  ! 

faisant  la  transition  entre  la  nature  morte  et  la  figure, 
.■Monnickenilam  e.xpose  une  Manluintic  de  fruits  d'une 
couleur  chaude,  un  peu  artilîcielle,  d'une  exécution  large, 
cpii  fait  songer  vaguement  à  celle  de  Brangwyn. 

l-^n  figure,  il  y  a  vraiment  trop  peu  de  chose  !  Ha\erman 
e.xpo.se  im  portrait  d'enfant,  bambin  blond  vêtu  de  non-, 
qui  est  une  des  meilleures  toiles  de  ce  Salon.  Mais  il  laut 
dire  que  ^'eth  n'y  expose  pas,  non  plus  tpie  i'oorop  \  lie 
l'hérêse  Schwartze,  il  y  a  un  portrait  de  Mme  Breitner,  et 
puis  encore  ciuel(]ues  têtes,  plus  ou  moins  élaborées,  de 
(iratama,  Buisman.  van  Es,  Garf,  Martens  (le  portrait  du 
peintre  Mesdag),  W.  Maris  Jbz.  etc. 

I.a  génération  ancienne  est  représentée  |iar  Israëls.  le 
maître  toujours  jeune  et  actif,  dont  les  œuvres  émergent, 
au  milieu  de  ces  centaines  de  toiles  diverses,  par  leur  senti- 
ment et  leur  profonde  distinction,  —  Willem  Maris,  dont  la 
I  «(7(1  dans  un  paysage  d'été  est  un  des  tableaux  les  jjhis 
conqilets  et  les  plus  franchement  beaux  tle  l'exposition,  et 
]iar  Mesdag  avec  une  grande  Manin-. 

Comme  partout,  les  jiaysages  sont  nombreux  ;  notons 
un  Bauffe,  soigneusement  peint,  frais  et  limjiide  de  i oiileur  ; 
la   \'uillc  puite  de  Mme  I^i.sschoiJ-Koliert-ontrop  largement 


peinte,  cette  fois;  Hleckman,  Bodilié,  JJreman,  pointilliste 
de  mérite;  llart  Nibbrig,  idem,  mais  plus  à]ire  de  couleur; 
Heyeubrock,  avec  une  vue  du  l'iiys  noir  anglais;  Karsen, 
avec  ses  mélancoli(|ues  ]'i(illis  tmiisoiis  qui  se  mirent  dans 
l'eau  calme  ;  Koster,  avec  sus  Cliuiiifis  de  tiiliprs;  Moulyn. 
Paets,  de  Kegt,  Scliulman,  Scluitz  ;  Slager,  une  bonne  im- 
])ression  de  cathétlrale  gotlii(]ue  dans  la  neige  ;  Tliolen,  le 
doux  et  lin  peintre,  très  ])roductif  et  varié,  qui  expose  de 
claires  inqtressions  de  \illes,  de  jnirs  pa\sages  et  une  \ue 
de  la  Zuyderzee,  et,  pour  fmir,  de  Zwart.  l'artiste  subtil, 
dont  les  Sdfiins  ont  un  grand  caractère  et  une  belle  couleur 
lumineuse. 

Puis  viennent  des  o-u\res  tliificiles  à  classer  dans  un 
genre  spécial  :  d'Akkeringa  (qui  a  mérité  la  médaille  d'or 
])ar  sa  carrière  d'artiste)  ;  .\rntzenius;  Breitner.  dont  l'en- 
voi important  est  un  des  meilleurs  du  Salon,  comme  d'ha- 
Ijitude  (|uand  il  ex])ose  ;  f.izzie  .\nsingh;  llorssen,  artiste 
distingué  et  puissant  ;  Ilovnck  van  Papendreclit,  «  peintre 
militaire  ",  dessinateur  de  talent;  llyner,  le  peintre  des 
Zélandai.ses.  dont  la  Vieille  jemme  est  un  savoureux  mor- 
ceau de  [leinture  ;  Isaac  Isracls,  le  spécieux  moderniste, 
dont  les  impressions  parisiennes,  vivantes  et  lestes,  et 
justes,  ont  toujours  tant  de  charme  ;  von  der  Waay  et  Zon. 

Voilà,  quant  à  la  peinture,  l'essentiel. 

Notre  pays  coni])te  peu  tle  sculpteurs,  mais  prcscjne  tous 
ont  exposé  à  .Xrnhcm.  En  |)remier  lieu,  Dupuis,  avec  plu- 
sieurs portraits:  S.  M.  le  ministre  d'Etat  Kuyper  et  .-Mbert 
\'ogel,  dont  la  physionomie  mobih-  est  f)ien  e.xprimêe  ; 
Mlle  Cariiasius.  son  élève  ;  Mlle  van  Dantzig.  l-'alise,  von 
der  Hoef,  dont  les  ligurines,  partiellement  en  bois  et  ivoire, 
ont  de  véritaliles  qualités  d'observation,  ainsi  que  le  buste 
de  Mme  van  Brakel-Cremer.  Les  œuvres  en  blanc  et  noir 
sont  aussi  peu  nomlireu.ses  que  les  sculptures  à  ce  Salon, 
mais  leurs  qualités  les  distinguent  d'emblée  :  Bauer  e.xpose 
d'anciennes  eau.x-fortes,  déjà  vues  trop  souvent  ;  van  Hoy- 
tema,  l'excellent  animalier,  plusieurs  cadres  contenant  des 
lithographies  pour  calendriers  d'art  et  des  études  sur  pierre, 
toutes  œuvres  de  premier  ordre,  il'iin  dessinateur  savant, 
subtil,  observateur  et  de  grand  charme;  van  Boon,  un  tout 
jeune,  un  coin  de  table  servie,  jolie  petite  eau-forte  faisant 
])reuve  d'un  réel  talent  de  jieintre  graveur  ;  Mlle  \ermyne, 
une  vue  du  Binnenhof  de  La  Haye,  grande  jjlanche  très  sé- 
rieuse et  bien  ol)ser\ée;  (Iraadt  van  Roggen,  une  .série  de 
croipiis  sur  cuivre;  Hogerwaard;  .Moulyn;  Rie  Cramer, 
une  illustration  jiour  les  Cliansoiis  de  Bilitis,  etc. 

lîn  terminant  cet  apieri;u.  je  dois  mentionner  l'ab.sence 
de  toute  œuvre  de  Mme  Mesdag,  dont  la  mort,  il  y  a  (piel- 
ques  mois,  est  une  grande  perte  pour  l'art  hollandais.  J'ai 
déjà  parlé  dans  cette  revue  de  son  rare  talent  ;  la  femme 
était  peut-être  encore  supérieure  à  l'artiste.  Mme  .Mesdag 
a  largement  contribué.  ]iar  son  goût  sur  et  lin,  à  laire  du 
Musée  Mesdag  une  des  plus  belles  collections  d'art  tranchais 
existant  au  momie.  Si  son  ,irt  n'a  |>as  toujours  été  ai)])récié 
à  sa  juste  valeur,  il  étail  nr.innioins  hautement  estimé  |iar 
ses  pairs,  et  le  mot  de  H.iîiville  s'appliipie  admirablement 
à  elle  :      (  'l'sl  le  |H'til  nombre  des  élus  (pii  lait  le  paradis  !  « 
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HONGRIE 


¥'ai  rarement  l'occasion  d'exercer  à  l'égard  de 
la  Hongrie  mes  fonctions  de  chroniqueur,  non  ]ias 
([ue  l'envie  ou  la  possibilité  m'en  manque  (je  suis 
aussi  souvent  en  Transleithanie  qu'en  Cisleithanie).  mais 
parce  que  l'art  de  ce  pays  n'est  que  trop  en  sensible  infério- 
rité numérique  et  qualitative  sur  celui  de  l'Autriche  et 
particulièrement  celui  des  nationalités  slaves  de  la  monar 
chie.  Les  deux  vastes  salles  qu'il  a  obtenues  à  l'Exposition 
internationale  de  Munich  ne  sont,  hélas!  pas  pour  faire 
regretter  cette  abstention  ;  mais  je  veux  protîter  de  celte 
occasion  mondiale  pour  me  livrer,  à  propos  de  quelques 
œuvres  madyares,  à  une  ou  deux  considérations  générales, 
qui  me  semblent  jiropres  à  expliquer  la  regrettable  infé- 
riorité, justju'ici,  d'un  art  qui  n'arrive  pas  à  être  l'image 
d'un  des  pays  les  plus  lumineux  de  l'Europe,  ni  l'expres- 
sion d'une  variété  de  populations,  aussi  bigarrées  de  cos- 
tumes qu'en  Autriche.  On  aime  mieux  paraître  cultivé  en 
ne  montrant  pas  de  costumes  nationaux  autres  que  ceux 
des  magnats,  dans  la  crainte  de  faire  trop  grande  la  place 
aux  preuves  manifestes  de  l'existence  irréductible  des 
réelles  majorités  nationalistes. 

Je  n'apprendrai  rien  à  personne  en  constatant  la  rigou- 
reuse surveillance  exercée  par  l'État  hongrois  sur  les  popu- 
lations non  madyares.  Elle  va  jusqu'à  ne  permettre,  lors 
des  expositions  de  travaux  d'arts  féminins  à  l'étranger,  le 
catalogue  de  broderies  anthentiquement  slovat|ues,  serbes 
ou  romaines,  autrement  que  sous  le  titre  de  broderies  hon- 
groises. Une  expression  artistique  fréquente  des  nationa- 
lités serait  donc  mal  vue  à  Budapest.  Et  cependant,  ce  sont 
Ces  populations  qui  concourent  le  plus  à  l'aspect  typique 
de  la  Hongrie.  D'autre  part,  représenter  le  superbe  Madyar 
de  l'.Alfôld,  agriculteur,  Csikos  ou  berger,  dans  ses  tradition- 
nels costumes  de  coupe  slave,  risquerait  de  donner  l'idée 
d'une  Hongrie  à  demi  barbare,  ou  du  moins  peu  euro- 
péenne, et  l'on  tient  essentiellement  à  se  montrer  désormais 
vêtu  comme  tout  le  monde  et  à  faire  parade  d'une  civilisa- 
tion, à  laquelle  un  pi-u  de  couleur  locale  ue  causerait  à  la 
vérité  aucun  détriment.  I  )r  cette  couleur  locale,  tant  ma 
dyare  que  slave  ou  roumaine,  est  à  peu  près  complètement 
absente  des  expositions  de  la  Hongrie  et  de  ses  salles  au 
(ilaspalast  de  Munich. 

Donc  caractéristiques  du  pays  :  une  intense  lumière 
liresque  orientale  déjà,  et  un  grand  bariolage  de  popula- 
tions et  de  costumes.  Un  marché  à  Debredzin,  pour  aller 
au  cœur  de  la  région  proprement  madvare,  est  un  des  plus 
réjouissants  s])ectacles  qui  se  puissent  voir.  Et  a\i  contraire, 
caractéristiques  des  salles  hongroises  en  question  :  les  plus 
noires  îles  77,  que  se  partagent  les  différentes  nationalités 
d'Europe,  et  les  seules,  absolument  dénuées  d'mie  exprès 
sion  intrinsèque  nationale:  des  portraits  sans  tvpe  accusé, 
et  Dieu  sait  pourtant  si  le  type  madvar  est  beau  ;  pas  de 
scènes  populaires  proprement  dites,  tles  intérieurs  prolé- 
taii'es  de  partout  et  des  paysages  sans  accent  spécial  en 
dehors  des  deux  on  trois  que  je  vais  citer. 

D'autre  part,  l'I'.tat  hongrois  a  hérité  de  l'État  autrichien 
ses  traditionnelles  manies  de  réginienter,  de  réglementer, 
de  protéger.  Or  si,  même  à  Vienne,  on  est  assez  mal  en 
état  de  [irotèger  avec  intelligence  un  art,  qui  sait  fort  bien 
s'en  passer,  à  Budapest  combien  petit  est  le  nombre  des 
vrais  connaisseurs,  capables  d'apporter  une  ,ude  efficace 
à  iiu  art  encore  mineur,  qui  veut  encore  acceiiter  ces  humi 
liants  protectorats,  ])arce  qu'il  n'a  pas  encore  pris  l'habi- 
-tudi'  de  voler  de  ses  propres  ailes  A  l'air  libre,  et  parce  ipn- 


justement  il  sait  pouvoir  attendre  Licaucoup  d'argent  de 
l'État,  dès  qu'il  flatte  ses  manies.  Vn  État  généreux,  qui 
ilépense  sans  compter,  mais  selon  un  système  à  base  poli- 
tique ,  un  public,  dont  le  goût  n'est  pas  formé,  et  des  artistes, 
qui  se  préoccupent  forcément  autant  de  politique  que 
d'art,  puisque  l'État  lui-même  confond  les  deux  choses  : 
telles  sont  les  trois  i)laies  de  l'art  hongrois.  Elles  sont  cause 
<pie  ni  un  Klimt,  ni  un  Mehoffcr,  ni  un  Pautsch  n'y  seront 
encore  jjossibles  de  longtemps  et  que  l'existence  même 
d'un  Mahler,  attiré  à  grands  frais,  n'y  a  pas  plus  été  tenable 
que  celle  d'un  Dohnanyi.  L'art  vit  de  liberté. 

11  y  a  dès  lors  d'autant  plus  de  mérites  pour  un  M.  Dœme 
Skutecky  à  avoir  bravement  abordé  un  sujet  slovaque  et 
fourni  ainsi  le  plus  beau  tableau,  et  le  plus  mal  placé,  de  la 
section.  Les  radeaux,  descendus  le  long  du  Hron,  se  sont 
arrêtés  le  soir  dans  les  viornes  et  les  aulnes,  en  amont  de 
Banska  Bistrica,  et  les  biicherons  slovatjues  sont  campés 
autour  d'un  feu.  Derrière  les  montagnes,  le  jour  s'éteint. 
Toute  la  poésie  du  soir,  tle  la  région,  de  la  vie  errante,  et 
de  la  bonne  et  saine  peinture  sont  là.  Si  l'on  ne  veut  pas  de 
sujets  slovaques  de  telle  nature,  que  du  moins  l'on  en  trouve 
d'authcntiqucmcnt  madyars  le  long  du  Danube  et  de  la 
Tisza.  Je  sais  {ju'il  y  en  a,  ils  sont  un  des  beaux  souvenirs 
de  mes  années  de  pèlerinage  et  j'applaudirai  à  leur  réali- 
sation artistique  autant  qu'à  l'œuvre  de  M.  Skutecky. 

Ce  n'iîst  certes  pas  à  M.  Bêla  de  Spanyi  qu'on  reprochera, 
j'imagine,  de  n'être  point  un  authentique  Madyar.  Mais 
c'est  un  non  moins  véritable  artiste  et  qui  a  su  voir,  dans 
son  pays,  quelque  chose  de  parfaitement  typique.  11  a  dit 
le  charme  triste  et  voilé  d'un  tranquille  après-midi  d'au- 
tomne, dans  sa  lumière  ambrée  spéciale  au  pays,  sur  un 
-^iil  de  monticules  poudreux  et  pierreux,  semblables  à  des 
tumulus,  non  moins  spécial  à  certaines  régions  de  la  Hon- 
grie. Et  le  Calvaire  en  silhouette  sur  l'un  de  ces  monticules 
est  encore  un  détail  de  bonne  origine.  M.  Nandor  Katona 
m'a  plu  encore,  par  son  printemps  dans  les  Tatry,  d'une 
si  lielle  désolation  de  tourmente  et  de  dégel.  Je  regrette  que 
s,i  Croix  des  briganils.  dont  le  titre  évoque  immédiatement 
quelque  nouvelle  à  la  Jokai,  soit  absolument  indéchif- 
frable à  la  hauteur  où  elle  a  été  placée,  mais  j'y  devine  une 
bonne  impression  de  crépuscule  et  d'apeurement. 

Gloire  à  M.  Daniel  Mihalik,  de  Szolnok,  qui  seul,  abso 
lument  seul,  entendez-vous,  rend  hommage  au  magnifique 
soleil  hongrois,  aux  champs  verts  et  dorés,  à  la  petite  char- 
rette des  beaux  gars  en  gatya  blanche  et  aux  inrmenses 
cumulus  qui,  vers  le  soir,  emplissent  le  ciel.  Et  soyons  recon- 
naissants aussi  à  M.  Œdœn  Kacziâny  d'avoir  été  frappé 
de  l'aspect  fantastique  et  désert  des  quais  de  Budapest, 
tard  dans  la  nuit  au  pied  du  Gellerthegy.  De  même,  le 
pastelliste  Hugo  Poil  a  sur]n-is  de  délica,tes  floraisons  des 
prairies,  dans  la  région  montagneuse  du  Danube,  entre 
Esgtergoni  et  \'acz.  C'est  un  poète.  M.  Karoly  Ferenczy 
me  servirait  à  une  excellente  démonstration,  si  la  place  ne 
m'était  mesurée  :  avec  un  coin  de  vigne  au  ])rintemps.  il 
réussit  à  faire  un  tableau  parfaitement  hongrois  et  ipii  ne 
peut  avoir  été  vn  ainsi  <pi'en  Hongrie. 

M.  h'ritz  Strobentz  est  certainement,  pour  les  qualités 
techniques,  le  meilleur  peintre  hongrois  exposé  dans  ces 
deux  tristes  salles,  mais  il  peint  à  Munich  en  bon  sécession- 
niste munichois, comme  M.  Gyula  Glatter  en  bon  Indépen- 
dant Irançais.  "W.  Oscar  Glatz,  eu  son  Vieux  servikur.wciw^ 
montre  du  miiiU'^  un  tvpe  bien  madyar,  autant  i|ur  .M.  1/^ak 
l'erliiiuttcr  une  vieille,  eu  lie  lui  |.iune,  dans  un  intérieur  bleu, 
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tout  aussi  exactement  hongiow.  Mais  due  <iue  ces  gens  se 
croiraient  «iéshonorés  s'ils  portaient  d'aussi  t)eaiix  costumes 
(|iie  la  l^ouniaine  de  M.  Moricz  (iolli  !  l'.t  n'est-il  pas  dom- 
mage que  M.  Jenœ  Keménylli  ail  à  pemdre  de  ses  fenêtres 
cette  boueuse  et  neigeuse  banlieue  de  grande  ville  plutôt 
que  les  fraîches  masures  recouvertes  de  iiaillcs  ou  île  bar- 


ileaux  di'  MM.  \'aler  Ferenczy.  à  Velka  Banya,  des  mêmes 
MM.  (datz  et  IVrlinutter  de  tout  à  l'heiire  et  de  M.  Kerencz 
Olgyay.  lit  dire  que  pour  ainsi  conseiller  aux  Madyars  de 
peindre  avant  tout  la  vie  maclyare.  je  vais  être  accusé  de  ne 
rien  conii>rendre  aux  aspirations  tle  la  Hongrie  1 

W'n.I  I.\M    KlTTIiK. 


ITALIE 


T  '.\nnonci.\tion  découverte  an  l'antliéon.  à  Konie.  et 
mise  dans  toute  la  valeur  de  son  extraordinaire 
lumière,  est  attribuée  définitivement  à  Melozzo  d,i 
lorli.  Les  critiques  olliciels  se  sont  passé  la  \oi.x  et  ont 
conclu  à  l'unanimité  que  seul  le  grand  peintre  romagnol 
avait  pu  produire  un  tel  chef-d'œuvre  de  grâce,  de  naïveté 
sainte,  de  suave  élégance  mysticjue.  Ces  critiques  ont  raison, 
peut-être.  lUeurreste  ce]-iendant  à  écrire  une  de  ces  copieu- 
ses et  verbeuses  monograpliies  dont  la  critique  d'art  ita- 
lienne s'enrichit  chaque  année  impitoyablement,  pour  éta- 
blir et  définir  une  manière  encore  inconnue  du  maître  de 
l'"orli.nne  manière  qui  serait  pour  lui  de  transition,  oii  ses 
créatures  très  singulières  de  forme,  de  véhémence  et  île 
lumières,  joyeuses  ou  mélancoliques,  dont  les  types  les  jilus 
caractérisés  sont  les  Anges  de  Saint-Pierre  et  ceu.x  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  de  ilelozzo.  seraient  encore  exprimées 
par  cet  esprit  extatique  de  la  ligne  et  par  cette  traditionnelle 
conception  linéaire  de  r.\nge  et  de  la  X'ierge.  qui  se 
distinguent  dans  tout  l'art  du  .xi\''  ou  .xv  siècle. 

De  toute  façon,  l'œuvre  du  Panthéon  est  très  belle.  Elle 
a  toute  l'absurde  beauté  et  toute  l'admirable  laideur  de 
l'art  italien  qui  suivit  le  grand  siècle  de  la  Renaissance 
chrétienne,  je  veux  dire  :  celui  qui  va  de  la  moitié  du  xiii'- 
à  la  moitié  du  .xiv  siècle.  Elle  a  ces  caractères  de  réalisme 
extrême  ipii  force  tout  concept  religieux  le  plus  abstrait  en 
une  plastique  rigoureusement  exacte,  architecturale  et 
anthropomorphe,  ipii  ne  trouve  grâce  en  vérité  (jue  dans 
les' chœurs  d'Anges  de  l'Angelico.  incomparable  créateur 
de  formes  de  rêve.  h'Aiinonciatinii  du  Panthéon  >e  divi- 
nise dans  l'erreur  fondamentale  de  l'art  italien  cpu  sui\  it 
la  sublime  extase  de  Boninsegna,  de  Cimabuë,  de  Cliotto, 
des  Gaddi,  et  qui  consiste  essentiellement  dans  la  peinture 
d'un  geste  non  point  conçu  en  synthèse  d'expression,  et 
par  là  même  immobile,  mais  arrêté  en  un  monvimiul 
instantané.  Cette  erreur  gonfla  les  cœurs  et  courut  le  long 
des  reins  de  plusieurs  générations  de  peintres,  et  éclata 
finalement  dans  le  paroxysme  du  siècle  dit  »  de  la  Renais- 
sance. »  L'Ange  est  à  peine  agenouillé  devant  la  Vierge,  il 
pose  à  peine  de  son  vol,  et  l'Élue  accueille  l'heureuse  nou- 
velle, les  bras  croisés  sur  sa  jjoitrine,  la  figure  comme  close 


sur  la  vision  intérieure  de  la  bénédiction,  tandis  ipie  sur 
son  e>|)rit  et  sur  le  tableau  domine  le  Père  Éternel,  le  buste 
émergeant  de  la  petiti-  nuée  horizontale,  mince  et  arrondie, 
primitive.  .Melozzo  a  pu  conq)oser  ce  tableau.  La  robe  de 
r.Ange  et  la  divine  légèreté  du  corps  <pi'elle  recouvre  ont 
une  ex])ression  originale,  pleine  d'assurance  et  de  grâce, 
ipu"  Melozzo  a  liien  déveloiipée  ensuite.  Mais  la  tête  de 
l'Ange  et  la  \'ierge  sont  d'insjiiration  littéraire,  je  veu.x  dire 
que  leur  beauté  ne  jaillit  pas  d'un  cerveau  nouveau,  mais 
est  faite  de  souvenirs,  dont  le  style  n'est  pas  celui  de  Me- 
lozzo. mais  est  celui  de  toutes  les  Ainuinciiitions  florentines 
lie  la  même  époque. 

Cette  a-uvre  qui.  dan-,  un  tenqile  inqiosant  comme 
celui  du  Panthéon  romain,  ajiporte  au  monde  une  joie 
inattendue,  fut  en  partie  découverte  en  1904.  L'ar- 
chitecte Sacconi,  celui  qui  a  commis  devant  l'humanité 
cette  faute  de  lèse-beauté  qu'est  le  monument  à  \'ictor- 
Emmanuel.  ■  le  plus  grand  monument  du  monde  ,  ainsi 
que  l'appellent  avec  satisfaction  les  nouveaux  Italiens 
américanisés,  se  trompa  sur  l'attribution  de  la  fresque, 
([u'il  assigna  au  très  médiocre  .\ntoniazzo  l^omano.  I\lais, 
quelle  qu'en  ^oit  la  paternité,  il  est  hors  de  doute  <pie 
Kome  \ii-nt  de  >'i'uriiliir  de  quel(|ues  j)Ouces  de  beauté 
colorée. 

Venise  aussi  a  été  favorisée  par  un  royal  cadeau  fait  par 
le  hasard  des  décou\'ertes.  Ce  sont  une  quinzaine  de  toiles 
et  de  cartons  du  .XV!""  siècle,  trouvés  dans  un  grenier  de 
l'église  de  Saint-Julien.  On  a  pu  y  reconnaître  un  Christ 
lin  Ciilvttiic-  du  ïintoretto.  une  Ii'csunvctiiiii  et  un  Eac 
Hiimo  de  Palma  le  Jeune,  une  Flai;tllatioi!  de  Leonardo 
Corona,  et  des  œuvres  d'.\ndrea  \icentino,  (iiovanni 
hianimengo,  etc. 

L'Italie  garde  décidément  encore,  non  seulement  dans 
son  sous-sol,  mais  ilans  ses  greniers,  (|ui  sait  ipielles  sur- 
prises, qui  peinent  nous  arracher  des  voix  d'admiration 
ou  d'étonnement.  Si  l'on  pense  à  certaines  manifestations 
de  l'esprit  esthétique  italien  nouveau,  on  \ oit  ipi'il  y  a 
conqiensation.... 

KiccioTTo  C.\xrDi). 


ORIENT 


/^ONST.\NTiNOPLE.  —  l'n  di'  mes  premiers  soins  en  arri 
vant  à  Constautinoplc,  la  semaine  dernière,  a  été 
d'aller  voir  le  merveilleux  Musée  impérial  ottoman  dont 
le  troisième  palais,  complètement  achevé  aujourd'hui, 
était  en  construction  lors  de  mon  dernier  vovage  —  il  y 
a  deux  ans  —  en  Turquie. 

Avec  l'exquise  courtoisie  qui  le  caractérise.  Son  Excel 


lence  O.  llamily  Bey,  ilirecteur  général  des  Musées  de 
l'Empire,  me  fit  hii-méme  les  honneurs  des  dix-sept  nou- 
velles salles  du  troisième  palais  où  ont,  déjà,  pris  place  les 
monuments  des  époques  assyrienne,  phénicienne  et  égyp- 
tienne, les  antiquités  sémitiques,  himyarites  et  palmy- 
réennes,  les  superbes  collections  de  vases  et  de  terres 
cuites  et  la  série   —   une  des  plu.s  riches  et  des  plus  pré- 
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ciousesqui  existent  —  de  tablettes,  dont  deux  du  roi  Saigon 
l'Ancien  datent  de  près  de  6  ooo  ans. 

Il  est  nuilériellement  impossible,  dans  une  petite  chro- 
nique d'une  page,  de  décrire,  même  très  sommairement, 
loutes  ces  nier\'eillcs  dont  j'aurai,  prochainement,  l'occasion 
de  parler  dans  un  ouvrage  spécial  sur  le  Jlusée. 

Continuant  sou  œuvre  admirable  et  impérissable,  —  car, 
comme  je  l'ai  tlit  maintes  fois,  à  cette  même  place,  le 
Musée  impérial  ottoman  est  entièrement  l'œuvre  de 
Hamdy  Bev. —  l'actit  directeur  ne  s'est  pas  seulement  con- 
tenté (le  grouper  dans  ces  salles  des  œuvres  qui  témoignent 
de  son  goût  sûr  et  de  sa  haute  science  archéologique,  mais 
aux  nombreuses  et  déjà  anciennes  innovations  il  en  a 
ajouté  de  nouvelles  qui  lui   font  le    plus  grand   honneur. 

Parmi  ces  dernières,  une  des  plus  intéressantes, et  dont 
je  suis  heureux  d'être  le  premier  à  parler,  est  celle  de  la 
grande  salle  entièrement  consacrée  à  l'Art  architectural. 

Divisée  en  trois  travées  qui  aboutissent  au  fond  en  une 
claire  et  spacieuse  pièce,  cette  salle  renferme  des  monu- 
ments d'architecture  de  tous  points  remarquables. 

Dans  la  première  travée  se  trouvent  des  antiquités  rap- 
portées, toutes,  de  Magnésie  du  Méandre,  moins  la  statue 
du  fond  qui  provient  de  Milessa.  Dans  la  deuxième  travée, 
des  antiquités  rapportées  de  Didyme.  Dans  la  troisième 
travée,  des  antiquités  rapportées  de  Lagina,  en  Carie, 
moins,  toutefois,  la  statue  du  fond  provenant  également  de 
ÏMilessa. 

D'énormes  frises  sujierposées  provenant  du  temple  de 
Magnésie  du  Méandre  et  du  temple  d'Hécate  à  Lagina 
courent  à  droite  et  à  gauche  le  long  des  murs  et  les  re- 


couvrent entièrement.  I.'état  de  conservation  de  ces  frises 
est  excellent  et  permet  de  se  rendre  un  compte  exact  des 
scènes  qu'elles  représentent  et  qu'anime  un  intense  mouve- 
ment de  vie.  Ici,  ce  ne  sont  que  scènes  de  combat  :  amazones 
et  guerriers  livrant  assauts  et  batailles  ;  là,  ce  ne  sont  que 
scènesd'intérieur  présidées  par  les  dieux  lares  et  toutes  ins- 
pirées par  les  arts  et  l'amour  de  la  paix. 

Plusieurs  entablements  complets  de  colonnes  se  trouvent 
dans  les  trois  salles.  Il  en  est  deux  de  toute  beauté  et  par- 
faitement conservés,  provenant,  l'un  de  l'Agora  de  Magnésie, 
l'autre,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  5  mètres  de  circonfé- 
rence, du  temple  de  Magnésie  du  Méandre. 

La  salle  du  milieu  n'est  pas  moins  remarquable  avec  ses 
trois  statues  des  Branchides  et  les  énormes  têtes  d'Apollon 
et  de  Jupiter  décorant  la  volute  des  chapiteaux  ioniques 
du  temple  de  Didyme.  Ces  têtes,  d'un  travail  très  soigné, 
ne  mesurent  pas  moins  de  60  centimètres  chacune  de  la 
base  du  front  au  bas  de  la  figure.  Superbe  est  l'expression 
de  l'Apollon  rayonnant  de  génie,  de  sérénité,  d'inspiration. 

La  salle  du  fond  se  fait  surtout  valoir  par  ses  proto- 
types de  l'art  ionien  que  figurent  quatre  chapiteaux  ar- 
cliaiques,  précieux  sons  tous  rapports,  provenant  de  Larissa 
et  de  iSIéandria.  Les  grandes  frises  placardées  au  mur  du 
fond  ont  toutes  appartenu  au  temple  d'Assos.  Parmi  les 
différents  monuments  d'architecture  qui  ornent  cette  salle, 
on  remarque  la  fameuse  frise  du  théâtre  de  Pergame  a\"ec 
ses  mas<iues  grimaçants  dont  le  fini  fait  remonter  l'œuxre 
à  la  grande  époque  de  l'art  grec. 

AdolI'H?-.   ïh.\i..\sso. 


Echos   des   Arts 


Fouilles  et  Découvertes. 

I.e  correspondant  de  Home  des  Dchats  informe  son 
journal  que  d'importantes  découvertes  archéologii]iKS 
viennent  d'être  faites  dans  la  basilique  vaticane,  où  le 
renouvellement  du  pavé  de  marbre  a  amené  la  mise  au 
jour  de  nombreux  fragments,  couverts  d'inscriptions  ou 
de  ligures  décoratives. 

On  n'ignorait  pas  (|ue,  pour  former  le  pavé  multicolore 
de  la  basihque  actuelle,  les  artistes  et  architectes  de  la 
Renaissance  n'avaient  pas  hésité  à  briser  les  monuments 
de  l'antique  basilique  et  à  les  scier  .sans  aucun  re.spect  pour 
l'antiquité,  .sans  aucun  souci  des  inscriptions  si  précieuses 
])Our  l'histoire.  Or,  en  relevant  les  dalles  de  la  chapelle 
Sainte-Pétronille,  on  a  trouvé  couchés  à  l'envers,  et  en- 
foncés dans  la  chaux,  où  ils  ont  laissé  leur  empreinte, 
])lusieurs  marbres  précieux,  non  seulement  par  la  matière, 
mais  par  les  motifs  sculpturau.x  dont  ils  sont  ornés.  L'un 
de  ces  fragments  .semble  a])]>artenir  à  la  bonne  époque  clas- 
sique, un  autre  est  de  style  byzantin  ou  roman  et  doit  avoir 
servi  probablement  û'aiitepciidium  à  (piekju'un  des  autels 
de  l'antique  basilique.  Un  autre,  enfin,  porte  une  inscrip- 
tion sépulcrale  d'un  capitaine  du  château  Saint-.\nge, 
datée  de  1525,  et  par  là  même  antérieure  d'à  peine  deux 
ans  au  fameux  .sac  de  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon. 

Ces  fragments  ont  été  soigneusement  recueillis  dans  un 
dépôt  spécial,  tpie  la  continuation  des  travaux  ne  peut 
manquer  d'enrichir  encore. 


Dons  et  Achats. 

Le  .Musée  de  l'armée  vient  de  recevoir  de  la  part  de 
M.  Germain  Bapst  deu.x  intéressants  drapeaux.  L'un  est 
l'étendard  de  l'une  des  compagnies  des  «  Gens  d'armes  1. 
de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Il  est  fait  d'un  carré  d'étoffe 
rouge  sur  lequel  est  brodé  en  argent  le  monogramme  de  la 
reine  souligné  par  la  devise  célèbre  de  Jacques  Cœur  : 
I  .\  cnnir  vaillant,  rien  impossible  !  »  L'autre  drapeau  est 
celui  (pie  Lafayette  offrit  à  la  garde  nationale  de  Grenoble, 
le  j  î  septembre  1S30.  Les  trois  couleurs  sont  disposc-es  non 
verticalement,  comme  dans  le  drapeau  français  actuel, 
mais  horizontalement.  Un  moment,  en  i>S48,  il  a  été  (jues- 
tion  de  reprendre  cette  disposition  horizontale,  mais  on 
s'est  vite  aperçu  cju'ellc  n'avait  jamais  été  eni])loyée(|u'ac- 
cidentellement,  et  on  y  renonça. 


Aménagements  et  Restaurations. 

On  avait  craint  (jne  le  prolongement  de  la  rue  de  Rennes 
jusipi'à  la  Seine  ne  nuisit  aux  constructions  du  palais  de 
l'Institut  ;  il  n'eu  sera  rien,  an  contraire.  Les  communs, 
seuls,  seront  un  jieu  atteints,  mais,  en  échange  de  ce  qu'on 
en  prendra,  le  ])alais  iSIazarin  recevra  un  large  territoire 
attenant  à  ses  constructions,  et  acquis  sur  les  expropria- 
tions de  mai.sons  voisines  ;  et  on  y  élèvera,  en  annexe  du 
l>alais.  une  série  d'édifices. 
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I,c  palais  ]\Iazariii.  ciit-on.  se  trou 
vera  ajjiaiiili  de  la  soitt-  on  airii'ic  dr 
la  fa(;ade  et  des  cours,  et  la  laineuse 
galerie  des  bustes,  aujourd'hui  si 
étroite  et  si  encombrée.  ]iourra  s'éten- 
dre dans  les  n()uveau.\  bâtiments,  l.a 
uiagnilique  statue  de  C'Iiateaubriand, 
par  Duret.  y  trouvera  une  place 
digne  d'elle,  et  les  socles  des  bustes 
de  ses  deux  voisins,  .\rago  et  lîar- 
doux.  ne  seront    plu-.  .linsi    ipi'iN 

doi\e!it    l'être    aiijuurd'lini.    I.iute   iK- 
place  —  utilisés  comme  phu  .ml  iV.u 
cliives. 

je 

Contrairement  à  n-  cpn  ,i\.iit  i  te 
annoncé,  l'église  Samt  Julien  le  Pau- 
vre ne  sera  pas  désaffectée  ]Kiur  être 
transformée  en  musée  la|ii<laire  :  c'est 
une  ilécision  dont  ou  ne  saurait  trop 
se  réjouir,  et  ce  qui  mettrait  le  com- 
ble à  la  bonne  fortune  de  l'église. 
maintenant  dégagée,  serait  île  l'en- 
tourer de  la  verdure  d'un  scpiare.  11 
jiarait  c]u'on   y  songe. 

l'ar  contre,  l'ancien  couvent  des 
Bernartlins.  rue  de  Poissy.  dont  la 
N'ille  avait  fait  une  caserne  de  ])oni- 
piers.sera  converti  en  muséelapidaire, 
et  les  vieilles  pierres  trouveront,  dans 
les  salles  an.\  \outes  ogivales  de  ce 
couvent,  un  cadre  tout  approprié. 


JS 


Monuments 

Le  monument  funéraire  de  .M.  fieor- 
ges  Rath.  dont  le  modèle  lut  exposé 
à  la  récente  exposition  de  \enise,  et 
que  nous  reproduisons  ici,  sera  exé- 
cuté à  Budapest,  en  marlae  de  Car- 
rare, le  socle  en  pierre  saljlonneuse,  et 
des  incrustations  en  mosaïque  de  verre 
orneront  les  dalles  disposées  alen- 
tour. Ce  monument  sera  érigé  dans  le 
cimetière,  sur  le  tombeau  d'honneur 
c]ue  la  capitale  de  Budaj)est  a  offert  à 
la  veuve  pour  y  enterrer  son  illustre 
mari.  Le  sculpteur  Géza  Maroti  a 
\-oulu  exjirimer  dans  sa  composition 
l'idée  de  la  perte  irréparable  qu'éprou- 
vaient les  Arts  de  la  Hongrie  par 
suite  de  la  mort  de  leur  plus  zélé  pro- 
tecteur. C'est  dans  ce  but  qu'il  a  pl.i 
ce  à  la  base,  empreintes  de  douleur. 
les  trois  ligures  allégoriques  et  funé- 
raires de  la  Sciilf^liiif.  de  V Aidntic- 
luif  et  de  la  Pcintuic.  l.a  place  nous 
mampie.  malheureusement.  ])Our  re- 
produire le  plan  du  monument  entier, 
ipii  est  de  très  belle  allure. 


GÉZA  -MARI  )11 


Divers. 

Rappelons  à  nos  lecteurs  <priin  livre  admirable  va  pro- 
chainement paraître,  destiné  à  [lerpétuer  le  souvenir  de  la 
brillante  exposition  des  Cent  fxiylraits  de  femmes,  organisée 
par  la  revue  l'Art  et  les  Artistes.  Cet    ouvrage,  de   grand 


.MCi.NC.ME.NT    FUNKR.MKE 
K    LA    SCULPTURE    » 

format.  re]iroduit  en  héliograv 
lemnies  exposés  (écoles  anglaise 
Jeu  de  Paume. 

Les  introductions  sont  de  M. 


.1    lS,ul,i-J\sl. 
DE    GEolU'.ES    K.\TII    : 


ure   les   cent 
et  fran(,-aisc) 


portraits   de 
aux  salles  du 


.\rmand  1  )ayot.  inspecteur 
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^c'iiéral  des  Beaux-Arts,  et  de  M.  Claude  Pliilipps.  conser- 
vateur de  la  collection  W'allace,  à  Londres,  et  les  commen- 
taires de  M,  Robert  Dell,  correspondant  à  Paris  du  Bur- 
linglon  M tii;ii:i ne,  et  de  M.  Léandre  Vaillat,  notre  collabo- 
rateur. 

L'ouvrage  a  été  tiré  à  501)  exemplaires.  On  jieut  encore 
V  souscrire,  soit  au  bureau  de  l'.lit  tt  les  Artislei,  soit  aux 
(ialeries  Georges  l'etit,  8,  rue  de  Sèze.  (Prix  de  l'exem- 
plaire :  j;()  francs.) 


j» 


Revue  des  Revues. 


Starvé  Godv  (années  révolues).  —  Revue  iiieiisiielle 
d'art  ancien,  paraissant  le  1 5 /jN  de  chaque  mois.  —  1909, 
troisième  année. 

Le  texte  de  Slaiyè  Gmly  étant  rédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  traductions  en  français. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étranger  :  30  francs  par  an. 
On  s'abonne  chez  tous  les  liliraires  de  Saint-Pétersbourg 
et  au  bureau  de  la  rédaction  (7,  Solianoï  per)  ;  à  Paris,  chez 
Henri  Leclerc,  libraire,  J19,  rue  Saint-Honoré. 

P.  P.  de  Weiner.  directeur  fondateur. 

La  Scand/nurie.  —  Revue  mensuelle  illustrée  des  ro\  au- 
mes  de  Suède,  Xorvège,  Danemark  et  grand-duché  de 
b'inlande.  —  .\rtistique.  littéraire,  scientifique.  —  Rédac- 
tion et  administration  :  (17,  boulevard  Malesherbes,  et  4, 
.i\enue  de  l'Opéra. 

Directeur  :  Maurice  Chalhouli. 

Abonnements  :  (>  francs  pour  la  l'rance  et  8  francs  pour 
l'étranger. 


Assoeialimi  de  l' Alliaïue  ailisliijiie,  enregistrée  en  \ertu 
de  la  loi  sur  les  Sociétés  industrielles  et  de  prévoyance. 
Siège  social  :  67-69,  Chancery  Lane,  Loniloii,  W.  C. 

b'ondée  en  190S  dans  le  but  de  permettre  aux  artistes  de 
soumettre  librement  et  sans  restriction  leurs  œuvres  au 
jugement  du  public. 

A  l'Exposition  annuelle  de  l'Association,  chacpie  membre 


est  autorisé  à  envoyer  trois  œuvres,  dont  toutes  seront 
exposées,  en  groupe  ou  dispersées,  suivant  le  désir  de  l'ex- 
posant. 

On  devient  membre  de  r,\ssociation  en  devenant  accpié- 
reur  d'une  (ou  plusieurs)  actions  d'une  valeur  nominale  de 
10  shillings  (soit  24  fr.  75).  et  en  payant  une  cotisation 
annuelle  d'une  guinée  (soit  j6  fr.  50).  En  dehors  de  cette 
cotisation,  les  membres  ne  peuvent  encourir  aucune  res- 
ponsahilité  pécuniaire. 

L'administration  de  l'A.s.sociation  est  confiée  au  comité 
de  direction  élu  par  les  actionnaires. 

Toutes  les  demandes  de  renseignements,  adhésions  et 
versements,  doivent  être  adressés  au  secrétaire  (Frank 
Ruttcr).  .\llied  Artists'  Association  Ltd.,  67-69,  Chancery 
Lane,  London,  \V.  C. 
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L'Hôpi 


:n 


DE  DO 


ICO  DI  BARTOU 


SAINT  Bernardin,  le  vieux  prédicateur  sicn- 
nois,  appelait  l'hôpital  de  sa  ville  natale 
«  un  des  j-eux  de  la  cité  ».  C'était,  de  son  temps, 
une  institution  considérable,  une  des  plus  impor- 
tantes d'Italie.  Fondé  au  xi"^  siècle  par  les  chanoines 
du  Dôme,  l'hôpital  avait  peu  à  peu  passé  de  leurs 
mains  dans  celles  de  la  congrégation  laïque  qui  y 
faisait  fonction  d'infirmiers.  Il  y  eut  une  longue 
lutte  où  furent  intéressés  papes  et  empereurs. 
Mais  la  victoire  pour  les  frères  hospitaliers  n'aurait 
]5as  été  complète  si  la  légende  n'eût  affirmé  que 
l'hôpital  ne  devait  rien  au  Dôme.  On  découvrit 
au  xiV  siècle  un  fondateur,  Soror,  que  l'on  cano- 
nisa. On  retrouva  sa  séjjulture  et  ses  restes.  On 


écrivit  son  histoire  édifiante.  Ce  fut  sur  des  infor- 
mations un  peu  spéciales,  car  on  sait  maintenant 
que  le  bienheureux  Soror  n'a  jamais  vécu  :  M.  Ban- 
chi,  l'énidit  siennois  l'a  péremptoirement  dé- 
montré. 

Le  recteur  de  l'hôpital  était  un  grand  personnage. 
I-'lu  par  les  frères  infirmiers,  il  devait  être  chevalier 
jiour  pouvoir  remplir  sa  charge.  Cela  n'empêchait 
point  de  choisir  de  simples  citoyens,  mais  alors, 
tout  le  peuple  étant  réuni,  la  Seigneurie  le  ceignait 
de  réjH'e  et  le  chaussait  des  éperons  d'or.  Il  admi- 
nistrait d'immenses  richesses.  L'hôpital  posséilait 
des  biens  dans  plus  de  cinq  cents  localités  ;  il  ras- 
semblait ses  récoltes  dans  dix-huit  "  graucie  «,  vastes 
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bâtiments  que  protégeaient  des  châteaux  forts  où 
il  tenait  garnison. 

Au  xv6  siècle,  le  gouvernement  prit  prétexte  de 
cette  puissance  pour  s'ingérer  dans  l'administra- 
tion d'une  enviable  fortune.  L'hôpital  y  perdit  ; 
l'Etat  y  gagna  peu.  Toutes  les  mains  du  moins  ne 
se  retirèrent  pas  vides  ;  les  vices  de  la  Renaissance 
affaiblirent  ainsi  le  colosse.  Puis  les  grands-ducs  de 
Toscane  le  soumirent  presque  entièrement  ;  Napo- 
léon P'',  roi  d'Italie,  lui  porta  le  dernier  coup.  De 
cette  vigoureuse  institution  médiévale, indépendante, 
orgueilleuse,  réglée  par  ses  propres  statuts,  protégée 
l)ar  des  l:)ulles  de  pape  et  des  décrets  d'empereur, 
l'esprit  ])eu  à  peu  fut  tué  :  ses  fondateurs  étaient 
épris  de  charité,  de  grandeur  et  de  beauté  ;  ses  admi- 
nistrateurs ne  pensent  plus  guère  aujourd'hui  (ju'à 
l'hygiène  et  à  la  science  ;  ils  cédèrent  volontiers 
à  la  galerie  de  la  ville  les  trésors  d'art  que  leurs 
prédécesseurs  avaient  entassés  pour  se  faire  gloire 
et  pour  en  jouir  ;  plus  de  vingt-cinci  talileaux  ont 
ainsi  émigré  de  l'hôpital  au  musée  ;  et  s'il  reste 
encore  (pielciues  ])eintures  dans  les  salles  dénudées, 


c'est  qu'elles  furent  penites  à  fres- 
que sur  les  murailles  mêmes. 

Il  garde  grand  air  pourtant,  le 
vieil  hôpital  siennois.  Il  se  dresse 
au  cœur  de  la  ville  :  devant  lui, 
la  cathédrale  de  marbre  blanc  et 
noir,  surchargée  de  sculptures,  avec 
les  immenses  arcades  qu'on  avait 
élevées  pour  faire  une  cathédrale 
plus  grande  encore  et  plus  belle,  et 
qu'on  abandonna  quand  la  peste 
de  1348  décima  la  ville  ;  à  gauche, 
l'évéché  ;  à  droite,  le  palais  des 
grands-ducs  et  la  rue  du  Capitano, 
qui  n'est  elle-même  qu'une  suite 
de  palais.  L'hôpital  borde  cette 
place  du  Dôme,  solitaire  et  splen- 
dide,  de  sa  longue  façade  majes- 
tueuse ;  des  portes  de  pierre  de  taille 
cerclées  de  noir,  deux  rangées  de 
fenêtres  à  ogives  percées  dans  un 
mur  de  briques  que  surmonte  une 
corniche  en  mâchicoulis  :  c'est  le 
secret  des  artistes  italiens  de  faire 
de  la  beauté  avec  des  moyens 
d'une  déconcertante  simplicité. 

La  façade  postérieure  domine  une 
vallée  profonde  qui  s'ouvre  sur 
cette  campagne  siennoise  si  volup- 
tueuse et  si  tendre.  Pour  donner  aux 
malades  plus  d'air,  de  lumière  et  de 
gaieté,  les  constructions  de  ce  côté 
se  sont  faites  au  hasard  des  besoins 
et  des  fantaisies.  Point  d'architec- 
ture régulière.  Les  bâtiments  descendent  les  pentes 
de  la  colline  et  s'élèvent  de  leurs  huit  étages  que 
surplombe  encore  le  campanile  blanc  et  noir  du 
Dôme.  D'immenses  chênes  verts  retentissent  matin 
et  soir  du  chant  des  milliers  d'oiseaux  qui  les 
ont  choisis  pour  asile.  La  morgue  e£t  placée  tout 
auprès,  devant  une  délicieuse  église  Renaissance, 
toute  faite  de  briques  comme  l'hôpital  entier  ;  le 
temps  a  pâli  leur  couleur  rouge  ;  elles  sont  presque 
roses.  Ces  vastes  constructions  aux  lignes  capri- 
cieuses ont  une  vieillesse  allègre  et  souriante  ;  en 
les  contemplant,  on  oublie  qu'on  y  a  souffert  sans 
cesse  ihir.uit  les  huit  siècles  de  leur  existence  ; 
on  ne  pense  ])oint  qu'on  y  souffre  encore.  La  ma- 
ladie, l'abandon,  la  mort  pas  plus  que  le  sombre 
moyeu  âge  ne  sont  iiarvciiiis  à  attrister  l'ànie  ita- 
lienne ;  ])artout  où  elle  s'est  exiiriinée,  on  se  jirond 
à  songer  que  la  vie  est  belle  et  qu'il  faut  en  jouir. 


* 


Dans  les  bâtiments  j)lacés  en  contre-bas 
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place  du  Dônu-  où  l'on   ne  pouvait 
abriter  des  malades,  l'hôpital  laissa 
s'établir  deux  confréries  avec  leurs 
oratoires.  On  y  accède  par  des  esca- 
liers et  des  corridors  obscurs  comme 
des  souterrains.  L'une  est  la  confré- 
rie de  Sainte-Catherine  de  la  Nuit, 
fonilée   dans   le    lieu   même  où    la 
sainte    venait    se    reposer     quand 
elle  prêtait    se.i  services    à    l'hôpi- 
tal ;   l'oratoire  se  compose  de  deux 
salles  où  la  lumière  du   jour  n'est 
jamais  entrée.  La  sacristie  seule  a 
une  fenêtre  qui  éclaire  un  tableau 
de    1410,  une  Madone  trônante    de 
Taddeo  di  Bartolo  avec  deux  anges 
musiciens  où  transparaissent  toutes 
les   langueurs  de    l'école  siennoise. 
A  côté,  un  autre  oratoire  à  peine 
moins  sombre,  curieux  mélange  de 
lourdes  architectures  romanes  et  de 
décorations  de  style  baroque  ;  sous 
les  couches  de  chaux  dont   furent 
uniformément    couvertes    les    mu- 
railles au  xvii^  siècle,  on  découvre 
des  fresques  trécentistes  rongées  par 
l'humidité,    que    les  gardiens  vous 
montrent   à  la  lueur  d'un  reste  de 
cierge.   Mais,   ces    trésors  disparus, 
la    vieille    confrérie     devenue    une 
riche  société  de  bienfaisance   les  a 
remplacés  par  un  musée    de  pein- 
tures siennoises.  La  perle  de  la  col- 
lection est  un  dessus  de  porte  de 
Girolamo  di  Bcnvenuto,  Sainte  Catherine  de  Sienne 
reconduisant  d' Avignon  à  Rome  le  pape  Grégoire  XI . 
Cortège  de  cardinaux  et  d'évéques  avec  la  jeune 
sainte  énergique  et  ardente  :  les   Italiens  avaient 
le  sens  inné  de  l'histoire  ;  une  ceuvre  de  décoration 
secondaire  devint  l'évocation  discrète  et  pourtant 
émue  d'un  glorieux  souvenir  siennois. 

Dans  l'église  même  de  l'hôpital,  S.  Maria  délia 
Scala,  malgré  le.;  deux  magnifiques  tribunes  d'orgue 
sculptées,  malgré  la  somptueuse  Piscine  probatique 
(ju'un  Napolitain,  Sebastiano  Conca,  peignit  au 
xviii''  siècle  non  sans  quelque  beauté,  il  ne  faut 
\'oir  q\ie  le  Christ  douloureu.x  dont  le  \'ecchietta 
voulut  faire  don  :  «  Laurentius  Pétri  pictor  alias 
Vecchietta  de  Senis  r -/.yO  pro  sua  devotione  fecit  hoe 
opns.  ))  l'n  corps  maigre  et  é|>uisé,  un  visage  rongé 
])ar  la  souffrance,  mais  tant  de  l>onté  dans  ces 
veux  éteints  et  dans  la  bouche  contractée,  tant  de 
douceur  dans  le  geste  de  la  main  cpir,  dcvaiil 
cette  merveille  d'exécution  techni(iuf,  ou  n'ad- 
mire que  l'âme  siennoise  faite  d'amour  ardent  et 
de  tendresse  infinie  dont   le   vieux   maitri-,   au    srui 
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de  la  mort,  sut  exprimer  tout  le  charme  pénétrant. 

Négligeons  tant  d'œuvres  intéressantes  mais  de 
valeur  secondaire  éparses  dans  l'hôpital,  pierres 
tombales  sculptées,  vierges,  saints  et  saintes  peints 
dans  presque  toutes  les  salles,  dans  les  corridor;, 
dans  les  escaliers. 

En  face  de  l'entrée  s'ouvre  la  salle  immense  du 
Pèlerinage;  c'est  une  galerie  de  peintures  ;  les  mu- 
raille.; et  les  voûtes  ne  sont  qu'une  suite  de  fresques. 

L'hôpital,  dans  les  premiers  siècles  de  son  exis- 
tence, ne  s'occupait  point  exclusivement  du  soin 
des  malades  ;  il  recueillait  les  enfants  trouvés,  les 
vieillards  et  les  infirmes  ;  il  logeait  les  pèlerins  de 
passage.  Dans  le  dortoir  qu'il  leur  réservait,  il 
voulut  qiu'  son  histoire  fût  magnifiquentent  ins- 
crite. ^'ers  1441.  le  N'eicliietta  rei)résenta  le  Songe 
(jue  lit  la  mère  du  i>ienlieininix  Soror,  le  fondateur 
légendaire  de  l'hôpital  :  entoiuée  de  daines  et  de 
gentilshommes,  e 
son   enfant  mont 


\-(iit    une  échelle  par  laciuelle 
lu  (  ici.    Priaino  délia  Quercia, 


le  Irèie  de  l'ilhiNtre  sculpteur,  ]ieignit  la  Véiure  des 


I      (Ihlales.  Le  talent  de  \'ecchietta  ne  se  prêtait  point 
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aux  grandes  compositions  ;  Priamo  délia  Ouercia 
était  un  fort  mauvais  peintre.  Au  contraire,  les 
six  fresques  que  Domenico  di  Bartolo  exécuta 
en  1444  sont  une  des  gloires  de  l'école  siennoise. 

On  ne  les  voit  point  sans  surprise.  C'est  l'œuvre 
d'un  réaliste  gothique  et.  pour  quiconque  connaît 
un  peu  l'art  toscan,  ce  sont  deux  mots  qui  s'ac- 
couplent mal.  Faut-il  ajouter  encore  qu'on  ne  peut 
placer  Domenico  di  Bartolo  ni  parmi  les  maîtres 
qui  transformèrent  la  peinture  italienne  par  le 
réalisme  au  xi\*  siècle,  ni  parmi  les  grands  coiniio- 
siteurs  trécentistes,  descendants  de  Giotto  et  de 
Duccio.  Il  a  des  idées  d'art  et  un  sentiment  qui  lui 
sont  entièrement  personnels  ;  au  milieu  de  tous 
ces  peintres  italiens  si  fidèlement  attachés  aux  for- 
mules de  leur  école,  il  est  isolé  et  original.  Tout  au 
plus  pourrait-on  le  rapprocher  de  Masolino  da  Pani- 
cale,  le  maître  de  Masaccio,  et  encore  avec  combien 
de  réserv'es.  Ces  distinctions,  qui  sont  peut-être 
des  pédanteries  critiques,  peuvent  servir  toutefois 
à  définir  rceu\Te. 

Les  quattrocentistes  florentins,  à  la  date  où 
Domenico  di  Bartolo  peignait  ses  fresques  de  l'hô- 
pital, —  Andréa  del  Castagno,  Paolo  Uccello,  Filippo 
Lippi,  —  portèrent  surtout  leurs  efforts  vers  les 
améliorations  techniques  du  dessin  et  de  la  per;- 
pective.  Leur  souci  de  la  vérité  les  entraîna  vers 
la  recherche  du  détail,  la  justesse  des  attitudes, 
l'exactitude  des  costumes  et  des  décors.  Cela  leur 
ht  perdre  un  peu  ce  grand  sens  de  la  composition 
qu'avaient  leurs  prédécesseurs  du  xiv^  siècle,  qui 
voulaient,  avant  toute  autre  chose,  exprimer  des  idées 
di'amatiques  dans  leur  essence. 

En  cela  Domenico  di  Bartolo  resta  fidèle  aux  prin- 
cipes des  trécentistes  ;  il  ne  les  renouvela  que  par 
l'invention  du  détail  réaliste  et  vivant.  Il  composa 
se-^  fresques  en  conservant  à  l'idée  dominante  toute 
la  clarté  et  toute  la  vigueur  qu'y  aurait  jiu  mettre 
un  disciple  direct  de  Giotto  ou  de  Duccio.  mais,  au 
lieu  d'une  scène  abstraite  telle  qu'on  l'aurait  conçue 
au  xiv^*  siècle,  il  ht  une  œuvre  où  la  vie  circule  jilei- 
nement  et  sans  contrainte,  où  la  vérité  matérielle 
a  une  large  place,  une  sorte  de  peinture  d'histoire 
et  de  genre  fortement  pensée. 

Ce  sont  d'immenses  tableaux  de  genre  que  la 
Dislribulion  des  Aumônes  et  le  Pansement  des 
malades.  Dans  la  Dislribulion,  la  foule  des  mal- 
heureux se  presse  à  la  porte  de  l'hôpital  qu'on  vient 
de  lui  ouvrir  ;  un  cul-de-jatte  se  traîne,  laissant  voir 
ses  jambes  déformées  et  sanglantes  ;  une  paysanne 
porte  un  enfant  qu'elle  allaite  et  en  tient  par  la 
main  un  autre  à  qui  l'on  a  donné  du  ])ain  ;  im  men- 
diant appuyé  sur  ses  béquilles  s'avance  pénible- 
ment, face  geignarde  et  paresseuse,  d'un  caractère 
surprenant.  On  passe  un  vêtement  à  un  homme 
entièrement  nu.  Devant  ce  spectacle,  un  seigneur 


vêtu  d'une  tunique  à  gro:-  plis  et  à  ornements  d'or, 
respectueusement  salué  par  les  assistants,  s'apitoie 
et  s'étonne. 

La  seconde  composition  montre  une  salle  de 
l'hôpital  aux  murailles  peintes  à  fresques  et  aux 
solives  apparentes  richement  décorées.  Les  frères 
hospitaliers,  au.\  grandes  robes  brunes,  s'empressent 
autour  des  malades  ;  on  les  devine  moins  préoc- 
cupés d'hygiène  que  soucieux  de  prouver  à  ces  mal- 
heureux leur  active  bonté.  Un  Dominicain  écoute 
la  confession  d'un  mourant  ;  on  place  un  patient 
sur  une  civière  ;  un  frère  lave  un  blessé  dont  le 
corps  est  couvert  de  plaies. 

Pouvait-on  rendre  avec  plus  de  clarté  et  de  force 
les  idées  qu'il  s'agissait  d'exprimer?  Pensez  à  telle 
scène  giottesque  analogue,  et  vous  verrez  ce  que 
Domenico  di  Bartolo  a  su  apporter  de  nouveautés 
dans  son  sujet  en  s'inspirant  de  la  réalité,  en  ne  se 
contentant  pas  de  l'idée  pure,  mais  en  la  revêtant, 
pour  ainsi  dire,  de  vérité  chamelle  et  vivante. 
Pensez  ausf  i  aux  fresques  contemporaines  des  quat- 
trocentistes florentins,  à  leurs  grâces  un  peu 
mièvres,  à  leur  pensée  délicate  mais  un  peu  étriquée, 
et  vous  ferez  à  Domenico  di  Bartolo  la  place  qui 
lui  convient  entre  les  deux  tendances.  Masolino 
da  Panicale,  dans  ses  fresques  du  Carminé  de  Flo- 
rence, poursuivait  un  but  analogue,  mais  en  in- 
sistant davantage  sur  un  point  trop  négligé  par 
Domenico  di  Bartolo,  le  perfectionnement  du  dessin 
et  de  la  technique  ;  Masolino  a  à  la  fois  plus  de 
science  et  d'élégance.  Le  maître  siennois  est  bien 
en  progrès  sur  les  peintres  trécentistes  ;  ses  corps 
ont  plus  de  consistance,  leur  modelé  est  plus  com- 
plet ;  certaines  têtes  sont  étudiées  avec  soin  et 
vraies  comme  des  portraits.  Mais  les  incorrections 
abondent  ;  au  lieu  du  travail  patient,  méthodique 
qui  transformait  alors  l'école  florentine,  Domenico 
di  Bartolo  dessine  pour  ainsi  dire  de  \-erve,  sans  se 
soucier  beaucoup  ni  d'anatomie  ni  de  jierspective 
qui  sont  presque  des  sciences.  Les  améliorations 
qu'il  apporta  étaient  empiriques  ;  il  fallait  une  autre 
voie  jour  donner  à  la  peinture  moderne  les  assises 
sérieuses  et  solides  qui  lui  étaient  nécessaires  pour 
atteindre  son  jilein  développement  ;  cela  était  d'une 
telle  évidence  que  son  effort  resta  isolé  et  que  même 
à  Sienne  où  la  peinture  au  x\*  siècle  est  si  retar- 
dataire, où.  par  une  sorte  de  iiatriotisme,  on  était 
contraire  à  tout  ce  qui  venait  des  bords  de  l'Arno, 
on  suivit  tant  bien  que  mal  les  réformateurs  floren- 
tins. 

Cette  erreur  et  ces  défauts  valurent  à  Domenico 
di  Bartolo  le  blâme  presque  unanime  de  la  critique 
moderne.  Hurckhardt  en  fait  un  artiste  de  troisième 
(irilrc  Pour  lui,  la  vie  intense,  l'émotion,  le  mouve- 
iiU'Ut.  la  conception  claire  et  vigoureuse  de  ces 
fresques  du  rc'Urinagc  ne  comptent  ])oint.  Sont-ils 
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ikmc  ci.-j)tii(lant  si  nombreux,  ks  [X'intres  qui  ont  à  peu  près  ruinée  ■  ou  a  trou\é  utile  de  l,i  pei-cor 

su  laisser  de  leur  teiu])s  un  souvenir  aussi  sincère?  il'une  tenèlre.  L' l:-,<ci/iif  jaisaul  une  olJra)ulc  pDiir 

Ces  frères  hospitaliers  empressés,  remuants,  dévoués,  a'^i-inidir  l'Jiôpiliil  est  une  srùie  eouluse  ([u'on  peut 

dévots  et  un  peu  protecteurs  constituent  la  vivante  né,i,'liger. 


rejiroduction  de  la  bienfaisance  telle  qu'on  l'en- 
tendait autrefois,  et  ce  n'est  point  d'un  esprit  mé- 
dioeic  ni  d'un  artiste  intérieur  do  l'avoir  senti  avec 
tant  lie  justesse,  de  l'ax'nir  exprimé  avec  tant  t\v 
Irancliise,  de  netteté  et  de  lorce. 

Des    autres    Iresques    de    Domenico    di    Hailolo 
dans   la  salie  du  l'elerinage,   l'une,  la    Charllê,  est 


L' fîdiicatiiiii  i/t'v  l'.njduts  li  !c  M urin^^e  des  Pupilles. 
au  contraiie,  est  d'un  grand  intérêt.  C'est,  cunuui' 
les  deux  prt'Uiières  fres([ues,  une  de  ci'S  repn'>eu 
talions  de  la  vie  familière  du  xv"  siècle,  cjui  sont  si 
lares  en  Italie.  Sous  un(^  loggia,  de\'ant  les  frères 
hospitaliers  et  une  foule  curieuse,  l'éjxiux  ])asse 
im  anneau  au  doigt  de  sa  jeune  leuuue.  .\  C(")té,  dans 
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le  «  cortile  »,  un  maître,  tenant  une  baguette,  en- 
seigne les  enfants,  tandis  que  d'autres,  plus  petits, 
sont  aux  mains  des  nourrices  et  des  servantes.  Le 
groupement,  la  (ouïe  ondoyante  qui  se  presse  ont 
un  naturel  étonnant.  Point  d'a})prêt,  point  d'ano- 
blissement à  la  florentine.  Ce  qu'on  perd  ]iour 
l'hannonie  des  lignes  se  regagne  par  un  grand  au" 
de  vérité.  Les  costumes  aussi  ne  sont  point  unique- 
ment des  costumes  de  fêtes  ou  des  vêtements  de 
seigneurs.  L'époux  est  habillé  de  lourde  étoffe 
sombre  ;  les  frères  portent  la  soutane  et  le  collet 
bruns  ;  les  femmes,  sauf  quelques  patriciennes,  ont 
des  robes  simples  de  gros  drap  et  le  mouchoir  sur 
la  tête.  Domenico  ne  donne  tlu  ton  à  la  scène  que 
par  ramjilcur  des  formes  et  l'éclat  des  architec- 
tures :  arcs  et  colonnades  manquent  un  peu  de 
consistance  ;  la  perspective  n'est  pas  toujours  par- 
faite, mais  l'invention  est  charmante,  légère  et 
riche,  avec  un  assemblage  de  couleurs  fort  gai  et 
fort  varié. 

La  dernière  fresque,  le  Pape  Célestin  III  délivrant 
l'hôpital  de  la  dépendance  des  chanoines,  est  mie 
composition  historique  qui  montre  le  goiit  du  siècle 
pour  le  luxe  et  les  grands  spectacles.  Le  pape,  dont 
le  trône  est  placé  dans  le  bas  côté  d'une  vaste  église, 
bénit  un  des  frères  hospitaliers  et  hii  donne  une 
bulle.  Au  fond,  des  cardinaux  et  des  i)rélres  ;  au 


premier  plan,  un  groupe  de  seigneurs  et  de  frères. 
La  jeune  femme  qui,  la  main  sur  la  hanche,  con- 
temple le  pape,  n'est  jias.  il  est  vrai,  une  trouvaille 
heureuse  ;  mais  il  est  délicieux  le  gentilhomme  placé 
devant  elle,  vêtu  d'une  tunique  à  gros  plis  avec  de 
grandes  manches  retombantes,  d'un  bleu- ardoise 
si  distingué  et  si  fin  ;  et  les  deux  hommes  surtout 
qui  s'agenouillent  ont  une  intensité  d'expression 
qui  est  tout  à  fait  d'un  maître. 

La  richesse  d'imagination,  la  force  qui  va  quel- 
quefois jusqu'à  la  violence  et  à  la  dureté,  que  voilà 
des  qualités  inattendues  chez  un  quattrocentiste 
siennois  !  On  ne  connaît  que  leurs  tendres  Madones 
langoureuses  ;  d'œuvres  de  dimension  importante, 
il  n'y  eut  à  Sienne  au  xv''  siècle  que  ces  fresques 
de  l'hôpital  et  le  pavement  à  inçruîtations  du 
Dôme,  où  les  petits  maîtres,  les  llatteo  di  Giovanni, 
les  Benvenuto  di  Giovanni,  le^  Bastiano  di  Fran- 
cesco  ont  su  grav-er  des  scènes  si  puissantes.  C'est 
une  révélation  de  ce  que  les  humbles  successeurs 
des  illustres  compositeurs  trécentistes,  Duccio, 
Ambrogio  Lorenzetti,  Simone  Martini,  auraient  pu 
faire  si  on  leur  avait  donné  à  eux  aussi  de  vastes 
tâches  à  accomplir. 

La  beauté  des  lignes,  l'exécution  jiarfaite  (jui 
font  le  prix  inestimable  des  grandes  créations  ila- 
lieinies  tout,  il  l.ml  le  reconnaître,  en  partie  défaut 
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à  Domenico  di  Bartolo.  Mais  il  n'\'  a  pas  que  la 
beauté  des  formes.  La  vie,  la  sinréiité,  l'émotion . 
la  puissance  dont  sont  si  fortement  enipriintes 
les  fresques  de  rhùi)ital  suffisent  pour  les  placer 
parmi  les  meilleurs   ouvrages   de  la   Renaissance. 


l'iût  aux  dieux  que  nos  peintres  modernes  ajoutent 
un  ])vn  de  ces  qualités  à  tout  leur  savoir  et  leur 
habileté  :  le  temps  des  {grands  ehe[s-d'(eu\'re  recom- 
mencerait. 

I,.  GlELI.Y. 


(  /.  Il, 


DoMl'.Xb  ()  1)1   l'.AKToLO  —  i.e  m.\ri.\(,e  dks  prnir.ES 
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II.  Vit  peu  de  noms  plus  célèbres  dans  l'histoue 
de  l'art  français  ilu  xviii'^  siècle, et  c'est  justice! 
Ce  n'est  pas  sans  doute  que  l'homme  ait  exercé 
de  son  temps  une  action  considérable  j)ar  sa  situa- 
tion, son  autorité,  son  enseignement. 

Il  ne  faudrait  l'assimiler  ni  à  un  Lebrun,  ni  mênrc 
à  un  Bouchardon.  Ce  n'est  pas  non  plus  qu'isolé, 
indépendant,  précurseur,  il  ait,  de  l'action  nova- 
trice de  son  génie  i)ersonnel,  transformé  la  direc- 
tion de  l'art  de  son  temjis  et  lui  ait  ouvert  des 
voies  nouvelles.  Houdon  n'est  ni  un  W'attrau,  ni 
un    Michel- Ange. 

Il  nous  apparaît  avant  tout  connue  un  bon 
ouvrier,  d'esprit  tranquille,  d'intelligence  moyenne, 
avisé  et  soigneux  de  ses  intérêts  ainsi  que  de  sa  re- 
nommée, comme  un  honune  dont  la  fortune  et  le 
succès,  ])our  considérables  ([u'ils  .lient  été,  n'éclij)- 


sèrent  jiersonne,  que  les  circonstances  ser\-irent 
sans  jamais  le  jiorter  au  pinacle,  qui  subit  enfin 
le  sentiment  esthétique  et  le  goût  de  son  temps 
plus  qu'il  ne  les  dirigea. 

I\Iais  ce  fut  aussi,  hâtons-nous  de  le  dire,  un 
des  tempéraments  les  jilus  ]nnssants,  un  des  créa- 
teurs de  vie  les  plus  extraordinaires  que  l'histoire 
de  la  jilasticpie  de  tous  les  temps  ait  jamais 
connu.  Sans  réflexion,  sans  théorie  préconçue  et 
connue  d'instinct,  il  atteignit  aux  limites  extrêmes 
du  réalisme  expressif  dans  le  rendu  de  hi  ]>hysio- 
noniie  hiunaine,  et  il  faut  songer  aux  plus  grands 
maîtres  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  époques 
])(iui'  lui  ojiposer  même  des  équivalents  en  ce  genre, 
au  sculi)tcur  in(~onnu  de  certains  bronzes  hellé- 
nistiq\ies.  à  un  Donatello.  à  un  Holbein.  à  lui 
l.atour  ;  il  \'  a  dans  son  talent  inu-  (|u,dité  éminente 
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(jui  tient  (lu  gcnif  vt  qui  apjiaiait  plus  claiirmeni 
à  la  postérité  qu'aux  contemporains  immédiats. 
De  plus,  au  regard  de  cette  postérité  qui  a  mis 
un  peu  moins  d'un  siècle  à  asseoir  un  jugement 
équitable  sur  notre  artiste,  il  fut  admirablement 
servi  par  l'abondance  et  la  variété  de  son  ceuvre. 
Houdon,  en  effet,  travaillait  avec  la  plus  grande' 
facilité  et  ne  ménageait  jias  sa  jieinc.  Pendant 
les  trente  dernières  années  du  xviiio  siècle  qui 
virent  le  plein  de  sa  carrière,  il  accumula  plus  de 
bustes  peut-être  qu'aucun  sculpteur  du  siècle  n'en 
avait  laissé  et  il  n'est  besoin  que  de  songer  à  la 
grandeur  active  et  féconde  de  cette  époque  et  aux 
modèles  que  Houdon  eut  la  fortune  ou  l'adresse 
d'attirer  dans  son  atelier,  jwur  comprendre  l'intérêt 
passionnant  de  sou  leuvre  :  Diderot,  \'oltaire  ei 
Rousseau,  Franklin,  Lafayette  et  Washington, 
Turgot,  Xecker  et  ÎMirabeau.  On  se  prentl  à  re- 
gretter anjomd'liiii  cpie.  soit  insouciance  des 
liouunes  de  i/Q,;  qui  vivaient  troji  vite  pour  a\i>ii 
le  temps  de  songer  à  lem's  elTigies,  soit  timiditc 
et  modérantisnii'  du  seul]itrur  <|ui.  bien  i|ue  gratitié 
d'une  eonnnande  de   la   (  iin\(iiti(in,   semble  a\'oir 


en  maille  à  partir  avec  le  Comité  tle 
Sahit  p>d>lie,  les  images  de  Robes- 
pierre, de  Danton,  de  Saint-just  et 
di-  M.u.it  manquent  à  la  série.  Il  y 
eut  eeitamement  une  crise  dans  la 
vie  de  Houdon  à  ee  moment,  il  se 
réiugia  dans  l'intimité  ;  c'est  de  ce 
temps  que  datent  les  ]ilus  exquis  de 
ses  bustes  <le  lennues  et  d'enfants  : 
la  Mme  Houdon  rieuse  et  la  délicieuse 
et  célèbre  Frisette.  Il  revint  plus  tard 
,iux  hommes  illustres,  il  vit  Bona- 
parte et  Ney;  mais  il  avait  vieilli, 
et.  pour  intéressant  qu'il  soit  encore, 
son  Xapoléon  est  loin  d'atteindre  à  la 
signilication  et  à  l'éclat  de  son  \'ol- 
taire. 

En  dehors  de  cette  série  des 
grands  bustes-portraits  qui  suffiraient 
à  sa  gloire  et  des  études  de  femmes 
c-t  d'enfants  qui,  plus  tardivement 
révélées  au  jiublic.  eut  peut-être 
encore  jilus  fait  pour  elle  dans  cer- 
tain<  milieux,  on  ne  saurait  oublier 
m  in  plus  cpie  Houdon  eut  la  bonne 
l(>rt\ine  de  réaliser  quelques  grandes 
leuvres  dont  la  conformité  même  avec 
l'esprit  du  temps  et  l'esthétique  cou- 
rante, dont  k-s  qualités  de  métier 
lussi,  tirent  des  œuvres-types,  célèbres 
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App.  au  M'^ lie  Giiaydiii. 
BUSTE   DE    JEAN-JACQUES   ROUSSEAU     (trrre  cuitt) 


ions,  chemin  faisant,  les  ceuvres  d'éclat  qui  ja- 
lonnent   cette    carrière. 

Il  naquit  en  1741  dans  un  milieu  très  humble, 
mais,  comme  il  l'écrivit  lui-même  quelque  part. 
Il  au  pied  de  l'Académie  ».  Son  père  devint  en 
effet,  jieu  de  temj^s  après  sa  naissance,  «  con- 
cierge de  l'École  royale  des  élèves  protégés  ».  Il 
fut  admis  de  bonne  heure  jiarmi  les  élèves  de 
cette  école,  et  dès  quinze  ans,  en  1756,  il  y  rem- 
portait ses  premiers  succès.  A  vingt  et  un  ans,  il 
obtient  le  grand  prix  de  Rome  (1762),  mais  ne 
])art  en  Italie  que  quelques  années  ajirès.'cn  I7b4. 
("est  de  son  séjour  à  Rome  que  datent  ses  pre- 
mières rcuvrcs  connues,  notamment  les  deux  sta- 
tues ([ui  lui  lurent  commandées  ]>ar  les  Chartreu.x 
et  dont  l'une  seulement,  le  Saint  Bruno,  fut  exé- 
cutée en  marbre.  L'autre,  un  Saint  Jean-Baptiste 
(|ui  lui  faisait  ]iendaut,  a  été  détruite  et  nous 
ne  connaissons  que  des  éjireuves  surmoulées  de 
la  tète.  Il  semble  bien  probable  du  reste,  d'après 
les  corresj)ondances  officielles,  que  c'est  à  l'occa- 
sion de  ce  Sai7it  Jean,  qui  lui  avait  fourni  l'occa- 
sion d'un  grand  morceau  de  lui  académique,  qu'il 
exécuta  sa  fameuse  étude  d'£'co>'c/î^  restée  classique. 

Rentré  en  France,  il  fut  agréé  en  1769  à  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  sur  la  présen- 
tation d'une  étude  d'après  l'antique,  une  statuette 


presque  dès  leur  a]iparitioii  et  cjui  restèrent  en 
faveur  malgré  les  changements  du  goût.  On  peut 
ranger  dans  cette  catégorie  son  Eevrclié  et  son  Saint 
Bruno,  deux  travaux  de  jeunesse  exécutés  à  Rome, 
sa  Diane  et  son  Apollon  surtout  sur  lesquels  nous 
allons  revenir  tout  à  l'heure  ;  enfin,  sa  grande 
statue  de  Voltaire  drajié  en  philosophe  antitjue, 
qui  est  peut-être  son  chef-d'œuvre  en  même  temjM 
cjue  son   œuvre   la   ])lus  pojnilaire, 

L'ceuvre  de  Houdon  est  énorme,  mal  connu 
encore  malgré  les  apparences,  et  il  ne  saurait  être 
question  ici,  bien  entendu,  d'en  dresser  un  tableau 
même  sommaire.  Des  études  de  détail  entamées 
dès  longtemps  et  qui,  se  poursuivant,  nous  ré- 
servent i)lus  d'une  surjirise,  nous  permettront  sans 
doute  un  jour  de  dresser  au  maître  le  monument 
(lu'il  mérite,  de  retracer  l'inventaire  de  sa  pro- 
duction dis]iersée  et  l'histoire  de  sa  laborieuse 
carrière.  En  attendant,  les  documents  choisis  qui 
accompagnent  ces  notes  rajipelleront  à  la  fois  la 
maîtrise  de  (pielques-uncs  des  pièces  célèbres  de 
l'artiste  et  en  feront  connaître  quelques-unes 
moins  réjiandues  ^[\\^■  la  bonne  grâce  dr  leurs 
possesseurs  nous  a  jjermis  de  reproduire.  Nous 
nous  contenterons  de  rappeler  les  grandes  dates 
de  la  carrière  de  Houdon,  assez  unie  d'ailleurs  et 
heureuse,  sans  grandes  avi'Utures,  et  noti;.  signak - 


(7.  Viz:avotui.  Coll.  DuvcCH. 
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il'uii  l'rétrc  des  jctcs  Lu  percales  inioicrau  aujuui- 
d'iiui  perdu  oii  ignoré),  lui  l/Jl,  il  i-xposu  pour 
la  ])ri'mière  îois  au  Salou  de  l'Acadcniie  et,  chose 
significative,  c'est  le  buste  de  Diderot  !  en  même 
temj)s  que  le  modèle  de  grancLuir  naturelle  de  son 
Morphée.  Il  fit   ensuite  un    premier,    puis    un  se- 


cond V()\age  en  Ailemaglie,  l'ainitié  de  Didt'rot 
et  indirectement  celle  de  (irimiii  l'ayant  mis  en 
rajiporl  a\'ec  queicjues  princes  allemands  et  avec 
la  Russit'.  Il  exécute  vers  ce  temiis  les  !)ustes 
lies  ducs  d\i  Saxe-(iotlia  et  île  Schwerin,  des  mo- 
numents   funérairi's    pour  les  princes  ("lalitzine.  Il 
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Coll.   Oui'c-cn,  t.'. 


BAIGNEUSE    DE    LA    FONTAINE    DU    PARC   MONCEAU    (marbre) 


coiii])()se  aussi  un  liuste  ofl'uirl  àv  Catherine  II 
d'après  des  documents;  il  ne  semble  pas  en  efïet 
être  jamais  allé  en  Russie.  Il  travaille  pour  l'eNixir- 
tation,  comme  tant  d'autres  artistes  français  de  ce 
temps  où  l'iniluence  de  l'art  français  rayonnait  sur 
l'Europe.  Mais  il  ne  s'attarde  pas  dans  ces  beso- 
gnes dont  la  dernière  devait    être    sa    Diane    de 


marbre,  destinée  au  grand-duc  de  Saxe-Gotha  et 
(]ui  échut  à  l'impératrice  Catherine  II,  plus  riche 
ou    moins  bégueule. 

En  1777,  Houdon  était  reçu  (lélinit*ivement  aca- 
démicien avec  la  réduction  du  Morphce.  La  même 
année,  glorieuse  entre  toutes,  où  il  achevait  le 
modèle  de  la  Diane,  il  exposait  au  Salon  jirès  de 
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Cl.  Vizzanova.  Coll,  du  C    Prwioli. 

BUSTE    DE   LA    PRINCESSE    LUCIEN    lioNAl'AKlE    (marbre) 

vingt  bustfs  dont  CL'ux  (le  quatre  jirinces  de  la  famille  sur  ].•  ini)dèle  vivant    il   d'a]iiès  le  moulage  aussi 

royale  (notamment  Madame  Adélaïde  et  Madame  (lu'il    |int   sui"  son  eadavri'.  En  I77(),  c'est  l'année 

Victoire),  celui  de  Turgot,  celui  des  enfants  Knm-  du  Maltcrc  et  du  nioiléledu  l'ollairc  assis. Y^nij^i, 

gniart,  etc.  |,.s  niarhres  de  la  Diane  v\  du   \'oltairc  et  la  statue 

C'est  le  plus  beau  nioiuiiit  de  sa  carrière;  l'anuc'e  oUk  leile  du    Toiin'illc  qui  tait   partie  de  la  séi  le  des 

suivante,   \ollaire,    au    lendemain    de    l'aiiotliéose  grands  hommes  conuuandec    par  le  comte  d'Angi- 

à'Irhie,  jwsait  devant  lui  ;  il  exécutait  aussile  buste  villiers.  En   ijSj,  la  Eontame  du  jardin  de  Monceau 

de  Rousseau,  au  lendemain  de  sa  mort,  d'après  des  à    laquelle    appartenait    la    délicieuse     Baigneuse 

indications  que,  vraisemblablement,  il  avait  prises  reproduite    ci-contre,   et    le    modèle   de    V Apollon. 
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En  1785,  Houdon  est  sollicité  jiar  la  jeune  léjn-.- 
hliqiie  des  États-Unis,  sur  la  recommandation  de 
Franklin  tju'il  avait  connu  à  Paris,  d'aller  faire 
la  statue  du  héros  américain.  Il  demande  un  congé 
de  quatre  mois  au  comte  d'Angivilliers,  s'embar- 
que, voit  Washington  et  revient,  avec  ses  études 
et  ses  mesures,  exécuter  la  statue  à  Paris.  Il  se 
marie  en  1786.  Il  habite  au  Roule  à  ce  moment, 
près  des  ateliers  qui  lui  avaient  été  concédés  dans 
les  locaux  où  avait  été  fondu  le  Louis  XV  éques- 
tre de  Bouchardon  et  où  lui-même  avait  fondu 
sa  Diane.  ()i\  l'en  déloge  en  1787.  Il  se  réinstalle 
en  face  et  y  reste  jusqu'au  moment  où,  sous  la 
Révolution  seulement,  il  obtiendra  un  logement 
au  Louvre. 

Ce  n'est  (ju'en  17S7  qu'il  fit  le  buste  de  Louis  XVI, 
et  il  ne  ]iaraît  jias,  malgré  les  nombreux  cxem- 
jilaircs  qu'on  lui  a  attribués,  qu'il  ait  jamais  fait 
Celui  de  Marie-Antoinette.  La  Révolution  l'en 
emjiccha  sans  doute.  Les  premières  années  du 
régime  nouveau  lui  furent  assez  favorables.  Les 
bustes  de  Mirabeau,  de  Xecker  et  de  Bailly  font 
foi  de  sa  s\in]iathie  jiour  les  hommes  du  jour.  Il 
concourt  pour  la  statue  décrétée  à  la  mémoire  de 
Rousseau,  mais  le  s\'stème  des  concours  l'irrite, 
l'abolition  des  Académies  au  moment  où  il  venait 
d'être  r.ommé  adjoint  à  juolesscur  le  déconcerte. 
Il  est  logé  olliciellement  au  Louvre;  mais  les  com- 
mandes de  la  Convention  (statue  de  la  Philosophie) 
ne  suffiLent  ])as  à  remplacer  celles  des  Bâtiments, 
celles  surtout  de  ses  nobles  clients  émigrés.  Il 
devient  lui-même  une  façon  de  ci-devant,  suspect 
et  menacé.  Il  est  encore  inquiété  en  171)3.  délogé 
de  son  atelier  de  la  Biljliothèque  royale,  contraint 
à  des  ventes  sans  doute   désastreuses. 

La  touiimnte  jiassée  et  l'ordre  rétabli,  Houdon 
reprend  son  rang  dans  la  hiérarchie  officielle  : 
il  est  membre  de  l'Institut  en  1797,  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  en  1804,  professeur  à  la  jilace 
de  Julien  en  1805,  mais,  quoiqu'il  n'ait  ])as  beau- 
ciiiip  plus  (le  soixante  ans.  il  est  vieilli  et  son 
talent  décline.  Ses  bustes  impériau.x  sont  glacés 
et  son  modèle  inexécuté  d'un  Na]ioléon  pour  la 
statue   de   Boulogne   n'est   guère   à   regretter. 

11  se  survit  jusqu'en  i8i8,  accablé  d'honneurs 
j)ar  la  Restauration,  mais  il  ne  travaille  plus,  im- 
puissant  et   ]ires(iue   gâteux. 

Ce  ([ui  domine  évidemment  dans  cette  ])roduc- 
tiou  de  Houdon,  ce  (]ui  s'impose  au  pri'iuier  coup 
d'ieil  (jue  l'on  jette  sur  son  leiivre,  et'  sont  ses 
jiortraits.  Peut-on  dire  cejiendant  qu'il  ait  innové, 
qu'il  se  soit  créé  un  genre  à  hii  en  cette  matière? 
Non  certes  ;  toute  une  génération  de  sculpteurs 
réalistes  avaient  déjà  avant  lui  su  exprimer, 
mieux  que  quiconque  ne  l'avait  fait  ]ieut-être 
depuis  le  W"  siècle  italien,  rindi\-idualité  de  leurs 


contemjiorams.  Ciuillaume  Coustou  avec  im  reste 
de  grand  air  et  de  style  noble  issu  du  grand  siècle, 
Bouchardon  avec  une  sévère  correction  classique 
et  une  grandiloquence  assez  italienne,  Pigalle  avec 
une  brutalité  impétueuse,  Falconet  même  à  l'occa- 
sion. J.-B.  Lemoyne  surtout  avec  abondance  et 
facilité,  lui  avaient  donné  des  modèles  dans  leurs 
effigies  plus  intimes,  plus  physionomiques,  plus 
pénétrantes,  dans  leurs  images  vivantes  et  vraies. 
Ils  avaient  su  tantôt  harmonieusement  présenter 
ces  bustes  en  les  drapant  de  façon  décorative,  tan- 
tôt les  laisser  sans  façon  comme  des  études  prises 
sur  le  \'if  dans  le  laisser-aller  de  l'intimité,  la  che- 
mise oii\erte  au  col  ou  le  costume  à  peine  indiqué, 
absent  même  jiarfois.  Houdon  ne  fit  que  reprendre 
leurs  jirocédés  et  leurs  habitudes,  mais  il  poussa 
leurs  qualités  à  l'extrême.  Nul  ne  sut  à  l'occasion 
chiffonner  de  façon  fantaisiste  ou  noblement 
en\'eloppaute  la  draperie  demi-clas'ique,  demi- 
réelle,  autour  des  épaules,  comme  dans  la  délicieuse 
ilme  de  Cayla,  autrefois  chez  M.  de  Jaucourt  dans 
la  Mme  Adélaïde,  ou  l'imposant  Louis  X\  I  ;  nul 
ne  sut  mieux,  par  la  simjjlicité  de  la  présentation, 
donner  l'apparence  et  la  vie  :  tels  le  Diderot  ou  le 
Franklin  du  Louvre,  et  tant  d'autres. 

Mais,  si  Lcmo\iie  ou  Pigalle  avaient  déjà  su,  dans 
le  modelé  ile  la  figure,  l'accentuation  décisive  ou 
la  caresse  souple  des  traits,  exprimer  la  qualité 
particulière  d'un  visage,  nul  ne  sut  mieux  que 
Houdon.  avec  un  art  qui  se  renouvelle  sans  cesse  et 
où  le  procédé  n'apparaît  pour  ainsi  dire  nulle  part, 
rendre  les  jeux  d'une  physionomie  vivante,  saisir 
un  caractère  et  fixer  à  jamais  une  expression,  qu'il 
s'agisse  de  l'esprit  ou  de  la  bonhomie,  de  la  grâce 
rieuse  ou  de  l'altière  laideur,  de  la  morgue  aristocra- 
ticpie  ou  de  la  verve  populaire  et  entraînante. 
Les  bouches  s'animent  sous  son  ébauclioir,  les  yeux 
vivent  .Mirtout  d'une  vie,  on  dirait  presque  d'un 
éclat  intense  et  surprenant.  Le  regard  direct,  per- 
çant, envelo])pant  ou  fuyant,  c'est  le  triomphe  de 
l'art  du  sculjiteur  qui,  dans  certains  de  ses  bustes, 
semble  avoir  mis  le  maximum  de  vie  et  d'expres- 
sion que  comporte  son  art. 

Dans  ses  derniers  bustes,  pourtant,  la  tl.imnie 
semble  s'éteindre  et  la  vie  se  retirer. 

Ce  n'est  j)as  seulement  que  les  facultés  de  l'artiste 
aient  baissé,  que  ce  merveilleux  instinct  irréfléchi 
dont  nous  j)arlions  au  début,  et  qui  est  le  génie 
même,  lui  ait  peu  à  peu  fait  défaut.  Non,  ce  fut  en 
grande  ]).irtie  le  résultat  d'une  doctrine,  d'une 
théorie  qu'il  subit,  comme  tous  ou  i)resque  tous  les 
artistes  de  sa  génération,  et  qui  n'est  autre  que  la 
fameuse  théorie  classique  du  beau  idéal,  que  la 
recherche  à  outrance  du  stj'le  noble  qui  a  refioidi 
tant  d'ieuvres  où  vivait  encore  l'esprit  de  liberté 
gracieuse  du  XVIU''  siècle,  ou  bien  où  bouillonnait 
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dojà  kl  sève  iin- 
]i(''tiu'iise  (les  ji'u- 
nes  as])irati(ius 
(lusièclc  naissant. 
l)'ailli'urs,ner<)u- 
hlions  ]ias.  Htm 
<l(iii  .i\ait  (''U'. 
dcssajcuncsst'.uii 
des  tenants  de 
cette  discipline 
classiqne.  Là.  non 
]ihis,  il  n'avait 
pas  innové,  mais 
suivi.  Bouchar- 
don,  Pigalle  et 
F  a  1 c  o  net  lui 
avaient  tracé  la 
voie.  Mais  son 
amour  de  la  na- 
ture avait  un 
temps ,  comme 
chez  ses  maîtres, 
contre-balancé 
r influence  des  le- 
çons académiques 
et  des  conseils 
tirés  de  l'antique. 
Son  Saint  Bruno 
avait  été  admiré 
comme  une  étude 
de  vérité  et  de 
simplicité  qu'on 
s'était  plu  à  oji- 
poser  aux  liour- 
soutlures  des  dé- 
cadents romains, 
connne  on  allait 
le  faire  des  aca- 
démies deCano  va. 
Plus  tard,  tandis 
que  sa  Biiiiinciist 
du  ])arc  Monceau 
était  encori'  un 
gage  donné  à  l 'es- 
prit du  xviii''  si"è- 
(le,  celui  de  l'^ran- 
çois  liduchciet  d( 
J.-l^).  l,emo\nr, 
—  avec  plu> 
de  science  it  di 
nalin.disme  tou- 
tilois.  — sa/>/in;i 
et  son  Apollon. 
morceaux  d'éclat 
([ui  résument  ses 
ambitions  de  grand  art,  furent   des  leiilative.^  de 


Ci.  l'iizuvuiui. 


APOLLON'    (lii-.mz.) 

])lus   en    ])Ius   accentuées 


Coll.  ilu  C"  Andri  Pasiré. 


de    correction,    d'épiira- 
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tion  des  formes  et  de  grand  style.  On  insiste 
beaucoup  trop,  à  notre  point  de  vue,  sur  le  na 
turalisme  de  la  Diiine.  Il  >■  a  dans  ce  corps  svelte 
et  gracile  un  abandon  volontaire  des  formes  sou- 
ples et  grasses  qui  paraissent  encore  dans  la 
Baigneuse,  une  recherche,  qui  s'accentuera  dans 
l'Apollon,  de   sévérité    et    de    caractère  antiques  ; 


c'en  est  la  note  dominante  et  \'oulue,  et  la  tête  en 
particulier,  qu'on  considère  bien  à  tort  conune  un 
portrait,  a  déjà  l'impeccable  dessin,  le  profil  régu- 
lier et  refroidi  qui  sévira  dans  tout  l'art  de  la  Révo- 
lution et  de  l'Empire. 

Paul  Vitry, 

Cunservateur  au  Musùe  du  Louvre. 


Cl.  Vhn: 


Coll.  (le  M.  le-  ihcmlicr  de  Slucts. 


BUSTE    DE    JEUNE    FILLE    (luarbnl 
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FRITZ    ERLER   —    l'hiver    (fn-<i.|ii,'  de  Wicsbadcn) 


UN  PEU  D'ART  MOD: 


ALLEMAND 


LES  preniièrt-s  années  de  la  Secessio)t  muiii- 
choise,  lorsqu'elle  était  encore  installée  sous  une 
rotonde  de  toile  et  de  planches,  autant  dire  un 
cirque,  rue  du  Prince -Régent,  furent  une  période 
épique  de  l'art  allemand.  La  loi  de  pleine  liberté 
dans  la  fantaisie,  pronrulguée  et  conquise  par 
Brecklin,  venait  de  l'émanciper,  à  la  minute  même 
où  le  Fiai  lux  de  l'impressionnisme  français  était 
révélé  à  l'Allemagne,  à  la  fois  j)ar  de  jeunes  artistes 
retour  de  Paris,  et  par  le  génial  isolé  qui,  pour  son 
compte,  au  sommet  de  son  Alpe,  avait  aussi  décou- 
vert quelque  chose  comme  un  divisionnisme  spé- 
cial :  Segantini.  Chaque  année  la  route  de  Vienne 
en  Occident  passait,  pour  nous,  ])ar  la  Sécession 
de  Munich,  exprès  pour  y  \-oir  les  derniers  Kiecklin 
et  les  derniers  Segantini.  L'teuvie  de  Fr.mz  vun 
Sluck  ]irenait  déjà  sa  jîhysionomie  nettement 
caractérisée.  Celle  de  Hans  Sandrenter,  de  Hans 
Thoma,  du  baron  de  Pidoll  continuait  à  la  fois 
celle  de  ]5œcklin  ouvertement,  et  ésotériquement, 
en  ([uclque  sorte,  celle  de  .Marées.  ,AIM.  von  Uhde, 
Allirrl  \-(in  Kcller  et  Ludwig  von  Ilofiuann,  chacun 
à  sa   manière,    rom])aient    la    muraille;    de    Chine 


qui.  jusqu'alors,  avait  séparé  la  jiemture  de  ^hmich 
de  celle  de  Paris.  M.  Ludwig  von  Hofmann.  joi- 
gnant à  l'idéal  de  ]\Iarées  celui  de  Puvis  de  Cha- 
vanncs,  dotait  son  pays  de  visions  élyséennes,  de 
nus  enfin  délectables  et  d'atmosphères  délicieuses. 
^L  Angelo  Jank  débutait  par  un  coup  de  maître 
et  se  démontrait  le  seul  peintre  militaire  VTaiment 
monumental  de  notre  temps.  M.  von  Habermann  se 
créait  une  manière,  en  donnant  de  la  femme 
détraquée  et  hurluberlu,  des  milieux  frottés  d'art 
et  de  littérature,  une  effigie  synthétique. 

\'ingt  ans  sont  passés  et  aujourd'hui  MM.  von 
Stuck,  von  Keller,  von  Hofmann.  \'oii  l'hde,  von 
Habermann  et  Angelo  Jank  sont  entrés  vivants 
dans  la  gloire  ;  mais  ce  sont  des  isolés  sans  influence, 
ddUt  l'ieuN're  se  poursuit,  identique  à  elle-même, 
avec  des  hauts  et  des  bas.  (Hii  en  démontrent  la  ])ar- 
faite  sincérité.  Lu  autre  monik'  d'artistes  lient 
11'  haut  ihi  pa\  è.  à  l'image  ceux-là  des  façons  impé- 
rialistes, (jue  le  nouvel  Empire  alleman<l  a  prises 
depuis  Chiillatune  IL  a\-ec  des  allures  à  la  fois  con- 
quérantes, cosmopolites  et  collectivistes,  (jui  n'en 
sont     pas     moins     allemandes,     plus     brutalement 
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même  que  celles  des  ]iiédécesseurs,  et  qui  sont  en 
intime  relation  a\-cc  la  philosophie  de  Nietzsche, 
avec  la  nouvelle  architecture,  laquelle  a  enfin  trouve 
sa  voie,  avec  la  littérature  de  Hauptmann.  \\'ede- 
kind  et  Hofmannsthal,  avec  la  mu- 
sique de  Richard  Strauss,  avec  le 
mouvement  de  réforme  de  la  mise 
en  scène  du  Théâtre.  Au  delà,  bien 
en  avance,  bien  à  part,  à  Vienne, 
faisant  figure  toute  autrichienne, 
londant  en  leur  extrême  indivi- 
dualisme l'art  de  l'Extrême-Orient, 
des  nations  slaves  et  celui  de  l'Oc- 
cident, indissolul)lement  unis,  la 
peinture  de  Klinit  et  la  nuisique 
de  ^hdiler. 

Mais  ni  l'Allemagne,  ni  personne 
n'en  est  encore  là  et  ne  se  les  assimi- 
lera avant  quelques  années.  Poui 
le  moment  l'Allemagne  en  est  à  la 
Scholla,  le  bloc,  la  Molle  homogène, 
<|ui  conglomère  la  t)ande  conqué- 
rante et  déjà  triomphante  des  jeunes 
artistes,  grou])és  autoiir  de  Fritz 
Erler,  et  (pii  a  jiour  centre,  à  .Mu- 
nich, la  (idlcric  moderne,  mise  à  sa 
dis|)osition  et  à  celle  de  quelques 
autres  artistes  également  d'avant- 
garde,   ])ar    un    chanteur    retraité. 


mécène  d'un  flair  vraiment 
étonnant,  M.  François-Joseph 
Brakl. 

Fritz  Erler  est  une  indi- 
viilualité  éclaboussante  et  une 
volonté  ferme  jusqu'à  en  être 
imjilacable.  Longtemps  la 
bête  noire,  en  art,  de  l'Em- 
pereur allemand,  qui,  ])ar  la 
réprobation,  hautement  ma- 
nifestée, de  ses  fresques  de 
Wiesbaden,  lui  a  constitué 
une  réclame  énorme,  les  hon- 
neurs, dont  il  est  comblé  au- 
jourd'hui, lui  apprennent  que 
les  jours  d'opposition  sont 
passés.  La  série  de  ses  por- 
traits de  cette  année,  au  Glas- 
palast,  si  violents  et  si  rares 
de  couleur,  si  frappants  de 
ressemblance,  si  nobles  de 
composition,  si  riches  de  pâte, 
suffirait  pour  vaincre  toute 
fortune  adverse.  Cela  ne  se 
discute  même  plus.  A  Wiesba- 
den,  le  parti  pris  de  réhabiliter 
les  harmonies  de  tons  les 
plus  violemment  mises  à  l'mdex,  et  de  démontrer 
l'inanité  des  notions  courantes  sur  les  couleurs 
jowuses  ou  tristes,  oi)ulentes  ou  pauvres  ;  un 
le\'ain  d'asiatisme,  soudain  bouleversant  non  seu- 
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Iciiunt  les  traditions  allfinaii- 
(k's,  mais  tontes  relies  de  l'art, 
né  lie  Rome  et  d'Athènes  :  une 
irrniition  snhite  d'éléments 
païens,  oiientanx  et  non  plus 
hellènes,  ni  <lu  reste  inléodés, 
eonnne  elle/,  lîii'eklin.  Klin.ijer 
et  Stnek,  à  l'état  de  notre  eul- 
tnre,  mais  en  trancjuille  et  \'ie- 
tiuieuse  o])position  et  même 
en  direete  eontradietion  au  legs 
de  <li\-nent  siècles  chrétiens, 
pouvaient  rendre  M.  Erler  in- 
sn])portable  aux  héritiers  fi- 
dèles de  cet  esprit  tle  la  Renais- 
sance, qui  veut  la  conciliation 
de  l'idée  chrétienne  et  de  la 
heanté  antique.  Du  moins  fal- 
lait-il, tout  en  se  révulsant  con- 
tre les  tendances  de  l'ienvre, 
leiidre  justice  à  l'art  de  l'artiste. 
Il  ne  s'agit  non  seulement  plus 
ici  d'idée  chrétienne,  mais  pas 
même  de  beauté  antique.  Tout 
est  neuf  ou  croit  l'être,  parce 
que  cela  nous  arri\'e  du  fond 
de  siècles  et  de  contrées  beau- 
coup plus  antiques  et  reculés, 
beaucoup  plus  mystérieux.  L'Emp' 
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très  bien  senti  en  l'ceuvie  île  .M.  Itrier  quelque 
chose  d'avant-coureur  sinon  de 
l'invasitnr  sino-jaiionaise,  du  moins 
du  mélange  c()ni})let  de  tontes  les 
races,  de  toutes  les  philosophies.  de 
tous  les  arts  de  la  terre.  Il  est  jmè-i  il 
d'indiijuer  ces  choses  sans  a\-oir  la 
place  de  les  dévelojiiier.  Tant  pis. 

Pour  le  moment,  nous  sonniies  en 
])résence  d'une  œuvre  décorati\-ede 
faste  et  de  joie,  qui  se  déroule  sous 
un  ciel  tricolore  hhi>ic  absolu,  t^ris 
de  feutre,  iioir  absolu  et  (]ni  n'a 
recours  qu'à  des  couleurs  inusitées  : 
des  verts  de  jeunes  pousses,  des 
jaunes  lie  primevère,  dans  le  l'i-in- 
tcnips.  qui  reste  encore  la  ])lus  con- 
ventionnelle des  fresipirs  de  \\  ies- 
baden  ;  des  orange  et  des  noirs 
encore  dans  vm  Aiitoinnc.  xéiila- 
blement  assN'ro-bahylonien  ;  des 
blancs  et  des  noirs  dans  \'  file,  d'un 
modernisme  élégant  et  héroïque  à 
la  fois,  dont  aucune  autie  ouvre 
à  ma  connaissance  n'a]iproche  et, 
dans  y  Hiver,  une  \-érital>le  masca- 
rade bariolée  a\-ec,  au  ]>reinier  plan, 
un    gigantesque    Pierrot     blanc    et 
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une  Colombiiif  jaune.  Il  y  aurait  toute  une  étude 
à  faire  sur  les  jaunes  de  Erler.  Le  savant  berlinois, 
qui  a  écrit  un  si  curieux  livre  sur  la  splendeur  et 
la  décadence  du  jaune,  dans 
sa  route  de  l'Extrême-Orient 
en  Allemagne,  eût  trouvé  ici 
la  plus  imprévue  confirma- 
tion de  ses  théories  :  il  a  vu 
juste,  en  effet,  sauf  à  n'avoir 
pas  prévu  le  retour  offensif 
de  la  coideur  exécrée  du 
monde  occidental.  ErU'r. 
dans  sa  réhabilitation  du 
jaune,  est  du  reste  tout  à 
fait  inconsciemment  mû  par 
des  atavismes,  dont  il  ne  se 
doute  j)as.  Le  simjile  as]>ert 
de  sa  Peste  agira  cepeiulant 
d'une  façon  si  révulsive  sur 
un  catholique,  ])ar  exemple, 
surtout  un  peu  artiste,  que 
le  phénonrène,  jiresque  jiby- 
siologique,  vaudrait  la 
peine  d'être  étudié,  tant 
il  est  fécond  en  indications. 
A  vrai  dire,  je  l'ai  étudié  sur 


moi-même  et  contrôlé  sur 
plusieurs  de  mes  amis.  Nous 
sommes  revenus  de  cette  im- 
pression jiremière.  Il  faut 
regretter  beaucoup  que  rien 
de  notre  illustration  ne  puisse 
donner  la  sensation  au  moins 
de  la  petite  coujrole  du  Res- 
taurant de  l'Exposition  de 
!\lunich  où,  sur  un  ciel  d'un 
jaune  intense,  chaudement 
réverbéré,  des  putti  tiennent 
d'épaisses  guirlandes  de  ces 
grosses  gentianes  d'un  bleu 
fou  dont,  en  mai,  toute  la  Ba- 
vière est  émaillée. 

Erler  a  non  seulement 
une  composition,  des  couleurs, 
un  humour  et  des  extrava 
gances  tranquilles,  bien  à  lui, 
mais  encore  im  type  de  fem- 
n:e,  tellement  du  Nord  qu'on 
le  croirait  Scandinave.  C'est 
la  femme  des  Eddas,  qui  se 
retrouve  sous  le  costume  mo- 
derne. Les  Eddas  du  reste 
sont  moins  éloignés  qu'on  le 
suppose  de  l'Asie,  ne  fut-ce 
que  par  la  tradition  qui  vou- 
drait qu'Odin  lût  parti  pour 
le  Nord  des  steppes  de  la  Caspienne.  La  voici,  cette 
femme  des  Eddas  d'hier  et  des  drames  d'Ibsen 
aujourd'hui,   grisonnante   dans   l'automne   préma- 
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tiiré  lU'  la  Haute  liavière,  rautoniiif  vert  cni  sous 
un  ciel  gris  des  pays  de  sapins,  où  se  réalise  si  liini 
le  joli  mot  mélancolique,  dit  par  le  dernier  roi  de 
Naples  en  son  exil  de  Kreuth  :  «  Ici  les  saisons,  c'est 
deux  hivers  :  l'un  lilanc  et  l'autre  vert  ».  Et  dans 
la  fresque  du  Priiilc-iiips.  n'est-ce  pas  encore  les 
Eddas,  les  chartion- 
niers  Fafnir  et  Fa- 
solt,  mis  en  déroute 
|)ar  tout  un  clair 
J  apon  de  ])ersonnages 
jaimes  et  verts,  qui 
se  sont  emparé^des 
hampes,  des  bande- 
roles et  des  étendards 
de  nos  cavalcades 
chevaleresques.  Pen- 
sez là-devant  aux 
douces  et  nébuleuses 
visions  de  Puvis  de 
Cha vannes,  et  pleu- 
rez. Un  monde  nou- 
veau commence  ici. 
La  seule  consolation 
est  que.  désormais, 
il  soit  avéré  qu'il 
nous  promet .  lui  aussi , 
de  la  beauté  et  que 
cette  beauté  soit  à 
nos  jiortes.  Encore 
ime  fois,  après  la 
SchoUe.  Klimt,  après 
Richard  Strauss, 
Mahler. 

Les  camarades  de 
M.  Erler  le  valent 
comme  technique, 
mais  r<euvre  d'aucun 
n'a  les  significations 
inquiétantes  de  la 
sienne.  31.  Léo  Putz 
est  un  jjeintre  sans 
autre,  un  admirable 
peintre  moderne  et 
plein-airiste,  du  plus 
savoureux,    du    plus 

délicat  coloris.  Sa  ])âte,  aj)})étissante  et  largement 
étalée,  a  quelque  chose  de  moite  et  de  fondant,  qui 
donne  l'idée  de  pêches  écrasées.  IClle  se  complaît 
aux  plus  subtiles  nuances  des  bleuâtres  et  verdàtres 
dans  du  gris  et  du  l)lanc,  des  tons  froids  réchauffé.s 
l)ar  leur  qualité.  Nul  comme  ÎM.  Putz  ne  sait  faire 
jouer  les  ronds  de  soleil  et  les  ondires  indécises  sur 
de  claires  robes  d'été.  Le  choix  de  ses  sujets,  du 
reste,  semble  uniquement  dicté  par  l'amour  des 
nuances  rares  et  mouvantes,  dans  une  ambiance 


indécise.  Cela  se  jiasse  dans  les  jardins  mélanco 
li(|ues  et  somnolents  de  l'Allemagne  d'autrefois, 
en  ]iique-nique  et  en  thés.  Ou  bien  une  jeune 
feUHue  s'endort  sur  le  chàle  écossais  jeté  iiarmi 
le  gazon  ;  sinon  elle  rêvasse  accoudée  à  la  table 
qu'on  oublie  de  desservir.  Et  l'espace  se  mire  sur  la 
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théière.  Au  loin  entre  les  arlnes  aiiparaît  la  mu- 
raille crémeuse  aux  volets  verts,  mais  U'  cré])issage 
jaunit  ou  verdit  sous  les  reilets  et,  du  tout,  les 
jilus  rares  accords  se  dégagent,  des  neuvièmes 
à  la  Debussy.  Et  c'est  ])artout,  dans  ces  bocages 
]ilantés  au  temps  du  Stillc  Gartcn,  sur  ces  parterres 
de  stvle  Biedcrmeier,  l'atmosphère  de  Y  Après- 
midi  d'un  faune.  Les  Ajfinitcs  électives  et  Frau 
Sorge  s'v  conqilètent  bizarrement  mais  harmo- 
nii-usement.    .Xjoutons,    ])our    la    drôlerie    du    fait. 
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(HK'  M.  Lco  Putz  a  été  élève  de  Bouguereaii  :  il 
semble  iiien  n'avoir  dû  regarder  en  France  qne  ;\h!- 
net,  dont  il  dilue  le  coloris  franc  dans  la  brume  grise 
ou  le  ]K*de  soleil  de  la  campagne  bavaroise.  Ci'jiendaiit . 
il  sait  avoir  un  eoiii  de  fantaisie  fort  jovial,  quand  li 
nous  déi)eint  sur  le  saiilc  maritime  les  gluantes  amour> 
d'ICscargots  humains  ou  le  rapt  de  la  jx'rle.  Ces 
joyeuses  farces  b(ecklini<'nnes  restent  d'exécution  mer- 
veilleuse, des  prodiges  de  verve  et  de  coloris  iliscrrt 
et  fin. 

M.  Fritz  Krler  a  un  fière,  Eric  Erler,  (jui  vit  ordinai- 
rement dans  l'Iùigadine  et  que  tantôt  Segantini  ou 
Fjaestad,  tantôt  Woubel  ou  Hans  Thoiiia  tiennent  en 
alerte.  Non  qu'il  subisse,  en  sa  façon  mènie  de  ])ein- 
dre,  des  influences  aussi  dis])arates  ;  mais  tel  clioi.x  de 
sujet,  telle  coupure  de  motif   le   piquent  d'émulation. 


Sa  facture  est  bien  à  lui,  comme  elle  est 
bien  de  la  Scliolle.  Li-s  réactions  de  ces 
messieurs  les  uns  siu"  les  autres  sont  indé- 
niables, il  en  allait  de  même  autrefois  à  la 
St'ccssùni.  Vn  groupement  aussi  étroit,  et 
exerçant  sur  lui-même  un  si  sévère  contrôle, 
implique  une  absolue  conformité  de  points 
de  vue  artistiques.  Garçons,  tous  furent  en- 
senrble  fous  ;  mariés,  ils  s'assagiront  ensem- 
ble, ^lais  sagesse  ou  folie  auront  les  mêmes 
façons  de  s'exprimer.  Eric  Erler,  du  reste, 
de  complexion  frêle  et  délicate,  n'a  jamais 
eu  le  goût  des  sujets  scabreux.  Alinniste,  il 
peint  les  joies  de  l'Alpinisme,  les  tleurs  au 
bord  des  névés,  les  chèvres  dans  les  rochers, 
les  chasseurs  sur  le  glacier.  Ses  héros  aux 
pieds  chaussés  de  raquettes,  aux  mains  char- 
gées de  piolets,  arborent  les  maillots  blancs, 
les  casquettes  à  oreillettes  rabattues,  les 
hautes  chausses  de  feutre  de  l'hivernage  al- 
pestre. Et  il  a  le  secret  d'exquis  blancs  sur 
blancs,  gris  sur  gris,  et  foin  sur  noisette.  Lui 
aussi  voit  grand  et  a  le  goût  du  personnage 
monumental  :  en  cela  il  est  I:>ien  l'émule 
de  son  frère.  Et  lui  aussi,  comme  tout  bon 
Allemand,  ne  reculera  jamais  devant  des  fan- 
taisies d'une  verve  un  peu  grosse  jusque 
ilans  les  sujets  les  plus  sérieux  :  ses  Rois 
-Mages  dans  les  frimas,  comme  son  oiseleur  au 
perroquet,  procèdent  du  même  goût  de  la 
mascarade,  qui  rend  les  Mardis  gras  de  Mu- 
nich ou  des  villes  rhénanes  l'une  des  plus 
étonnantes  féeries  décorati\'es  que  l'art  et  la 
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vie    reunis 
aient   jamais 

produites. 
N'oublions 
pas  que  ttl 
scherzo  ck' 
Beethoven, 
lui-même,  ou 
le  dernier 
mouvement 
de  sa  sej)- 
tième  sym- 
phonie ou 
certaines  pé- 
riodes (It 
V Hymne  à  la 
joie  témoi- 
t^nent  d'un 
état  d'esjirit 
très  analo- 
gue. Ne  ju- 
geons jamais 
des  choses 
d'Allemagne 


qu  en  ])ar- 
tant  du  point 
de  vue  alle- 
mand,   sinon 

beaucou]i 
trop   deiucu- 
rent    inintci- 
ligil>les. 

Pour  ]ias- 
srr  en  rf\'iu' 
la  Schcllr  au 
complet.  il 
faudrait  coii- 
sacrrr  au 

moins  une 
page  à  M. 
Addif  .Miin- 
Zer,  cxcçllriit 
purtra  it  ist  c 
et  peintre  de 
nu.  et  uni'  à 
.M.  Kemliold 
Max  Eichler, 
,'(pii      a       le 
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micnix  k'  seiitiint-nt  de  la  campagne  bavaroise. 
Et  jniis  il  y  a  la  iKiuvelle  recrue,  composée 
surtout  de  MM.  W.dther  Piittner,  Robert  Weise, 
Gustave  Bechler.  ^Mais  il  est  un  {ait  curieux,  sur 
lequel  il  convient  d'insister  l'espace  qui  nous  reste, 
cariudne  montre  mieux  l'importance  de  la  Scliolle 
dans  l'art  moderne  allemand  :  c'est  l'influence 
rétroactive  de  ce  groupe  sur  la  i'iTi'ssto;/,  dont  cer- 
tains mcmlires  depuis  longtemps  travaillent  dans 
un  sens  analogue  au  sien.  La  Galerie  Moderne  se 
'  les  est  immédiatement  adjoints  et  les  a  exposés 
avec  ceux  de  la  Sclio/le  dans  (liverses  villes  d'Alle- 
magne. C'est  ^L  Feldbauer,  le  jilus  hardi  de  tous, 
dans  des  nus  de  maritornes,  à  proprement  parler 
dégoûtants,  à  la  fois  lubritjues  et  traités  en 
nature  moi'te,  connne  des  tranches  de  Gorgonzola, 
ou,  au  contraire,  dans  des  études  de  chevaux  et 
de  basse-coTU'  suiierbes.  C'est  ;\L  Reiser,  un  âpre 
peintre  d'Aljx's,  de  la  région  de  Garmisch  Parten- 
kirchen,  sm-  qui  l'influence  de  van  Gogh  paraît 
a\-oir  été  décisive.  C'est  surtout  ce  pauvre  Philippe 
Klein,  mort  à  trente-six  ans,  le  9  mai  1907,  en  qui 
s'annonçait  l'un  des  meilleurs  jieintres  de  l'école. 
Peintre  de  la  lenune,  d'une  grosse  sensualité 
comme  ijresque  tous  ceux  de  cette  génération,  il 
avait  un  don  de;  vie  merveilleux  et  tout  de  la  vie 
l'enthousiasmait.  11  habillait  et  déshabillait  ses 
modèles  avec  un  goût  très  spécial  des  attifements 
]>rovocants,  du  débraillé  salace  et  des  dessous 
mal  attachés.  Et  c'étaient  les  malles  fourragées  en 
costunre  sommaire,  à  l'arrivée  dans  les  chambu's 
d'hôtel,    le   désordre    des  départs    précipités,    les 


parties  de  cheval  à  travers  les  dunes, 
les  installations  balnéaires  sur  la 
plage  de  Viareggio,  la  fièvre  de 
toilette  d'avant  la  redoute,  les  ren- 
(  nntres  sans  lendemain  des  tables 
d'hôte  ou  des  jardins  d'hôtel,  et 
les  danseuses,  et  les  hamacs  et  les 
sofas  jaunes,  et  ce  continuel  con- 
traste du  nu  et  du  vêtement,  dans 
le  terre  à  terre  journalier,  cherché 
en  divers  aventures  galantes  et 
bonheurs  de  palette.  Rien  de  plus 
triste  à  rencontrer  aujourd'hui  dans 
une  exposition,  sinon  le  déplorable 
portrait  de  lui-même  où  l'artiste 
s'est  rejirésenté  riant  à  gorge  dé- 
ployée. Il  règne  dans  cette  teuvre 
une  atmosphère  suffocante,  odeurs 
grasses,  qui  ne  se  peuvent  caracté- 
riser, de  cabinet  de  toilette  jamais 
aéré,  gerbes  de  lourdes  fleurs  qui  se 
fanent  dans  des  vases,  et  tout  ce  que 
J.-K.  Huysmans,  qui  \-  voyait  le 
diable,  aussi  bien  que  Catulle  Men- 
dès,  qui  s'v  complaisait,  n'hésitaient  ni  l'un  ni 
l'autre  à  doctement  analyser.  Pas  l'ombre  d'un 
détail  anecdotique,  il  va  sans  dire.  Ce  serait  aussi 
grand  et  aussi  morose  que  du  Degas,  si  une  vraie 
joie  de  la  couleur  ne  chantait,  à  travers  ces  chairs 
veules  et  ces  étoffes  saturées  du  fumet  des  corps 
en  sueiu',  mêlé  aux  parfums  violents,  un  cantique 
à  la  jeunesse  et  à  la  volupté  du  travail.  Et  par 
delà  les  cabines  de  Viareggio,  la  mer  et  le  ciel  sont 
de  deux  si  jolis  bleus,  si  jolis  et  si  fins.  Quelques 
années  encore  et  Philippe  Klein,  toutes  ses  gourmes 
jetées,  était  mûr  pour  les  grandes  teuvres.  Seule- 
ment, à  jeter  ses  gournies  avec  une  telle  frénésie, 
on  y  reste... 

Les  pavsages  de  M.  Fritz  Osswald.  là-dessus,  c'est 
l'âpre  bise  des  monts  ;  c'est  l'odeur  crue  de  l'au- 
tonme  et  de  la  pluie  ;  c'est  tantôt  la  grisaille,  tantôt 
le  cassant  de  nos  hivers.  Et  ce  sont  les  forts  et 
beaux  paysans  de  son  endroit,  faces  honnêtes, 
dents  saines  et  regards  francs,  blouses  brodées, 
chapeaux  fleuris,  cols  noués  d'un  cordonnet,  cor- 
sages à  chaînes  d'argent  et  épingles  de  filigrane 
dans  les  cheveux.  Il  adore  les  frimas.  Quand,  par 
des  froids  improbables,  il  s'est  campé  les  pieds  dans 
la  neige,  au  milieu  du  parc  de  N\inphcnburg  ou 
devant  la  Pagodenburg,  ou,  le  printemps  venu,  au 
uulieu  d'un  désert  de  tables,  chargées  de  p\Tamides 
de  iiKKis,  les  cruches  de  grès,  qui  conservent  la 
bière  si  bonne,  le  roi  n'est  jias  son  cousin. 

Il  faudrait  un  ])cu  (]ue  nos  critiques  français 
jierdissent  rha])itude  di'  juger  l'art  allemand  mo- 
deiiie  unicpiement  d'après  les  déchets  des  exposi- 
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lions  aiiinulk's  ciui.  ])i)ur  iiiit'  raison  ou  jiour 
uni'  autii'.  Vont  grossir  le  ])oiils  nioit,  <lc-stiii('  à 
l'oubli  (1rs  demain,  de  tout  ce  ([ui.  rii  (Icliois 
de  quclqurs  rares  oin'it's  signiticativt'S,  gorge 
jusqu'à  la  pléthore  des  musées  très  sages  et  très 
protecteurs  des  artistes  très  ]-)rotcgcs.  On  sait  être 
indépendant,  de  belle  liunieur  et  de  belle  ]nati([ue, 
chercheur  et  innovateur,  en  Allemagne  comme 
ailleurs.  Ce  serait  mal  leiniiner  cet  article  cpie  de 
ne  pas  l'encadrer  entre  deux  œuvres  d'un  tout 
autre  genre  que  celles  si  brièvement  analysées 
jusqu'ici.  Elles  marcfutnt  admirablement  cette 
incessante  oscillation  de  tendances  contradictoires, 
d'un  e.xtrême  à  l'autre,  qui  constitue  le  rythme 
même  de  la  marche  en  avant  de  l'art  en  tous  J'ays. 
l-'Eciiyère  de  cirque,  contre  un  rideau  fermé,  de 
M.  Angelo  Jank,  peintre  de  sport  aussi  fier  que 
peintre  militaire,  tableau  tout  noir  et  gris  avec  la 
note  franche  du  bleu  violet  d'une  basque  retrous- 
sée, fait  penser  à  telle  transposition  de  Chopin  par 
Aubrey  Beardsley,  mais  peinte  avec  quelle  solide 
science  !  C'est  déjà  l'art  d'hier.  Et  c'est  ]ieut-étrc 


di'  l'ait  de  demain  (jue  ce  tableau  de  M,  Ilanner, 
(|ui  lit  tant  parler  de  lui  au  (Hiispalnsl  cfXiv  année, 
r/i'î'r;7  du  printemps  en  ces  deux  adolescents  comme 
au  jiiloi  i  de  leur  \'ain  désir,  \rai  thème  à  la  W'ede- 
kind,  oiiN're  dont  l'ascétisnu'  et  le  di'ssin  très  secs 
sont  en  tel  contraste  avec  toutes  ces  lascives  mol- 
lesses de  1,1  Schdllc,  CCS  épanouissements  de  fruits 
et  de  (liaiis  également  ])ul])eux,  de  corolles  et  de 
ju])es  également  {rij>ées,  toute  celte  oj)uIeiicc 
d'automne  de  la  vigne  et  du  harem.  N'est-ce  jias 
M.  Putz  jadis  (jui  dé]ioitraillait  ses  plantureux 
modèles  et  en  exhibait  les  corsets  dégrafés  sous 
de  l)londes  treilles  de  citrouilles  trop  miires  ?  Et 
rien  n'est  bizarre  comme  de  constater  l'habitude 
prise  noit  seuli  ment  par  les  artistes  alli'inands, 
mais  même  par  le  puljlic,  de  cette  veulerie  de  lignes 
dan--  cette  débauche  de  tons  rares,  à  l'unanimité 
avec  kupielle  ils  se  sont  détournés  des  tristes  et 
candides  maigreurs  de  M.  Hanner  et  ont  crié  à 
l'immoralité  tandis  qu'on  leur  peignait  la  virginité. 

WiLIJ.Ml   RiTTEK. 
Clichés  Brtik!  cl  ThaitiiJiatiStr.  Munich. 
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L 


ALO 


P'AUTÛ 


CHAoï/E  année  voit  (liniiiiiicr  la  foi  qur  jr  pou- 
vais avoir  envers  la  vciiu  et  l'utilité  des  Sa- 
lons. Qu'ils  se  croient  libres  et  jeunes  ou  tradi- 
tionnels, ce  qui  change  c'est  le  nom  île  leurs  ])oncits, 
mais  il  s'agit  toujours  de  poncifs  et  ceux  du  Salon 
d'Automne  ne  valent  ni  i)lus  ni  moins  que  ceux 
des  Salons  du  printemps,  l.e  méli<'i  de  chroiiiiiueui' 
d'art  est  liien  mélancolique. 

11  convient  cejiendanl  de  remarquer  ([ue  le 
])ul)lic  est  devenu  très  scei)titjue.  Autrefois  ces 
débauches  sur  les  murs  de  couleurs  criardes  super- 
posées à  des  symbolismes  enfantins,  à  des  ol)jets 
mal  dessinés,  à  rien  du  tout,  l'imjHessionnaient.  Il 
se  demandait  si  l'on  ne  se  trouvait  ]ias  en  ]irésence 
d'un  changement  d'idéal  ])ictural,  si  l'histoire  de 
l'ait  n'en  était  ])oint  à  lui  loiirnant.  Il  s'est  aper(,'u 
]>etit  à  ])etit  que  tous  ces  grands  mots  ne  signi- 
liaient  rien  dans  roecmrt'nce  et  qu'on  les  avait 
emitloyés  avec  troj)  de  hâte. 

Il  s'agissait  d'une  fornuile  sinq)lement,  de  la 
])auvre  et  gauche  formule  cézanienne,  triturée, 
truquée,  déguisée,  mise  à  toutes  les  sauces,  et  vrai- 


ment Cela  ne  valait  ]ias  la  jieine  d'une  grande 
attention. 

Sceptique  donc,  et  désalnisé  d'avance,  le  ])ublic 
se  jiromène  à  ce  Salon  connue  aux  autres,  l'ceil 
fatigué  et  désaccortlé,  et  il  s'étonne  lorsqu'il 
s'arrête,  j)arfois,  devant  une  chose  réalisée  par 
quelqu'un  contre  ou  malgré  la  formule. 

Et  puis,  il  \-  a  les  rétrospectives  etles  grou])ements. 
Cela  lait  pour  cette  année,  en  dehors  ûw  Salon  lui- 
même,  six  expositions,   bien  disparates  d'ailleurs. 

Tout  d'abord,  celle  des  «  figures  de  Corot  )>.  Pour- 
(juiii  l'impression  obtenue  est-elle,  malgré  tout,  une 
légère  déception?  Je  ne  sais.  Peut-être  parce  que, 
Corot  étant  un  incom])arable  maître  du  ])a\'sage, 
nous  nt)us  attendons  à  notre  insu  à  une  égale 
maîtrise  dans  les  liginx'S.  Leur  froiileur  étonne  un 
peu.  halles  sont  jxu'faites,  indiscutables  technique- 
ment, d'une  grâce  exquise,  mélancoliques,  mais 
elles  sont  froides.  Leur  expression  est  sans  accent. 
On  devine  ciue,  de  ])rofession  ou  de  conrjilai- 
sance,  ce  sont  îles  modèles,  et  Corot  n'a  jia-^ 
cru  de\()ir  les  deviner  j>lus  au  delà  que  leur  tran- 
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(luille  souni'i-  ou  k'iir 
paisible  et  inerte  (l<ni- 
reur. 

On  voit  que  ce  q\u 
l'intéresse,  rv  sont  les 
londs.  11  en  entoure 
ses  figures  avec  joie,  il 
les  baigne  de  leur  lu- 
mière. Aussi  les  plus 
satisfaisantes  sont 
celles  qui  simplement 
tiennent  dans  le 
paysage  le  rôle  de 
jKTSonnages,  de  j)etits 
jwrsonnages.  Les  por- 
traits n'en  sont  pas, 
à  la  vérité.  Ce  sont, 
littéralement,  en  effet, 
des  figures.  Certes,  à 
côté  de  telle  ou  telle 
effigie  que  nous  ver- 
rons tout  à  l'heure  et 
([ui  s'intitule  préten- 
tieusement jiortrait. 
nous  sommes  en  jiré- 
sence  de  chefs-d'ieu- 
vre.  Tout  est  relatif. 
Je  veux  simiilement 
rappeler  que.  malgré 
le  channe  de  son  exé- 
cution et  son  senti- 
ment mélancolique  qui 
perce  nonobstant,  nous 
cherchons  presque  in- 
consciemment tlans 
une  figure  un  reflet 
s])irituel,  quelque  chose 

d'intérieur  que  Corot  aurait  iX'ut-être  jni  \-  mettre 
s'il  avait  voulu,  mais  qu'il  n'y  a  pas  mis  iii 
effet,   ayant   d'autres  jwéoccupations. 

Il  y  a  une  rétros])ective  de  Ten  Cate.  Ouinz.e 
])eintures,  trente  jiastels  et  six  gouaches  représen- 
tent très  lldiJenient  ce  bel  artiste,  et  donnent  de 
son  talent  l'idée  la  plus  heureuse.  Son  dessin  est 
jMécis  et  léger,  connue  celui  d'un  illustrateur,  mais 
sa  couleur  d'un  vrai  j)eintre,  largement  posée  et 
solide.  Il  comprend  la  nature  et  le  spaysages  urbains 
avec  le  même  pittoresque  minutieux.  C'est  lejioète 
des  s])ectacles  de  la  mer  et  de  l'hiver  (une  magui- 
lique  ]'iie  de  Norvège,  le  Vieux  Phare  à  Kcilwijk- 
siir-Mer,  Avenue  de  la  République,  Gelée  blanche, 
ses  j)a\'sages  du  Havre,  etc.)  et  cependant  il  sait 
mettre  le  mystère  qui  convient  dans  la  Musquée 
à  Alger  et  l'intimisme  (jui  les  ennoldit  dans  ses 
effets  de  soir,  ses  rues  de  petites  villes  (Montreuil- 
sur-Mer).  f)n  le  sent  amoureux  de  ce  qu'il  ])einl. 


a.  r;;.j 


SDIOX    BUSSY    —    PORTRAIT    DE    MISS    PATKl(;i.\    B. 
MADE^tOISELLE    JANE-SIMONE    B... 


ET    DE 


loin  des  théories  déiiriniantes,  et  qui  se  laisse  aller 
aux  suggestions  de  sa  sensibilité  sage,  fine  et  réa- 
liste. 

"  On  voit  nircnient  de  «  jieintres  »  che~  nous,  dit 
:\I.  J.  :\leier-Graefe  dans  sa  préface  au  catalogue 
de  l'exposition  ^'on  INlarées.  //  y  en  a  qui  ont  appris 
le  initier  :  iaiiuiis  les  qualités  spécifiques  du  peintre 
ne  se  trouvent  à  l'état  inné,  spontané  chez  in)s  artistes 
qui  tiennent  le  pinceau.  Menu-  en  renumtant  aux  plus 
aiuiens.  on  ne  trouve  pas  le  don  d'expression  pro- 
prenu-nt  picturale  dans  les  instincts  de  la  race. 
I.'.llleniiind  est  d'aliord  narrateur,  nouvelliste;  il 
l'est  même  quelque/ois  avec  humour  comme  Menzel, 
avec  fantaisie  comme  Bcecklin,  quelquefois  avec 
esprit  comme  Liebermann  ». 

On  dirait  que  ces  lignes  ont  été  écrites  pour  pré- 
senter les  artistes  de  la  petite  salle  du  groupe  alle- 
mand. Il  \'  a  là  des  intentions  touchantes  dans  la 
présentation,   le  style  et  même  la  conception   du 
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le  font  passer  dans  leur  substance 
intellectuelle  et  au  bout  de  leurs  doigts. 
Ils  sont  plus  clairs  que  nos  plus  lu- 
mineux, plus  malins  que  nos  plus 
adroits.  Ils  ont  gardé  intact  ce  mer- 
\-eilleux  instinct  de  la  couleur  qui  fit 
grands  leurs  illustres  ancêtres  de  la  Re- 
naissance ;  malheureusement,  ils  n'ont 
jilus,  pour  utiliser  ces  précieuses  qualités 
et  pour  vivifier  leurs  teuvres.  ni  la  foi,  ni 
le  sentiment.  Eux  aussi,  mais  avec  verve, 
—  mais  une  verve  qui  n'émeut  pas,  — 
ils  sont  anecdotiers  et  il  ressort  du  très 
grand  nombre  de  peintures  et  de  sculp- 
tures exposées  là  une  impression  de  mo- 
notonie et  de  grâce  fade.  Pour  quelques 
artistes  comme  Previati  (dont  les  Galères 
sont  étonnantes  de  mouvement  et  de  pro- 
portions), comme  le  très  habile  Sacheri, 
comme  l'admirable  et  somptueux  Pavai, 
comme  Fornara  (qui  fait  penser  à  Se- 
gantini),  comme  Da\anzo,  dont  une 
A'/(t'  lie  village  sous  la  neige  impressionne, 
comme  l'exquis  Besso,  comme  Coromaldi, 
si  ensoleillé,  comme  Paul  S'i'la,  que  de 
truqueurs  et  d'adroites  gens  !  Certes,  tout 
cela  est  brillant,  joli  à  regarder,  mais  il 
n'y  a  rien  dessous,  ni  au  point  de  vue  de 


Cl.  Durmul-Ku,!. 

COROT  —  1  A 


SCINGERIE    DE    MARIETTE 


sujet.  Le  don  nian([Ue  toujouis,  et  c'est  pénil)le,  d'au- 
tant ])lus  pénible  que  ces  peintres  n'ont  point,  jiour  ma^'- 
cpier  l'insuffisance  de  ce  don,  la  ressource  d'être  franche- 
ment des  illustrateurs,  des  humoristes,  des  anecdotiers  ; 
Us  suivent  la  modi'  <pii,  dt|)uis  Cézanne,  est  de  substituer 
toute  ]jréoccu])ation  esthétique  à  l'arrangement  et  aux 
raj)]iorts  de  ton,  sans  se  rendre  compte  que,  pour  réussir  en 
cette  tentative,  il  iaut,  a\'.iiit  tout  principe,  posséder  un 
«■il  instinctivement  siir.  .Mors,  comme  leur  vision  n'est 
juste  ([ii'après  éducalicui,  ils  s'évertuent  à  des  transposi- 
tions, à  des  dispositions  décoratives  sans  élégance  ni 
mouvement. 

C'est  tout  l'ojiposife  de  leurs  confrères  italiens  {expo- 
sition  italienne)  <.\\n,  eux,  pèchent  jxu"  excès  de  virtuosité. 
Mon  Dieu  !  qu'Us  sont  forts  !  ;\Iais  qu'ils  touchi-nt 
j)eu  ! 

Leur  faculté  d'assimilation  a])])araît  prodigieuse,  inquié- 
tante.   Ce   que   lujs   grands   impressionnistes  ont   mis   des 
années   de   recherches   et    de   labeur  incompris  à  trouver, 
à  élever  à  la  hauteur  d'un  princijjc  esthétique,  ces  artistes     c^îûrând-'R^ 
em])hatiques  et  gracieux,  en  quelques  instants,  dirait-on,      COROT — petite  fille  a  la  tourterelle 


Liijr* 
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DAXIEl,  \AZUL'EZ-DIAZ  —  sang  et  sable   (tniiiyqiu 


la    jjensci',    ni   à  celui    dv    la    technique,    (.''n    s'en 
lasserait    vite. 

l'e-xcepte,  à  la  sculjitin'e,  jxirnii  un  amas  consi- 
dérable de  choses  gracieuses  et  sans  portée,  le 
torse  de  Canonica,  beau  comme  l'Antique,  et 
II'  Nouveau-né,  effrayant,  dense,  criant  de  vie,  du 
>ubtil  Andreotti.  A  deux  extrêmes  de  l'art  statuaire, 
Andreotti  et  Canonica  sont  des  maîtres.  Ils  évo- 
luent,  travaillent  et  grandissent. 

Quant  à  Hans  von  Marées  lui-même,  dont  la 
rétrospective  est  organisée  par  M.  J.  Meier-Graefe, 
j'avoue  mon  hésitation.  Est-ce,  comme  le  veut 
l'illustre  criti- 
que allemand,  ' 
et  avec  lui 
beaucoup  de 
personnes,  un 
peintre-né,  ou 
bien,  comme 
("ézanne  avec 
lequel  il  semble 
avoir  j)as  mal 
d'analogies 
(tout  en  allant 
incomparable- 
ment plus  loin 
dans  la  réali- 
sation de  Ses 
buts),  une  vic- 
time de  l'im- 
puissance à  Se 
retrouver  par- 
mi l'encombre- 
m  e  n  t  des 
techniques  et 
la  succession 
des  imitations? 
Il  paraît  diffi- 
cile de  se  pro- 
noncer,    a])rès 


CL  Vizzai'ona. 

EDOUARD  M(! 


.R()D 


avou"  examiné  les  vingt-neuf  toiles  de  cette  rétios- 
jiective.  En  tout  cas,  il  e^t  évident  qu'il  s'agit  d'un 
homme  très  curieux,  très  chercheur,  très  amuuieux 
de  son  art,  très  facilement  influençable  ])ar  ime 
technique  (le  5(ï/;;/  Philippe  ci  l' liiiiiiique  res- 
semble e.xtraordinairement  à  un  Delacroix),  mais 
non  moins  désireux  de  s'en  évader,  de  trou\'er  tout 
seul  ses  movens  d'expression,  et  ayant  ]>assé  sa 
vie  à  suivre  une  évolution  dont  certaines  étapes 
furent  très  rapides  et  dont  d'autres  furent  sautées. 
Tout  cela  n'a  pas  de  rapports  avec  la  question  du 
don.  qui  d'ailleurs  n'est  jias  importante.'  V.n  ] Me- 
nant l'ceux-re 
U\.;,.^  inégal  de  \-on 
^Marées  pour  ce 
qu'il  est,  il  y 
reste  encore 
assez  de  belles 
choses  ])our 
ipi'on  ne  lui 
conteste  jias  le 
nom  de  maître, 
malgré  ses  im- 
|>erfections.  Il 
lait  penser  à 
un  Courbet 
moins  matéria- 
liste et  à  un 
Cézanne  qui 
aurait  réussi  à 
accorder  ses 
rêves  et  ses 
moyens  d'ex- 
pression. Son 
atmosphère  est 
sombre,  ses 
romposi  t  ions 
sim])les,  sa 
technique  de 

r.WSANNES    ANDAI.OL'SES  phis      en       ])lus 
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Cl.  Drue!. 

VVAX   MESTROVIC  —  rxi;  (akiatidi 
sommaire  et  tourmentét',  mais  un  sentiment  intense 


le  mène  et  les  portraits  d'hommes 
qn'il  a  signés  sont  très  graves  et 
très  émouvants. 

A  i")ropos  du  Salon  proprement 
dit,  je  m'emjjresse  de  faire  une 
mention  toute  spéciale  du  très 
lieau  panneau  de  M.  Simon 
Bussy  :  Portrait  de  Miss  Patri- 
cia B...  et  de  Mlle  J ane-Simone  B ... , 
plein  d'une  grâce  un  peu  mysté- 
rieuse et  peint  avec  tant  de  ta- 
lent. C'est  peut-être  la  plus 
parfaite  chose  de  cette  année,  au 
Salon  d'Automne. 

E'art  de  ;M.  Lemmen  ne  change 
guère,  mais  on  ne  le  voudrait 
jioint.  Tel  qu'il  est,  tout  en  nuances 
fine-s  et  discrètes,  il  plaît  et  ne 
manque  pas  d'intimisme.  Ses  por- 
traits et  Ses  natures  mortes  riva- 
lisent de  charme  sans  bruit. 
M.  Morerod  chaque  année  se 
lait  remarquer  de  façon  plus 
sympathique.  Ses  trois  tableau.x 
espagnols  et  ses  sept  dessins 
s'enlèvent  avec  une  vigueur  par- 
ticulière sur  le  fond  neutre  de  la 
production  qui  l'entoure.  Il  pos- 
sède une  àpreté  sans  grossièreté 
qui  nous  le  rend  précieux,  et  certes 
son  avenir  est  des  plus  beaux. 
Les  trois  Sada-Yacco,  de  ouleurs 
différentes,  de  M.  Rupert  Bunny 
attestent  dans  les  méthodes  de 
ce  peintre  une  orientation  vers 
plus  de  force  et  de  brutalité  qui 
n'est  pas  pour  choquer  après  les 
compositions  un  peu  mièvres  où 
il  inclinait  son  talent,  ces  der- 
niers temps.  L'envoi  de  M.  John 
I,avery,  qui,  ici,  mettrait  quel- 
qu'un en  lumière  immédiatement, 
n'ajoute  rien  à  la  notion  que  nous 
avions  de  lui.  Il  n'y  reste  digne 
de  lui-même.  Par  contre,  les  jar- 
dins et  les  fleurs  de  ^L  Chigot 
n'ont  jamais  été  plus  ])arfaits.  Il 
n'y  ri'sle  maintenant  le  moindre 
soupçon  de  sécheresse.  Tout  est 
baigne  de  pénombres  douces  et 
traité  avec  une  délicatesse  encore 
jikis  subtile. 

J'ai   comjjfé   trois   Ethel  a    ce 

Salon:  Ethel  .Mars,  dont  j'ai  sou- 

\-ent  ]jarlé  ici  même  et  quiabeai:- 

cou])  de  talent  et  du  plus  varié;  Ethel  Carrick,  dont 
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Cl.   Vi:zavo}ia. 


TEN  GATE  - —  la  mosoi'ke  a  algek 


(7cll.  Shit-!nunî)u 


Cl.  Vnzavona. 


Coll.  Spielmann. 
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kl  Nii/iirc  morte  est  ravissante  et  le  reste  excellent  ; 
mais  surtout  Elhel  Sands,  que  je  ne  connaissais 
jKiint,  mais  qui,  si  elle  continue,  est  en  passe  de 
devenir  une  intimiste  de  premier  ordre.  De  ses 
quatre  toiles  :  .1»  piano,  le  Paravent  japonais, 
Les  Charnuiles  (c/nniihre  île  Jean-] aeqttes  Rous- 
seau) et  Les  Cluirniettes  (elunnlire  de  Mme  de  Wa- 
/r;;.v),  aucune  n'est  indifférente,  mais  les  deux  der- 
nières sont  de  jiures  uu'r\<'illes,  il'un  sentiment 
si  délicat,  si  joli  !...  \'oilà  une  artiste  dont  je 
n'oublierai  pas  le  nom. 

;\r.  (lérald  Kell\'  e.\])Ose  un  lieau  et  sobre  ])()rtrait 
de  femme  et  un,  charmant,  d'enfant  ;  la  précision 
de  ceux  de  .M.  Ou\'ré  ([xiiutes  sèches  en  couleur) 
est  bizarre,  à  cause  de  l'air  de  guingois  qu'ils  gardent 
nonobstant,  mais  cela  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine ressemblance.  Les  têtes  de  M.  Zak  sont  tou- 
jours aussi  bizarres  que  de  coutume,  mais  dessinées 
d'un  trait  ferme.  Citons  encore  le  jiortrait  de 
lîernard  X.uulin  jiar  'SI.  Féli.x  Borcliardt  ;  le  por- 
trait de  iM.  Félix  Bryk  par  lui-même,  une  peinture 
à  l'ieiif  sur  bois  d'une  jirécision  précieuse. 

Du  reste,  on  n'est  pas  fou  de  jiortraits  au  Salon 
d'.Vutomne.  L'imjiortant,  c'est  la  nature  morte, 
far,  dans  la  nature  morte,  a  beau  jeu  la  théorie 
de  l'anaugement  décoratif.  Mais,  mise  à  jiart  la 
Irise  tout  à  fait  séduisante  et  large  de  SI.  Michel 
de  ("hiiTikov,  je  ne  vois  jias  que  la  majorité  des 
peinlres  témoigne  en  ce  genre  à  la  mode  d'autres 
qualités  que  celles  ou  du  sentiment  (ce  qui  est 
encore  très  sympathique)  ou  de  la  virtuosité.  Ci- 
tons M.  Tristan  Klingsor  dont  nous  reproduisons  les 
Trois  Pies,  et  dont  l'art  séduit  surtout  au  second 
abord,  sérieux  et  solide  ])lus  que  gracieux;  M.  La- 
pi.idr.  cpii  a  le  plus  joli  Sens  de  la  nature  morte, 
lors([u'il  consent  à  n'être  point  troj)  vague  ; 
M.  jac([ues  Martin,  dont  Tournesols  et  Fruit  cons- 
titue un  très  ri(  lu- et  attachant  [launeau,  de  coloris 
intense  ;^L  Desvallières  dont  l'envoi,  à  rc  point 
de  vue.  Cette  année,  est  merveilleux;  Mlle  ;\lia- 
ICIru  et  ses  Roses  lilanelies  ;  Jaccpies  Drésa,  })lus 
e.\(piis  {[w  jamais;  M.  l'Mou.ird  W'ille  et  un 
crabe  tri^s  lort  (outre  (piel((nes  bou^  pa\'sages)  ; 
Mme  Mar>--(Jeorge,  .M.  Henri  (iliéon,  .M.  llcnrx- 
Déziré  (bel  eiu'oi),  Georges  Lopisgich  (très  agréables 
fleurs),  etc.,  etc.  Le  reste  ne  vaut  ])as  graiid'cliose 
et  reste  pan  vie  et  lamentable,  malgré  la  débauelic 
exaspérée   de  la   couleur. 

Citons  enfin,  sans  aucune  ])rétentiou  à  l'ordre, 
les  jolis  noeturnes  de  M.  lùluard  Steiclieii  ;  l'envoi, 
très  Aman-Jean,  de  Mme  JLirie  Bt'rmond,  bien 
stalionnaire  ;  les  élégances,  bien  ]iareilles,  de  M.  du 
(iardier  ;  la  Baignade,  un  tout  ])etit  panneau,  char- 
mant, de  M.  Cieorget-Faure,  mais  qui  kiit  regretter 
que  son  auteur  ait  réduit  ainsi  son  i-nv()i  ;  les  coui- 
positious,  très  Maurice  Denis,  de  .M.    |,iuliues  ;  les 


dessins  purement  pittoresques  de  Ricardo  Florès  ; 
les  visions  de  Bruges  de  M.  Briaudeau  ;  les  feuil- 
lages, les  toits,  les  fleurs,  si  curieusement  traités, 
où  se  reconnaît  la  personnalité  de  M.  Lacoste. 
Admirons  l'esjirit  inclus  dans  les  caricatures  de 
AL  UttoI"ildman,dansles  dessins  si  bieiimisen  pages 
de  J\L  A. -M.  Le  Petit,  le  sens  raffiné  du  moder- 
nisme, un  peu  artificiel  mais  charmant,  de  M.  ÎMossa 
dont  YAulie  spirituelle  (aquarelle)  est  une  très  im- 
pressionnante et  délicate  vision;  ]\L  Mossa  est  une 
de  mes  découvertes  au  Salon  d'Automne  de  190g, 
ainsi  que  SI.  Etienne  Csok  (des  paysages  hongrois 
d'une  couleur  tout  à  fait  fraîche  et  séduisante); 
1\L  Isaak  Brodsky,  qu'on  a  exilé  dans  un  recoin, 
mais  dont  les  somjitueux  tableaux,  pleins  d'une 
lumière  (pi'ou  dirait  lourmillante,  brillent  d'au- 
tant plus  ;  M.  Durerme  dont  la  Leçon  de  Broderie 
est  aussi  sensible  qu'un  Wiillard  ;  M.  Hubert 
Damelincourt  dont  les  Adieux  de  la  mariée  (scène 
de  /routière  hasco-espagnole)  constituent  un  pro- 
jet de  décoration  de  l'effet  le  plus  neuf  et  d'une 
belle  simplicité  de  lignes;  Sang  et  Sahle,\e  triptyque 
de  M.  Daniel  Vasquez-Diaz  que  nous  reproduisons 
ici,  est  également  fort  intéressant,  de  conception 
plus  encore  peut-être  que  d'exécution. 

.M.  Barne  ressemble  à  ^L  \'alloton,  lequel  (avec 
la  ILainc)  est  cette  année  particulièrement  rébar- 
batif. M.  Théophile  Fraerman  fait  penser  mélan- 
coliquement aux  belles-de-nuit,  si  belles,  de  M.  An- 
glada,  et  les  tableaux  de  -M.  van  Dongen  et  de 
Mlle  Rice  suggèrent  la  même  pensée.  L'art  de 
M.  Jean-Paul  Laffitte  atteste  un  curieux  senti- 
ment de  la  Renaissance,  pareil  à  celui  qui  se  fait 
joui"  en  certaines  compositions  de  AL  Armand  Point. 
Le  nu  de  M.  Delasalle  m'enchanta  ])ar  sa  force, 
sa  solidité  véritablement  statuaire.  Les  vues  de 
Venise  de  Mme  Aline  Goldsmith,  des  riens,  mais 
délicieux.  Les  grands  paysages  de  AL  Bogliasco 
sont  intensément  lumineux  et  les  scènes  arabes 
de  AI.  Cauv\-  également,  quoique  dans  un  tout 
autre  genre.  .M.  .Manzana-Pissarro  est  décidément 
un  décorateur  de  race.  Plus  il  se  lance  dans  des 
orgies  colorées,  jjlus  il  réussit.  Un  autre  échouerait 
tristement.  Il  a  le  tlon.  ]{nliu  (|ue  dire  de  jilus 
que  n'eu  a  iléjà  dit  M.  Copeau,  dans  sou  récent 
article,  sur  l'ait  de  Al.  Horton,  ([ui  exjiose 
cette  année  :  L.ac  Marion  (Biarritz),  Pays  /ieuri 
et  Lffet   de  givre  et  de   neige  ? 

N'oublions  ni  Aline  Georgette  Agutte,  ni  Ali^s 
Annetle  Gardiner,  ni  AI.  Gallen-Kalléla,  ni 
M.  Alaulia,  pas  ]>lus  que  AIAl.  Henri  Paillard, 
(i.iston  l'iuiiier,  Seyssaud,  Taquoy,  A'erdilhan, 
Charles  (iiiéi  in,  Bernard  Boutet  de  Mon\-el,  Fer- 
gusson  (un  meilleur  von  Dongen),  Kern,  Kaulman, 
X'ibert,  Aioirice,  Delestre,  P>eauI)ois  de  Alontoriol, 
Aime  Lisl)i'th  Del\-oI\-é-Carrière,  AIAI.  Brac(|uaval. 
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Georges  Lanil)ert.  Lau- 
rent-Gsell,  I.éon  Scliiil 
man,  Edouard  Saglio, 
Louis  Chariot.  Forne- 
rod,  d'Espagnat  dont 
l'envoi  est  fort  impor- 
tant, Loiseau,  Synave, 
AbelTruchet.  Dezau- 
uoy,  Duvent,  Louis  Pr- 
rinet.Mlle  Paule  Gobil- 
laud,  MM.  Jules  Pas- 
cin,  Francis  Jourdain. 
Jacques-Emile  Blot . 
Guillaume  Dulac  (avec 
sa  ])ochade  :  Manlcait 
vert),  etc.,  etc.,  nou> 
excusant  auprès  du 
lecteur  et  de  ces  artistes 
sur  tant  de  lirièveté 
alors  que  chacun  d'eu.x 
mériterait  autrement 
{)lus  (jue  quelques  li- 
gnes. 

A  la  sculpture,  je  m- 
puis  que  citer  en  pas- 
sant le  Portrait  du  pacte 
Verhaeren,  buste  en 
cire  de  iL  \'ictor  Frisch . 
])lein  de  mouvement 
de  vérité  ;  les  deux 
Carpcaux  de  M.  Kour- 
delle,  dont  notre  col- 
laborateur M.  Tristan 
Leclère  a  parlé  si  clo- 
quemment  dans  un  de 
nos  précédents  numé- 
ros; une  très  belle  Fou- 
me(  i)lâtre)  de  M.  Joa- 
chim  ("laret  ;  Jcinic 
femme  dchout  et  Tîf- 
niara,  sveltes  sculp- 
tures élégantes  du  jirince  Paul  Truubetzkoi  ; 
Colin-maillard  (bronze  cire  perdue)  de  Mme  Y\'(inne 
Serruys;  les  envois  de  Mme  Jane  Poupelet  et  de 
^L  Maillol,  égaux  à  eux-mêmes. 

M.  Auguste  Rodin  expose  une  étude  de  mouve- 
ment si  prodigieuse  d'audace  et  de  vérité  que  seule 
elle  suffirait  à  établir  la  gloire  d'un  sculpteur,  je 
veu.x  mentionner  tout  s]iécialement  M.  Yvan  Mes- 
trovic,  si  monuiuenlal  et  si  jiuissant.  presque  abs- 
trait dans  ses  rêveries  où  le  mystère  le  dispute  au 
colossal  ;  ^L  Sérajihin  Soudbinine  dont  la  Vie 
bestiale  usant  l'humanité  [monumcnl  à  la  vie  con- 
temporaine, j)lâtre)  ])ourra  déplaire  malgré  sa  force 
et  son  effroj'able  accent,  mais  qui,  avec  la  Jeunesse 
(marbre),  s'élève  à  la  grâce  suprême.  Cet  te  dernière 


SlîRAPHlX  SOUDBININE  —  jeunesse  imai-bn-) 


chose  est  un  vrai  chef-d'ceuvre.  M.  Soudliinine  est 
un  artiste  d'une  variété  d'insj)iration  iriépui- 
salile,  d'une  technique  toujoiu's  renouvelée,  d'un 
sentiment  intense,  et  ce  sera,  c'est  déjà,  un  grand 
scul])teur. 

Je  ne  veux  ])as  aclu-ver  cet  article  sans  ]iailer 
de  l'exposition  Steinlen,  {[ue  -Ai.  Gallimard  orga- 
nise avec  sa  compétence  habituelle  et  le  concours 
dévoué  de  M.  de  Crauzat. 

Cette  exposition  de  Steinl<ii  illustrateur  donne 
um-  idv'-e  i-xtraordinaire  du  prodigieux  talent 
déplové  par  cet  artisti'.  Nul  n'a  connu  une  acti- 
\Mté  plus  grande,  un  nniuu'ellemenl  plus  con- 
tinu; toute  teclmique  lui  est  lamilière.  Ses  eaux- 
iortes  atteignent  la  perfection  et  ses  reliures  sont 
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des  eaux-fortes  sur  cuir  d'une  profondeur  d'in- 
cision étonnante.  Que  dire  que  vous  ne  sachiez 
déjà  de  la  puissance  de  son  sentiment  libertaire, 
de  sa  fraternité  humaine,  de  son  amour  mâle  et 


noble  des  pauvres  et  des  humbles?  Toutes  ces  hautes 
qualités  de  l'homme  se  reflètent  dans  le  moindre 
croquis  de  cet  infatigable  observateur  de  la  vie. 
Franxis  de  Miomandre. 


MEMENTO    DES    EXPOSITIONS 


Grand  Pillais.  —  Exposition  de  l'Aviation. 

Louvre  (pavillon  de  Marsan).  —  Union  centrale    des  .\rts 

décoratifs.  Exposition  de  la  Société  de  l'Histoire  du 

costume. 
Jardin    dis   Ttiilcrirs.   salle    du  Jeu  de  Paume.    —  Salon 


annuel   des    Petits  Fabricants    de    jouets  et  jeux,  dit 
aussi   «  Concours  Lépine  ». 

Coopérative  des  .Artistes,  3,  rue  Laffitte.  —  Exposition  per- 
manente d'œuvres  de  maîtres  modernes. 


TRISTAN   KITXGSUK 


LES    TROIS    l'IES 
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CARLO  BLGATTI  —  sf:rvice  ihé-café,  plateau,  saucièkk 


L'AIT  PÉGÛIATHF 

AU  SALON  D'AUTÛMM] 


YA-T-iL,  au  Salon  d'Automne,  dans  la  st-ction 
d'art  décoratif,  une  iL-uvre  scnsalionni-llr? 
Il  faut  mettre  à  part,  dans  l'habituel  tnhut 
des  meubles,  des  cuirs,  des  cuivres,  des  tôles,  des 
poteries,  les  deux  vitrines  de  ^I.  et  Mme  JMas- 
soul.  L'une  contient  des  céramiques  à  ])âte  sableuse 
et  à  email  égyptien,  bleu,  jaune,  violet  et  \-ert  ; 
un  vase  à  reflets  clair  de  lune  et  un  vase  à  émail  mat. 
L'autre  contient  un  plat  à  reflets  mét.dlifiues  ar- 
gento-cuivrcux,  un  portrait  sur  émail  stannilère 
daté  de  i8g8,  quatre  céramiques  à  pâte  sableuse 
et  à  émail  égyptien,  dont  une  pièce  modelée.  Le 
])lat  à  reflets  métalliques  ne  nous  apprend  rien  de 
bien  nouveau,  mais  dans  les  céramiques  à  pâte  sa- 
bleuse et  à  émail  égyptien,  sur  lesquelles  je  re- 
viendrai sans  doute  un  jour,  les  deux  artistes  ont 
réalisé  des  colorations  absolument  exquises  et 
oliti'uu  à  la  perfection  cette  matitc  qui  est.  dans  l.i 
plupart  des  cas,  une  des  qualités  cssentirllrs  de  la 
céramique.  A  côté  d'eu.x,  on  doit  pla(<'r  M.  l'-uiile 
Lenoble,  j)our  ses  dix  poteries  de  grand  leu.  à  di'cor 
pomiiéien,  d'une  grande  sobriété.  M.  Liiinble  a 
reconstitué  récemment,  pour  une  villa  au  bord  de 
la  Méditerranée,  un  merveilleux  service  de  décor 
gréco-romain.  Je  cite  également,  [lar  analogie,  la 
vitrine  de  M.  Méthe\',  contenant  des  ]ioteries  en 
terre  vernissée,  un  grand  j)lat  i)leu,  un  giaud  plat 


gris  et  noir,  un  gran<l  vase  bleu  et  blanc,  uni'  coupe 
vert  et  or.  une  coupe  à  fruits,  deux  jietites  assiettes, 
deux  grandes  assiettes  et  lui  ]iichet.  Ajoutez  une 
trè^i  hcllc  \  itrine  c<intenant  neul  \ases  en  grès 
flammé,  dus  à  la  collaboration  de  M.  et  Mme  Max- 
Claudet. 

Puis,  au  gré  des  salles,  —  car  on  a  eu  raison 
de  mêler  la  peinture,  la  scul]itvue  et  l'art  déco- 
ratif. —  je  note  une  chaise  et  une  table  à  thé.  en 
citronnier  massif,  marqueterie  d'oli\'ier,  ébène  et 
houx,  de  colorations  très  harmonieuses,  et  de 
style  Louis  W'I  li.insforuu''  l't  renouvelé  par 
M.  Follot  ;  mi  bulfct.  un  dussoir,  une  table,  des 
chaises,  un  cartel,  un  lustre,  lormant  un  ensemble 
sobre  pour  .salle  à  man.gi'r,  par  .M.  ("hambry  et 
M.  Agero  ;  de  très  curieu.x  objets  en  Ixjis  sculptés, 
une  l)oite  en  buis  gra\-é.  un  \-,ise  en  .ga\-ac  gravé, 
un  cenilrier  en  i)uis  gravé,  une  x-ascpie  vn  acajou 
massif,  mie  boite  en  gayac  de  la  Jamaïque,  par 
.M.  Pierre-lùigèiie  \'ibci  t  ;  une  vitrine  de  bijoux 
jiar  Deraisme.où  j'admire  le  motif  des  trois  guêpes 
d'or  crispées  autour  d'un  ]ieiulentil  d'une  beUe 
harmonie  ambrée;  une  .salie  à  manger  tle  Majo- 
relle.où  je  remaiiiue  mie  tendance  heureuse  à  plus 
de  sim|)licilé.  ICl  voilà,  j'imagine,  ce  que  nous 
aurions  ]iu  voir  inililféremment  au  Salon  dfi  priii- 
li'inps,  à    celui   <le    rhi\'<r.  ou  à   ceux   di's  saisons 
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intermédiaires,   qui   n'ont   jias   encore    été  classées 
avec  les  tendances  d'art. 

Maintenant  que  ma  conscience  d'informateur  est 
à  jour,  je  me  ]X)se  une  nouvelle  question.  Y  a-t-il. 
parmi  les  objets  exposés,  matière  à  réflexion  ? 
L'exposition  du  livre  organisée  par  M.  Paul  Galli- 
mard nous  fournit  précisément  cette  matière.  A  la 
vérité,  c'est  une  partie  du  livre,  la  reliure,  que 
je  veu.x  envisager  ici,  me  réservant  de  consacrer 
dans  la  suite  un  article  entier  au  livre  lui-même, 
et  spécialement  au  livre  illustré.  Or.  un  certain 
nombre  des  reliures  qu'on  voit  au  Salon  d'Au- 
tomne sont  précisément  de  M.  Marins  Michel,  dont 
vous  connaissez  aussi  bien  que  moi  le  beau  talent, 
et  la  robuste  conviction  qu'il  a  [misée  dans  son  lion 
sens  et  dans  la  connaissance  des  livres  anciens. 
Cette  conviction,  il  l'a  exprimée  à  iilusieurs  re- 
[irises,  dans  les  livres  suivants  :  la  Reliure  jran- 
eaise,  jxiru  en  iSSo  ;  la  Reliure  friiiiçtuse  emii- 
mereiiile  el  indiis/rielle,  ]paru  en  iSSi;  enfin  l'Orne- 
ineiitiiliv)!  lies  reliures  inmlenies,  paru  l'n  iSSq. 
Tous  les  autres  lu'res,  tous  les  articles  qu'on  a 
écrits  dans  ces  dernières  années  sont  largement 
inspirés  de  ceux-là,  et  M.  Maiius  Michel  ne  m'en 
voudra  pas  de  leur  faire,  une  fois  de  plus,  pour 
les  besoins  de  la  lionne  cause,  de  larges  emprunts. 

]>'n)ie  munière  i^éuérale.  ee  qui  dislnii^uera  les 
reliures  artistiques  de  la  fin  du  xix"-'  siècle  des 
reliures  anciennes,  c'est  la  recherche  de  l'appropria- 
tion du  décor  an' sujet  de  l'ouvrage.  Jusqu'à  nos 
jours,  on  n'avait  pas  tenu  comjite,  pour  l'ornemen- 
tation extérieure,  du  contenu  du  livre.  Les  maîtres 
anciens,  si  l'on  excepte  un  certain  nombre  de 
livres  religieux,  de  missels  et  d'heures,  avaient 
pour  cette  corrélation  une  indifférence  absolue. 
Ainsi,  au  .wi'^  siècle,  les  livres  de  jurisprudence, 
de  théologie,  d'histoire,  de  jioésie,  sont  indis- 
tinctement recouverts  de  très  riches  reliures,  avec 
entrelacs,  fleurettes  et  branchages.  Les  Paiidectes 
de  Florence,  qu'on  conserve  à  la  Bibliothèque 
Mazarine,  les  Discours  astronomiques  de  Jacciucs 
Bassantin,  (|ue  possède  la  Bibliothèque  Nationale, 
portent  sur  leur  couverture  des  décors  élégants 
dans  le  style  de  la  Renaissance.  Plus  tard,  maître 
Le  Gascon  traitera  dans  le  même  goût  des  reliu- 
res pour  V Eloge  du  cardinal  Mazarin,  la  IVc  (//( 
cardinal  de  Bcrulle  ou  r,l(/()(//.s  ik'  La  b'ontaiiie. 
lien  est  <le  même  de  l'adelou]),  Deiomc  et  l)n- 
buisson. 

M.'iis  ces  artisans,  tout  en  négligeant  le  \)vm- 
cipe  (jui  veut  f[ue  l'ornementation  d'im  objet  ré- 
ponde toujoiu's  à  son  esjirit  connue  sa  lorme  ré- 
|)ond  à  son  usage,  évitaient  U-  mélange  îles  styles, 
qui  devient  si  iréquent  au  XI.V'  siècle  que  Gon- 
court  ,  a  jju  écrire  :  «  Le  style  du  xi.x"  siècle  est 
une  julienne  )>.  D'autre  part,  il  n'y  avait  pas  dans 


leurs  ateliers  cette  déj)lorable  division  du  travail 
entre  le  dessinateur,  qui  ne  se  soucie  nullement 
des  difficultés  qu'oppose  la  matière  à  son  pro- 
jet, et  l'ouvrier,  qui  cherche  en  vain,  ]iar  un  tour 
de  force  auquel  se  refusent  son  outil  et  sa  tech- 
nique, à  réaliser  les  intentions  du  dessinateur. 

Il  est  facile  de  dégager  de  leur  oeuvre  les  prin- 
cipes auxquels  ils  obéissaient,  et  qui  constituaient 
en  quelque  manière  leur  tradition,  cette  tradition 
si  vivace  que  l'un  d'entre  eux,  Lesné,  put  lui  con- 
sacrer tout  un  poème,  dans  les  premières  années 
du  xix'"  siècle.  Vous  trouverez,  dans  le  livre, 
devenu  rare,  je  crois,  que  M.  Henri  Beraldi  a 
consacré  à  la  Reliure  au  xix<^  siècle,  des  extraits 
de  ce    jioème  amusant. 

Il  est  nécessaire  que  la  décoration  d'une  reliure 
soit  facile  à  comprendre  du  premier  coup,  quelle 
qu'en  soit  la  richesse  :  ainsi,  dans  les  dorures  si 
con\-ertes  d'or  de  Le  Gascon,  on  distingue  nette- 
ment les  entrelacs  géométriques  servant  de  sque- 
lette au  dessin,  jiuis  les  compartiments  qu'il  lorme 
remplis  d'ornements  au  pointillé  logiquement  dé- 
velojipés  suivant  la  forme  de  ces  compartiments  ; 
malgré  leur  profusion,  les  détails  ne  sont  pas  en 
conflit  avec  la   forme  générale. 

Pour  ce  qui  est  de  la  couleur,  on  comprendra 
facilement  que  le  champ  d'action  de  l'ouvrier 
soit  très  limité  :  en  effet,  il  ne  peut  pas  superposer 
des  tons  nombreux,  ni  obtenir  un  fondu  par  la 
dégradation  directe  de  la  nuance  employée,  —  les 
nuances  diverses  étant  accolées,  séparées  et  serties 
d'un  iilet  en  or  ou  en  noir. 

Pour  obtenir  un  décor  d'une  lecture  facile,  on 
iloit  laisser  revoir  le  fond  sur  lequel  il  se  détache, 
autrement  dit  établir  entre  les  fonds  et  les  orne- 
ments un  équilibre  raisonné.  Les  colorations  di- 
verses ne  serviront  qu'à  préciser  le  développement 
de  la  forme.  En  aucun  cas  il  ne  faut  chercher,  par 
une  confusion  qui  est  fréquente  à  notre  éjioque  où 
l'on  entend  la  peinture  et  où  l'on  voit  la  musique, 
à  rivaliser  avec  la  peinture,  en  employant  la  mosaï- 
que. La  mosaïque,  en  architecture,  peut  donner 
au  spectateur,  avec  le  recul  nécessaire,  l'illusion 
de  la  peinture.  Il  n'en  est  pas  de  même  [lour  une 
reliure  qui  est  destinée  à  être  regardée  de  près. 

D'antre  ])art,  l'ornementation  d'une  couverture 
peut  être  allégori(|Ue,  mais  ne  doit  jamais  ri\aliser 
avec  l'illustration  du  texte  :  donc  pas  de  scènes, 
pas  de  ])ortraits  de  jx'rsonnages  du  poème  ou  du 
roman  imiirimés  sur  le  cuir.  Certaines  reliures  du 
temps  de  Henri  11  jiortent,  il  est  vrai,  l'enigie 
du  prince;  mais  dans  ce  cas,  d'ailleurs  excei)tion- 
iiel,  le  1er,  gravé  en  creux,  offre  l'aspect  d'une  mé- 
daille enchâssée.  Il  ne  faut  demander  à  un  art  que 
cv  ([u'il  peut  donner.  Telle  (l'uvre  cpii  étonnera  les 
praticiens  éloignera  les  gens  de  goût.  Les  doreurs 
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sur  cuir  qui  ont  voulu  lairr  lir  la  tit^urr  humaine 
ont  obtenu  des  résultats  ridicuU'S.  en  raison  des 
outils  dont  ils  dis])osaicnt.  C'est  jiourtiuoi  je 
n'aime  pas  beaucoup  eertaini's  reliures  exposées 
au  Salon  d'Autonuie,  et  cjui  représentent  les  unes 
Crainquebille,  d'Anatole  France,  et  les  autres  une 
caricature  de  Rouveyre,  jiour  annoncer  Crainque- 
bille ou  un  album  de  Rouveyre.  Dans  ce  cas,  il 
vaut  mieux  que  le  ])raticien  demande  le  concours 
d'un  autre  art,  par  exemple  les  ivoires,  én;aux, 
métaux  précieux,  champlevés  ou  ciselés,  traités 
par  un  spécialiste,  puis  combinés  avec  le  tra\'ail 
du   doreur. 

D'une  manière  générale,  .M.  Marins  Michel 
proscrit  sur  la  reliure  la  représentation  de  l'objet 
même  dont  le  nom  sert  de  titre  à  l'ouvrage.  11 
critique  par  exemple  que,  pour  rEvcniail  de 
Uzanne,  on  représente  un  éventail,  pour /(•  Violon 


de  ja'icncc  y\v  Chamjitleury  un  \'iolon,  i>our  le 
Dra[ycau  de  Claretie  un  drapeau,  pour  la  Canne 
de  Michelet  une  canne,  i)our  le  Nez  d'un  notaire 
d'Edmond  Aliout  un  nez,  et  ainsi  de  suite.  Ou 
conçoit  facilement  à  quelU's  correspondances  ridi- 
cules l'artisan  peut  être  amené,  en  tombant  dans 
le  même  travers  que  l'imagerie  d'Épinal.  Les 
livres  traitant  de  la  flore  font  excei)tion  à  la 
règle,  car  les  fleurs  se  prêtent  toujours  à  uiu' 
interprétation  originale.  (_)n  jicut  de  même  ad- 
mettre, mais  avec  beaucoup  de  réserve,  les  objets 
allégoriques,  comme  une  ancre,  une  épéc,  une 
lyre.  En  somme,  si  je  comprends  bien  les  inten- 
tions de  j\L  ilarius  Jlichel,  je  crois  qu'on  peut 
résiuner  ses  conseils  dans  la  fornude  suivante  : 
par  un  choi.x  judicieux  de  la  couleur  et  du 
décor,  éveiller  à  l'esprit  ri<lée  de  la  nature  de 
l'ouvrage,    plutôt    que   la    traduire    littéralement. 

Lé.a.ndre   \'.\IIJ  AT. 


Cl,    Vizzavona. 

DERAISME 
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ALLEMAGNE  DU  SUD 


1J  lEN  à  dire  de  la  nouvelle  installation  de  la  Galerie 
Schack,  à  Munich,  dans  le  spacieux  édifice  érigé  par 
l'empereur  d'Allemagne,  son  propriétaire,  sinon  qu'elle 
a  été  inaugurée  par  Sa  Majesté  Impériale  le  i8  septembre 
et  qu'elle  met  excellemment  en  valeur  surtout  les  copies  de 
Lenbach  d'après  les  maitres  italiens,  en  particulier  les 
Vénitiens.  A  la  GaUvic  Moderne,  de  M.  Franc^ois  Joseph 
Brackl,  protecteur  attitré  des  artistes  munichois  les  plus 
avancés,  ce  n'est  ])as  toujours  la  Sc/iolle,  cependant,  qui  a 
les  honneurs  de  la  claire  maison,  d'un  si  coquet  et  lavo 
rable  arrangement,  mais  au.ssi  les  dernières  œuvres  de 
M.  von  Keller,  après  les  dernières  de  M.  von  Habermann, 
et  en  attendant  les  dernières  de  il.  Ludwig  von  Hofniann. 
Tout  cela,  fort  intéressant,  n'en  est  pas  moms  de  bien 
moindre  importance  que  les  expositions  par  lesquelles 
les  deux  villes  de  I-'ranclort-sur-le-Mein  et  de  Carlsruhe 
ont  célébré  le  septantième  anniversaire  de  naissance  du 
bon  peintre  Hans  Thoma,  type  parfait  de  l'artiste  souahe. 

Xé  le  2  octolire  1839  à  Bernau,  tranquille  village  de  la 
Forêt  Noire,  flans  Thoma  est  le  peintre  attitré  de  la  vie 
familiale  et  paysanne  autant  que  des  paysages  de  l'Alle- 
magne du  Sud.  L'œil  ouvert  par  de  nombreux  voyages  en 
Italie  sur  l'a'uvre  des  maîtres  et  les  paysages  cisalpins, 
admirateur  et  ami  de  Bœcklin.  de  Marées,  de  PidoU,  frotté 
de  wagnérisme,  il  nous  a,  en  outre,  donné  ses  versions  à  lui. 
d'une  rutlesse  toute  campagnarde,  des  beaux  mythes 
classiques,  comme  des  légendes  allemandes,  mais  nous 
laissant  toujours,  heureusement,  l'impression  du  Bailmic. 
Ses  (euvres  les  plus  entachées  d'humanisme,  d'italianisme 
ou  de...  walhallisme.  demeurent  par  la  lourdeur  d'un  des- 
sin à  la  fois  ])oétique  et  scabreux,  une  naïveté  de  la  compo- 
sition souvent  délicieuse  et  parfois  une  véritable  spleii- 
(\vuv  de  coloris,  ce  que  l'on  peut  voir  au  monde  de  plus 
allemand.  Plus  elles  s'attaquent  à  des  sujets  qui  exigent 
des  académies,  mieux  elles  demeurent  gauches  et  tou- 
chantes. Plus  elles  veulent  être  ambitieuses,  plus  elles  font 
sourire.  \'oyez  son  Icaie.  ses  tritons,  ses  tireurs  à  l'arc. 
Wagner  lui  a  toujours  jiorté  malheur.  La  série  des  cos- 
tumes dessinés  pour  les  représentations  de  la  Tétralogie, 
les  lithographies  des  Pilles  du  Rhin,  le  tableau  des  chevaliers 
du  Graal  remontant  le  soir  à  Montsalvat,  seraient  ridicult's 
s'ils  n'étaient  de  Hans  'i  homa.  Ses  sirènes  ])almi]iédes,  en 
revanche,  ont  cette  sorte  de  bonne  humeur  trancpiille,  (jui 
consiste  à  représenter  les  belles  légendes  méditerranéennes 
comme  elles  pourraient  être  jouées  jiar  des  filles  de  bras- 
serie rurale.  Ce  n'est  après  tout  pas  jnre  que  de  se  mettre 
soi  et  les  siens  et  ses  manières  de  vivre  dans  la  Bible, 
ou  i)ue  de  peindre  tle  bonnes  bourgeoises  en  Saintes  Vierges 
quand  ce  n'est  |)as  en  déesses.  Je  le  répète,  ce  faisant,  on 
rencontre  souvent  une  poésie  intense,  et  du  reste  les  artistes 
foncièrement  germaniques  n'ont  jamais  agi  autrement. 
Durer  aussi  bien  que  ]:!œcklin.  Lorsqu'ils  ont  voulu 
échapper  à.  la  tradition  de  leurs  origines  comme  l'euerbach 
et  Marées,  je  vois  bien  ce  i|u'ils  ont  perdu,  ]e  ne  s.iis  trop 
ce  (|u'ils  ont  gagné. 

Une    naïveté    savante,    uiu'.   gauclu'rie    bon    eiilaiit,    une 


intense  poésie  à  la  façon  de  Ludwig  Richter  et  de  Moritz 
von  Schwind.  un  coloris  bœcklinien  et  un  sens  tout  spécial 
du  paysage  et  des  types  allemands  (allemands  en  opposition 
aux  prussiens),  sont  les  définitives  caractéristiques  d'une 
œuvre  très  abondante,  et  multipliée  par  une  quantité  de 
lithographies,  dont  quelques-unes  sont  célèbres  :  le  Gardien 
de  la  vallée,  l'adolescent  nu,  assis  dans  les  ombellifères,  à 
jouer  de  la  flûte  au  bord  d'une  rivière  rapide,  la  Diseuse 
de  contes  et  le  Violoneux  solitaire,  tous  deux  au  clair  de 
lune,  dans  l'enclos  d'une  ferme  de  la  F'orêt  Noire,  le  Prin- 
temps dans  les  campagnes  d'Ober  Ursel,  la  Source,  la  Fuite 
en  Egypte.  A  feuilleter  ces  estampes  en  deux  ou  trois 
tons,  d'une  si  tranquille  bonhomie,  d'une  si  rêveuse  assu- 
rance, si  je  puis  ainsi  dire,  on  n'aurait  jamais  l'idée  qu'elles 
sont  contemporaines  de  l'œuvre  des  Erler  et  des_  Klimt. 
Trente  ans  d'aînesse  suffisent  à  séparer  non  seulement 
Hans  Thoma  de  ces  artistes,  mais  les  manières  de  voir 
d'une  nation  entière.  Hans  Thoma,  dernier  survivant  de 
l'époque  du  Stille  Garten,  est  auprès  de  ces  impérialistes, 
co.sinopolites  et  nietzschéens,  un  bon  provincial  de  petite 
ville  allemande.  Il  a  eu  beau  vivre  surtout  à  Francfort  et 
à  Carlsruhe.  l'imagination  ne  cesse  de  le  situer  à  Waldshut 
ou  à  Seœckingen,  au  bord  de  ce  Rhin  dont  il  a  peint  la  chute 
à  Schaffhouse  et,  depuis  les  versants  de  la  Forêt  Noire, 
la  pirofonde  et  large  vallée  aux  approches  de  Bâle. 

Le  plus  délibérément  latin  des  critiques,  fut-ce 
Jf.  Alexandre  Cingria.  se  verrait  obligé  de  payer  un  tribut 
d'admiration  à  la  majeure  partie  de  ses  paysages  et  à 
beaucoup  de  ses  tableau.x  paysans.  Il  a  dit  la  gloire  dorée 
de  sejitembre  sur  le  pâturage  solitaire  où  sourd  le  rnisse- 
let.  qui  peut-être  deviendra  le  Danube,  en  dépit  de  la  vasque 
de  Donaueschingen  ;  il  a  dit  le  lac  dans  la  montagne, 
entouré  de  hautes  jiarois  rocheuses,  d'où  tombent  les  cas 
cades.  et  il  a  cru  devoir  symboliser  ce  printemps  alpestre 
p.ir  un  beau  jeune  homme...  hélas!  debout  sur  un  brochet; 
il  ,1  peint,  en  Suisse  ou  dans  son  pays,  des  panoramas 
entiers  de])uis  des  cimes,  des  vallées  qui  creusent  leurs 
méandres  à  travers  champs  et  forêts  et  dont  les  plans 
multiples  se  succèdent  sans  fin.  Ilareudu  attentive  toute  sa 
génération  à  un  ordre  de  motifs  allemands,  qui  n'avaient 
jias  encore-  été  exploités,  et  ainsi  fondé  une  véritable  sous- 
école  de  Carlsruhe,  surtout  adonnée  au  jiaysage,  et  qui 
jiorte  des  caractères  très  précis.  Aucun  tableau  de  paysa- 
giste français  ne  peut  donner  une  idée  de  ce  paysage 
allemand  du  Sud.  conçu  par  MM.  von  Kalckreuth,  von 
Volkmann,  F'ranz  Hoch,  et  avant  tous  par  Hans  Thoma. 
11  en  est  véritablement  l'inventeur,  et  il  n'a  d'analogue 
pour  le  sentiinent  (|m'  son  contemporain  et  jadis  voisin 
(le  Iraiii  tort.  .M.  \\  illulm  Steinhau.sen.  .Mais -ce  dernier 
sent  davantage  le   Nord. 

j.  J'ai  vu  dans  une  brasserie  de  Francfort  une  décoration 
de  lui,  faite  de  sujets  populaires,  à  commencer  par  la 
b.inde  de  musiciens  de  grand'route.s.  J'ai  vu,  à  FTorence, 
chez  un  vieu.\  compatriote,  des  dessins  de  ses  débuts. 
J'ai  feuilleté  les  trois  quarts  de  ses  lithographies,  et  les 
\()hiiiies  qu'il  a  illustrés  et  ornés  récemment.  .\  toutes  les 
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époques  de  sa  vie,  il  est  ideiitiiiue  à  liii-même  et  individuel 
dans  un  sens  allemand,  jusqu'en  la  forme  de  ses  nuages  et 
le  choix  de  ses  fleurs.  Un  de  ses  tableaux',  Retour,  me  parait 
son  chef-d'œuvre,  parce  qu'il  contient  à  la  fois  la  poésie 
du  village  et  de  l'adolescence  de  jiartoiit,  en  même  temps 
<pie  celle  de  la  campagne  allemande.  Somme  toute,    llnns 


llioma  est.  entre  H(fcl<lin  et  Kliiiger.  le  ]ilus  grand  maître 
allemand  de  notre  temps,  et  j'estime  une  su])rême  louange 
<le  son  art  (jue.  pour  le  pleinement  goûter,  on  soit  absolu- 
ment tenu  d'anner  et  de  comjirendre  d'abord  le  pays  dont 
il  est  le  produit. 

Wiii  i.\M     KrniiK. 


ORIENT 


f^  RÈCE.  Xoi've.w-Phalère.  —  Je  ne  pensais  guère,  lors-i 
^^  que,  il  y  a  deux  mois,  je  donnais  ici  même  la  nomencla- 
ture des  artistes  de  valeur  de  la  peinture  grecque  moderne, 
que  j'aurais  eu  si  vite  à  enregistrer  la  mort  de  l'un  d'eux. 
Nicolas  Alectoridès,  peintre  à  la  lumineuse  palette,  qui, 
depuis  longtem]is,  avait  tenu  les  brillantes  promesses  de 
ses  débuts.  11  a  été  enlevé,  aussi  bêtement  que  subitement, 
aux  siens,  à  l'Art  et  à  ses  amis,  dans  toute  la  force  de  l'âge 
et  du  talent,  par  une  congestion  survenue  au  moment  où 
il    prenait    son    bain    sur    la    plage   du    Nouveau-Phalère. 

Pauvre  Alectoridès  !  Je  le  revois,  le  sourire  aux  lèvres, 
ce  sourire  spécial,  très  doux  et  très  triste  à  la  fois,  qui 
était  chez  lui  comme  un  signe  particulier,  me  faisant  les 
honneurs  de  son  vaste  atelier  au  Zappion  d'Athènes.  11 
s'y  rendait  tous  les  jours,  même  les  dimanches,  et  y  tra- 
vaillait sans  relâche  de  l'aube  à  la  nuit,  ne  prenant  même 
pas,  durant  les  grandes  chaleurs,  ces  heures  de  sieste  im- 
posées par  le  brûlant  soleil  de  r.\ttique.  On  aurait  ditque. 
pressentant  sa  tin  pirématurée,  il  avait  hâte  d'accomplir 
sa  tâche. 

Je  le  revois  me  montrant  un  ,à  un  ses  tableaux  et  j'ai 
dans  les  oreilles  le  son  de  sa  voix  développant  son  esthé- 
tique d'art  :  >  l'ne  ]ieinture  ne  doit  j^as  avoir  besoin  de 
commentaires.  Si  on  la  comprend  sans  exi)lication,  c'est 
que  le  peintre  a  fait  œuvre  d'art  ;  s'il  faut  l'expliquer 
pour  qu'elle  soit  comprise,  le  peintre,  quekjue  magistrale 
que  soit  sa  technique,  n'est  pas  un  artiste   «. 

Hellène,  né  en  terre  turque,  —  en  Macédoine,  —  Nicolas 
.•Mectoridès  se  sentit  tout  enfant  attiré  par  la  pureté  des 
lignes  et  la  fascination  des  couleurs.  .■\près  des  études 
préparatoires  faites  à  Monastir,  il  vint  à  Constantinople, 
entra  à  l'École  Impériale  des  Beaux-Arts  et  ne  fut  pas 
long  à  occuper  une  des  premières,  sinon  la  première  place. 
.V  sa  sortie  de  l'École,  il  suivit,  pendant  deux  ans,  le  cours 
(le  mon  ami  Fausto  Zonaro,  peintre,  à  cette  épotjue,  de 
la  Cour  ottomane  et  du  sultan  .\bdul-IIamid,  déposé 
depuis.  Il  profita  si  bien  des  leçons  du  maître  que  Zonaro 
s'est  toujours  fait  une  gloire  d'avoir  eu  Alectoridès  pour 
élève. 

lui  1903,  —  au  deuxième  Salon  de  Constantinople 
ikmt  l'Art  et  les  A riisfis  a  parlé  dans  le  temps  (i),  —  le 
jeune  peintre  ex])osait  pour  la  première  fois.  Son  début 
(ut  un  coup  de  maître.  Sur  les  cinq  envois  de  l'artiste,  le 
n"  30,  Portrait  de  ma  mère,  et  le  n"  j6.  Prière  pour  le  paasi 
et  l'avenir,  le  classaient  délinitivement.  11  y  avait  mieux 
qu'une  idée  dans  cette  dernièri'  onivre,  il  y  avait  un  sen- 

(1)  L'Art  cl  les  Arli\les  de  juillrt   i'j"i),  11"  i(>. 


tmient.  Une  femme  \'ieille.  ridée,  cassée  ])ar  l'âge,  et  une 
jeune  tille  rose,  fraîche,  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté, 
prient,  toutes  les  deux,  devant  les  icônes.  L'une,  courbée 
Iilutôt  qu'agenouillée,  attirée  déjà  vers  la  terre  où  elle 
dormira,  bientnt,  son  dernier  sommeil,  n'a  d'autre  souvenir 
cpie  le  passé,  celui  de  ses  chers  disparus  ;  aussi  sa  prière 
est-elle  pour  ceux  qui  ne  sont  plus.  L'autre,  debout,  svelte 
et  droite  comme  un  lis  qui  vient  d'éclore,  ne  pensant 
qu'aux  horizons  qui  s'ouvrent  à  ses  yeux,  a  mis  tous  .ses 
espoirs  dans  l'avenir,  dans  le  fiancé  aimant  qu'elle  aime 
sans  retour  :  aussi  .sa  prière  est-elle  pour  le  bel  adolescent 
qui.  demain,  lui  offrira  son  nom  dans  un  baiser.  Compo- 
sition de  fière  allure  qui  fut  le  •:  clou  »  de  ce  Salon  et  lit 
dire,  dans  le  Slaiiibnul  qu'il  ilirige,  à  mon  excellent 
ami  Kégis  Delbeuf.  un  critique  très  averti  des  choses  de 
l'Art  :  I  \'oilà.  certainement,  quel  serait  le  pri.x  du  Salon 
de  Pérà  en  iqhj.  s'il  y  avait  déjà  un  jury  et  s'il  y  a\'ait 
lies  récompenses.  Car.  bien  enteiulu.  les  aînés,  les  profes- 
seurs ne  reçoi\cnt  plus  de  pirix,  depuis  qu'ils  en  donnent  ». 

La  même  année  Alectoridès  quittait  Constantinople. 
Il  allait  se  fixer  en  Grèce  où  il  était  presque  tout  de  suite 
nommé  secrétaire  de  l'.Xssociation  des  artistes  d'Athènes. 
C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  bross.i.  entre  autres 
toiles  princijiales.  cette  merveille  de  coloris  qui  a  nom  : 
l'Ode  à  Apollon.  Dans  un  crépuscule  d'or  fauve,  la  Jluse 
redit  au  soleil  couchant  le  poème  du  poète  qui  l'écoute 
recueilli,  la  Ivre  à  la  main.  Là,  qu'il  peignit  VAthée,  vaste 
jieinture  d'idées  ijui  montre  la  science  aux  prises  avec  la 
religion  et  vaincue  par  elle.  Dans  une  chambre  où  tout 
évoque  l'étude  et  le  travail,  un  vieillard  agonise  ;  un 
autre  vieillard,  (irès  de  lui,  apporte  avec  la  parole  conso- 
latrice le  coin  de  ciel  jierdu.  et.  devant  la  faillite  de  la 
science,  les  yeux  du  moribond  s'éclairent  des  ra^-ons  de 
la  toi  recouvrée.  Là  qu'il  signa  ces  petits  chefs-d'œuvre  : 
r//\'';'.»5  et  les  Ruines  du  Temple  de  Jupiter,  et  ces  toiles 
d'un  réalisme  si  caractéristique  :  le  Pêcheur  Grec  et  /<• 
Miircliand-tnarin  ambulant,  et  tous  ces  antres  tableaux 
ijue  le  manipie  de  ])lace  m'emiièche  même  de  citer. 

Kn  ces  dernières  années,  .Mecloridès  s'était  jirescpie 
exclusivement  adonné  à  la  j)einture  religieuse.  11  avait 
eu  l'idée  aussi  hardie  qu'originale  de  moderniser  la  frescjue 
byzantine.  Le  succès  avait  réconniensè  ses  ettorts  et  nom- 
breuses sont  les  églises  cjui  lui  avaient  commandé  des 
icimes  sur  fond  doré.  Son  Christ  Sauieur  et  son  Sommeil 
de  la  ]'ierge  qui  se  trouvent  à  la  «  Kimissis  tis  Théotokou  ■> 
lie  Sparte  .sont  deux  modèles  du  genre,  rajeuni  et  renou- 
\'elé  j>ar  l'artisti*  \aillant  auquel  je  reiuN  n  i  un  sujiréme 
et  pieu.x  hommage. 

.■\DOI.I'HIv       1  II.M.ASSO. 
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FERDINAND  ET  ANNA  B(  )BERG  —  enterrement  de  paysans  en  dolécarlie  (tapisserie 

EXÉCUTÉE  PAR  XORDISKA  KÔMPANICT) 


SUÈDE 

L'Exposition     d'Art     décoratif    suédois    à 

^F.  qui  aollertle  ]ilus  grand 
^^  intcTÔt  artistique,  à 
Stockholm ,  pendant  l'éti- pas- 
sé, est  l'exposition  d'art  ap- 
pliqué suédois,  dont  nous 
avons  signalé  l'architecture 
originale  dans  la  livraison  de 
juillet  de  cette  revue.  La 
partie  textile  est  sans  contre- 
dit la  plus  intéressante  de 
cette  exposition.  Soit  que 
nousconsidcrions  l'art  te.xtile 
des  paysans  de  la  Dolécarlie 
et  de  la  Scanie  ou  les  tapis- 
series et  broderies  exposées 
par  lies  sociétés,  artistiques 
comme  «  les  .\niis  du  travail 
manuel  «  et  de  "  Licium  »,  on 
est  étonné  de  la  haute  valeur 
de  l'art  textile  suédois. 

Cesdeux institutions  expo- 
sent, la  première  une  grande 
tapisserie  d'après  un  carton 
de  C-arl  Larsson.  l'autre  un 
écran  en  tapisserie  il'aprés 
les  dessins  de  Zorn. 

C'est    cejK'ndant    dans  la 
magnilupie   tajnsserie  de  M. 
et  Mme   Boberg  que  l'on  re- 
trouve les  grandes  qualitésde  iniéru-.lk:    iMeubles  de  botleau 
style  et  do  bonnes  traditions  (d'après  les  dessins  de  M.  Alf.  Watlamler.) 


Stockholm. 

textiles.  Cette  oeuvre  repré- 
sente un  enterrement  en  Do- 
lécarlie, la  Bretagne  sué- 
doise. 

l'erdinand  Boberg.  tlont 
l'énergie  étonnante  a  été  la 
force  motrice  de  toute  l'ex- 
position, expose  aussi  des 
meubles  excellents  et  des 
objets  d'art  en  argent  et 
émail, parmi  lesquelsla  coupe 
offerte  par  le  roi  Gustave  \' 
au  président  Fallières. 

L'artiste  qui,  après  Bo- 
berg, a  le  plus  contribué  au 
-.uccés  de  l'exposition  est 
-M.  .\lf.  Wallander.  La  régé- 
nrr.ition  des  porcelaines 
suédoises  et  des  tapisseries 
de  haute  valeur  ne  forme 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  a 
tait  pour  l'art  décoratif. 

Nous  re])roduisons  ici  un 
intérieur  où  les  meubles  en 
ouleau  poli  donnent  une 
honne  idée  de  l'amcuble- 
iiient  .suédois  moderne,  d'un 
i  aractère  viril  et  national  et 
sans  l'affectation  de  1'  «  art 
nouveau    ". 

C.\KL    G.     L.VUKl.X. 
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Échos   des   Arts 


La  statue  de  la  villa  de  Néron- 

Le  Miisic  clrs  1  hnincs,  à  Konu'.  vient  ili'  s'cnricliir  il'un 
pur  clief-ira-u\ru,  que  le  gouvernement  italien  a  généreu- 
sement pavé  450000  francs.  C'est  la  statue  en  niarliro 
d'une  jeune  liUe  grecque,  œuvre 
datant  du  iif  siècle  avant  J.-C.  et 
ai)partenant   à  l'école  de  Praxitèle. 

1,'histoire  de  sa  découverte  est  des 
]ilus  intéressante.  Elle  <late  de  1S7S. 
l'ne  tempête  causa  un  ébonlenient 
sous  les  rumes  de  la  villa  de  Néron 
(propriété  de  la  famille  .-Mdobrandini), 
près  de  Porto  d'Anzio,  province  de 
Itome.  La  statue,  qui  se  trouvait  sous 
la  partie  du  terrain  détachée  par 
l'orage,  glissa  dans  la  mer,  et  roula 
sur  le  rivage,  ofi  elle  apparut  bien 
tôt,  resplendissante,  surgie  des  flots, 
véritablement  comme  Aphrodite  elle- 
même,  une  Aphrodite  pudique,  et 
renouvelant  ainsi,  en  pleine  modernité, 
le  vieux  mythe  éternel. 

C'est  une  des  découvertes  les  plus 
impressionnantes  qui  aient  jamais  été 
faites,  puisque,  au  rebours  de  toutes 
les  autres,  ce  ne  fut  pas  une  exh\i- 
mation  patiente  d'archéologues  fouil 
lant  dans  le  sol,  mais  la  révélation 
d'une  œuvre  quasi  vivante,  .sortant 
elle-même  des  décombres  et  des 
flots, 

'  Dans  sa  terrible  chute,  la  statue 
s'était  cassé  l'extrémité  du  nez  et  les 
(leu.v  bras.  Mais  le  torse,  les  draperies 
et  tout  le  bas  du  corps  sont  intacts, 
et  ces  blessures  ne  nuisent  du  reste  en 
rien  à  sa  splendeur.  Une  statue  vrai- 
ment belle  po-ssêde  une  vie  organique 
et  comjflète  qui  sub.siste,  d'ailleurs,  en 
la  moindre  de  ses  parties.... 

Souhaitons  que  le  zèle  des  archéo- 
logues ne  cherche  pas  à  réparer  les 
méfaits  de  la  mer  libératrice.  Nou^ 
venons  d'admirer  cette  œuvre  de 
beauté,  une  des  plus  belles  de  la 
statuaire  grecque,  dans  le  réduit  tlu 
Musée  des  Thermes,  d'où  elle  sortira 
dans  quekiues  jours  pour  être  livrée 
à  l'admiration  du  iiublic.  l'ne  somn'.e 
dépassant  un  million  en  avait  déj.'i 
été  offerte  au  jnince  .Mdobrandini 
par  un  milliardaire  américain,  avant 
qu'il  ne  .se  décidât  à  la  céder,  il  y  .1 
(pielques  jours  à  [leine,  au  gouverne- 
ment italien.  .\,     I), 


XTI'   et    XHl''    siècles  ; 
gr.ivés  les   inaniues  de 


jiierres  sont 
ceaux  des  cor- 


r    (juelques  unes   dé- 
tacherons   ou  les  set 

]iorations  du  moyen   âge.    Ces  pierres  vont  être  exposées 

dans  la  salle  Saint  Louis,  au  l'alais. 


Fouilles  et  Découvertes. 

Des  fouilles  pratiquées  actuellement 
pour  l'agrandissement  du  Palais  de 
Justice  viennent  de  faire  découvrir 
des    substructions    de    murailles   des 


CI.  AIh;ari.  '^'">  Tlurmc^,  I\iv}ic. 

ST.ATCF,    D1-:    JICl  NL    1  II.LK    uKliCQrE    (KÉCE.Ml:    .\i  ijrihlTlOX    Dr 
GOrVEKNEMENT    IT.-\LIEN) 
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On  \  irut  cK-  ilrcoinrir  ilciiis  une  de-  ehaixlles  de  l'église 
Saint-Ck'ivais  de  (iisors,  suns  un  1  adigeon  séculaire, 
d'adniiraliles  jienitures  du  .\\  i>'  siècle.  On  suppose  que  de 
semblables  fresijues  doivent  exister  ilans  d'antres  chapelles 
de  la  même  éf^lise,  et  il  y  aurait  lieu  de  faire  de  nouvelles 
recherches  et  de  restaurer  l'ensemble  des  fresques  décou- 
vertes et  à  découvrir,  ce  qui  entraînerait  une  dépense  de 
([uelquos  milliers  de  francs,  cpii.  en  somme,  ne  pèserait  pas 
trop  lourtlenu'ut  sur  le  budget  des  Beaux-Arts. 

Haussa  séance  du  i''' octobre,  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-T.ettres  a  re(,'u  de  JM.  Merlin,  directeur  du  service 
des  antiipiités  de  la  '1  unisie,  une  très  intéressante  communi- 
cation sur  les  d(c(iu\  ertes  sous-iuarines  effectuées  aux  mois 
de  mai  et  de  juin  derniers,  prés  de  Mahdia.  Ces  découvertes 
jiroviendraient  d'un  navire  antiquequ'en  1907  des  scaphan- 
driers ont  trou\é  sombré  à  39  mètres  sous  l'eau.  Les  objets 
très  nombreux  et  variés  qui  ont  été  extraits  îles  lianes 
de  ce  navire  ont  été  ]iliotographics  et  les  photographies 
[irèsentées  à  l'.Vcademu-,  Ces  objets  consistent  notamment, 
pour  ne  parler  <pie  des  plus  importants,  en  soixante  colonnes 
d'une  longueur  de  5  m.  95.  au  tronc  conique  et  placées  sur 
six  rangs,  les  unes  au-de.ssus  des  autres,  .\utour  de  ces 
colonnes,  on  a  rencontre  des  chapiteaux  ioniijues,  des 
candélabres,  des  fragments  de  très  grandes  statues,  des 
têtes  de  faunes,  de  satyres,  une  .statuette  d'Jù'os  en  bronze, 
Eros  androgync.  nu  et  ailé,  dans  une  attitude  de  cour.se  et 
mesurant  50  centimètres  de  haut,  .\utres  objets  également 
déconxrits  dans  ces  recherches  :  des  appliques,  fragments 
de  meubles  en  bronze,  lingots  île  plondi  assez  lourds  et 
avec  leur  marque  de  fabriipie  latine.  On  a  tron\  é  aussi 
([uatre  inscriptions  grecques,  dont  une  fait  connaître  un 
décret  daté  de  U'î  à  JJi  avant  notre  ère.  en  l'honneur  d'un 
prêtre  de  Dyonisos  ;  une  stèle  de  la  même  époque  datée 
(lu  ,1^1,1  à  3''^  ;  une  lampe  en  terre  cuite  ayant  sa  mèche 
carbonisée,  etc..  etc.  Quel  était  ce  bateau?  Où  se  rendait-il? 
C'est  ce  qu'on  ignore  et  ce  qu'il  sera  bien  difhciled'établir. 
D'où  venait-il?  probablement  di'  l'.Vttiiine.  et  il  a  dû 
sombrer  au  délmt  du  I  ''  siècle  de  notre  ère,  si  l'on  en 
juge  par  le  style  de  la  l,im]ie  ipi'd  contenait.  (  In  suppose  ipie 
les  matériaux  (|u'il  poi  tait  étaient  tlestmés  à  la  construction 
d'un  luciiiuiiu  ni  ahu  ,1111.  I,e  chargement  pourrait  bien  avoir 
été  lait  par  un  iiian  liaiid  gréco  romain  avec  des  dépouilles 
de  r.\ttiipie,  a|)rés  l,i  >  oiupiète  de  S\  lia. 


Sur  la  voii-  romaine  comliiisant,  ni  Suisse,  de  l'rancfeld 
à  l''ell,i-u,  d.ills  Ir  <  ,1111, ,11  de  I  huigov  ir,  on  \  lellt  de  mettre 
à  jour  quatre  tombe.iux  ijiii  contenaient  une  imitation  de 
monnaie  macédonienne  en  or,  des  bracelets  creux,  des 
perles,  le  squelette  d'un  eiil.int  dans  un  cercueil  de  bois, 
eiilm  un  bracelet  en  spir.de.  D'après  les  archéologues,  ce 
sont  là  les  vestiges  d'un  cimetière  celliipie  <lu  i''sièiU' 
avant  l'ère  cluêtienne, 

M 
Aménagements  et  Restaurations. 

I^es  travau.x  de  restauration  du  j)alais  des  pajies  à  Avi- 
gnon .sont  poussés  activement.  Le  pavage  de  la  salle  de 
l'Audience  est  à  peu  près  terminé.  On  a  utili.sê  une  grande 
partie  des  dalles  anciennes  retrouvées  sous  la  couche  de 
terre  dont  on  a  déblayé  la  salle.  Dans  l'ancien  local  servant 
de  bibli<;thè(|ue  aux  sous-ofliciers  du  58''  régiment  de  ligne, 
on  a  mis  au  jour  de  médiocres  fresipics  ilu  .xviii''  siècle. 
La  décoration  consiste  en  blasons.  On  y  voit  un  grand 
portrait  d'I'rbain   \'ll  I. 

Dans  la  chapelle  ili:  (lément  \'l,  une  des  fenêtres  muti- 


lées   jiar    le   génie   est    à    |ieu    ])rés    totalement    restaurée. 

On  a  étaljli  l'échafaudage  destiné  à  la  reconstitution  de 
la  voûte  sur  croi.sèes  d'ogives  ijni  servait  jadis  de  porche 
à  cette  grande  chapelle.  lùilin,  on  a  oii\ert  la  fenêtre  qui 
fait  face  à  la  porte  monumentale  et  qui  donne  sur  la  cour 
intérieure.  Dans  cette  cour,  l'enqilacement  du  puits  a  été 
reconnu.  Ce  puits,  non  comblé,  a  J.S  mètres  de  profondeur, 
dont  S  mètres  d'eau. 

Le  personnel  employé  aux  restaurations  met  un  granil 
soin  à  recueillir  le  moindre  débris  de  sculpture,  les  objets 
les  plus  infimes  rencontrés  en  démolissant  les  constructions 
parasites  on  en  creusant  le  sol.  et  déjà  ces  restes  mutilés 
constituent   les  premiers  éléments   d'un    petit    musée, 

JS 

Fêtes  et  inaugurations. 

Jeuili  m.itiii  ;■  1  ^1  ptembre,  à  10  heures,  a  eu  lieu,  tlaiis 
le  jardin  du  l'alais-Koyal,  l'inauguration  du  monument 
consacré  à  X'ictor  Hugo,  œuvre  iln  sculpteur  Kodin.  Ce 
monument,  dont  la  maquette  a  été  précédemment  exposée, 
est  ainsi  conçu  :  il  est  placé  au  centre  de  la  grande  pelouse. 
L'auteur  de  lu  I.i-^tiulc  i/rs  sici'lrs,  représenté  nu.  est  assis 
sur  un  rocher,  auquel  il  s'accoude,  le  bras  gauche  étendu 
dans  un  geste  d'apaisement,  et  ccmime  pour  impo.ser  le 
silence  ;  la  main  droite  est  appuyée  au  front,  le  poète  pensif 
semble  se  livrer  à  de  longues  et  profondes  méditations. 
La  cérémonie,  liien  cpie  présidée  par  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  assisté  du  sou.s-secrêtaire  d'État  aux 
Beau.x-Arts.  a  eu  un  caractère  presque  intime  entre  les 
membres  du  comité  et  les  représentants  de  la  famille.  Cette 
cérémonie  ainsi  réglée  faisait  partie  des  fêtes  du  cinquan- 
tenaire de  la  Légende  des  Siècles,  cju'on  a  célébré  derniè- 
rement. 


M 


Revue  des   Revues. 


St.\rve  Godv  (années  révolues).  —  Revue  niensiiclle 
d'iiil  iimicii,  paraissant  le  i  5  J.S  de  cha(|ue  mois.  —  1909, 
troisième  année. 

Le  texte  de  Stiiiyé  Gi)dv  étant  rédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  traductions  en  français. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étranger  :  30  francs  par  an. 
On  s'abonne  chez  tous  les  libraires  de  Saint-Pétersbourg 
et  au  bureau  de  la  rédaction  (7,  Solianoï  ]ier}  ;  à  l'aris,  chez 
Henri  Leclerc,  libraire,   Jio,   rue  Saint-Honorè. 

P.  P.  de  W'einer,  din.(.teur  tond.iteur. 


Lu  Sii{iidiiuii'ie.  —  Revue  mensuelle  illustrée  des  rovau- 
mes  de  Suéde,  Norvège,  Daneniaili  et  grand  duché  de 
h'inlaïKle.  -  -\rtistique,  littéraire,  scientilique.  —  Rédac- 
tion et  ailministration  :  07,  boulevard  .Malesherbes,  et  4, 
avenue  de   l'Ojiéra. 

Directeur:    M;inrii.e   Clialhonb. 

Abonnements  :  (>  lianes  pour  la  iranee  et  S  francs  jiour 
rétranger. 


Associfitiii}!  de  l'Alliance  artistique,  enregistrée  en  vertu 
de  la  loi  sur  les  Sociétés  industrielles  et  de  prévoyance. 
Siège  social  :  67-69,  Chancery  Lane,  London,  \V.  C. 

l'ondèe  en  IQ08  dans  le  but  de  permettre  aux  artistes  de 
soumettre  lil  renu'Ut  et  sans  restriction  leurs  (ruvres  au 
jugement  du  public. 

.\  l'F.xjiosition  annuelle  de  l'Association,  chaque  membre 
est  autorise  à  envoyer  trois  œuvres,  dont  toutes  seront 
exposées,  en  groiqie  on  dispensées,  suivant  le  désir  de  l'ex- 
posant. 


M4 
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AlMlslES 


On  devient  membre  de  l'Association  en  devenant  acqué- 
reur d'une  (ou  plusieurs)  actions  d'une  valeur  nominale  de 
lo  shillings  (soit  24  fr.  75),  et  eu  jiayant  une  cotisation 
annuelle  d'une  guinéc  (soit  26  Ir.  50).  lùi  dehors  de  cette 
cotisation,  les  membres  ne  peuvent  encourir  aucune  rcs- 
fionsabiliti:  pécuniaire. 

I-'administration  de  r.\ssociation  est  contiée  au  comité 
de  direction  élu  par  les  actionnaires. 

Toutes  les  demandes  tle  renseignements,  adhésions  et 
versements,  doivent  être  adressés  avi  secrétaire  (l'riinU 
Rutter),  Allied  .\rtists'  Association  Ltd..  (>7-(i().  Chancery 
I.aue,  London,   W.   C. 

jS 
Divers. 

On  nous  prie  d'annoncer  la  création  ile  l'Oflice  .général 
des  Artistes,  dont  la  direction  a  été  conliée  à  M.  L.  l^ailly. 
le  jeune  et  actif  secrétaire  général  d'un  de  nos  Salons 
annuels  (l'École  française).  Cet  «  Office  1  a  pour  but  de 
mettre  au  service  des  artistes  illustrateurs,  affichistes, 
peintres  décorateurs,  dessinateurs  industriels,  etc.,  etc., 
les  relations  très  étendues  qu'il  s'est  assurées  dans  le  monde 
de  l'édition,  de  l'impression,  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. Les  artistes  trouveront  là  un  intermédiaire  tout 
désigné  qui,  tout  en  leur  procurant  un  très  grand  nombre 
de  débouchés,  leur  évitera  une  perte  de  temps  toujours 
regrettable  en   démarches   fort   souvent   stériles. 

X'n  artiste  a-t-il  dans  ses  cartons  des  croquis  d'affiches? 
L'n  autre  songe-t-il  à  quelque  œuvre  pouvant  intéresser 
l'édition  ou  la  décoration?  En  est-il  qui  ait  quelque  idée 
amusante  ou  originale  pour  la  publicité?  Si  ces  artistes 
n'ont  pas  les  relations  nécessaires,  qu'ils  s'adressent  à 
V  «  Office  général  ■.  Ils  y  trouveront  un  accueil  jiarfait 
et  des  renseignements  très  utiles. 

A'.  B.  —  il.  L.  Bailly.  directeur  de  1'.  Oilice  général 
des  Artistes  »,  se  tient,  dès  maintenant,  à  la  dis])osition 
des  artistes,  le  mercredi,  de  4  heures  à  6  heures,  25, 
rue   Ilumboldt    (Métro:   Saint-Jacques). 

JS 

BULLETIN      DES     EXPOSITIONS 

PARIS 
Dixième   Salnii  d'hiicr,   organisé   jiar  r.\ssotiatiou  syndi- 
cale   ]irofessionnelle    de    l^-intres    et   Sciili>teurs,    du 


21    janvier  an    2.S    février    1910.    Rétrospective     :     es 
œuvres   du    peintre    Trouillebert, 

Sociiiv  à'Agriciiltiirc  ilc  l-rancc.  —  Ex]iosition  des  chry- 
santhèmes, en  novembre,  du  5  au  1;.  Cours  laKeine. 

lùvpitsitiiiii  (le  lu  Si'iiit'tc  iiiliiiKilioiiiih  cV Aqncttellislcs.  pré- 
sidence de  M.  Jlaurice  Guillemot,  du  16  au  28  no- 
vembre. 

l'.xj^osition  irlciitcitionulc  de  f<ciiilt'.ri  et  sculf>tiirc,  prési- 
dence de  M.  l'ierrc  Carrier-15elleu.se,  du  6  au  .51  dé- 
cembre. 

l'itile  galerie. —  l-'.\])osition  Rietti.  du  !"■  au  1  ;  novembre. 
—  Exposition  Chabaiiiau,  du    K)  au    ^o  novembre. 

Galerie  nouvelle.  — E.xposition  Sternberg,  du  i''  au  15  no- 
vembre. —  Exposition  f-'ongerousse.  du  16  au  V' no- 
vembre. 

\.r  cinqxiième  Salon  de  la  Soeiélé  des  A  rlisles  décorateurs 
aura  lieu  en  février  prochain  au  l'avillon  de  .Marsan. 
Ce  Salon  com]irendra  cette  année,  a\ec  les  objets  d'art 
et  les  ensemijles  mobiliers,  de  nombreuses  peintures 
décoratives  d'un   caractère  nettement  moderne. 

Dl'PARTE.MEXTS    ET   ÉTRANGER 

XicE.  —    Musée    municipal.    Vingt -cUuxii'me     ex](jsitir,n 
internationale  de  peinture  et  de  sculpture,  du  l'i^jan 
vier  à  fin  février. 

XÎMEs.  —  îi.xjiosition  de  la  Société  des  .\mis  des.Vrts.  du 
15   octobre  à   tin   novembre. 

T.\XAX.\Rivi;.  —  Prochainement,  exposition  d'art  mal- 
gache, conqircuant  :  sculptures,  peintures,  tissus,  arts 
de  la  femme,  jouets  et  jeux,  histoire  de  l'art,  art  rétros- 
pectif, etc.  Pour  tous  renseignements,  s'aihesser  au 
ministère  des  Colonies. 

CONCOURS 

Trieste.  —  Le  Cercle  artistiiiue  de  Trieste  organise 
un  concours  international  pour  un  jiortrait  de  femme, 
inspiré  par  la  grâce  et  la  beauté  juvénile.  Les 
envois  devront  être  adressés  à  l'e-xposition  permanente 
du  Cercle  artistique  avant  le  5  janvier  1910. 
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Ingres,  d'après  une  Correspondance  intdite.  Intro- 
duction, notes  et  commentaires  par  BoYER  d'Agen.  Un  vol. 
in-S  de  550  pages,  orné  de  2  planches  gravées  et  de  88  plan- 
ches hors  texte  reprodui-sant  130  dessins  du  Maître.  Dara- 
gon.  éditeur,  Paris.  Prix  :  25  francs. 

On  a  dit  que  le  xixi^  siècle  a  gardé  la  trace  ineffaçable  de 
deux  indélébiles  sillons  :  celle  de  Napoléon  sur  le  terrain  de 
la  politique  et  des  lois,  celle  d'Ingres  dans  le  domaine  des 
Beaux-Arts.  —  Mais  si  les  chercheurs  sont  arrivés  à  épuiser 
les  archives  publiques  et  secrètes  mêmes  qui  nous  ont  fait 
connaître  ce  prodigieux  Bonaparte  dans  toute  l'énergie  de 
sa  volonté  transformatrice,  ils  ont  été  moins  heureux  pour 
la  mémoire  de  cet  Ingres  étonnant  dont  l'influence  est  restée 
si  grande  parmi  les  plus  grands  maîtres  de  notre  ICcole  fran- 
çaise. Quelques  monographies  insuffisantes  nous  ont  con- 


servé à  peine  quekpies  lettres  trop  courtes  pour  nous  révéler 
toute  la  puissance  d'énergie  et  de  grâce  de  ce  maître  incom- 
parable du  crayon  qu'on  a  pu  justement  apjieler  le  Bona- 
parte du  Dessin. 

Le  bénéfice  de  cette  souhaitable  découverte  était  réservé 
à  nos  contemporains.  Cent  lettres  écrites,  cinquante  ans 
durant,  par  Ingros  à  un  de  ses  amis  d'enfance  de  ÎMontau- 
ban,  à  l'avocat  Gilibert,  sortent  enfin  de  l'intimité  où  le 
culte  de  cette  grande  mémoire  les  avait  jalousement  con- 
servées. Hors  de  l'ombre,  elles  rendent  tout  â  coup  sa 
lumière  à  ce  soleil  éclipsé  qui  retrouve  autant  de  rayons 
éclatants  que  de  ces  lettres  mémorables.  Celles-ci  consti- 
tuent pour  la  mémoire  d'Ingres  la  plus  noble  et  la  plus 
inattendue  auréole.  Tout  le  monde  voudra  lire  ces  Lettres 
d'Tngrss,  magistrales  comme  une  école  où  le  maître  pro- 
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fesse  encore  pour  nous  révéler  les  plus  intimes  secrets  de 
son  art  de  dessiner  et  de  peindre...  et  de  penser  aussi  libre- 
ment sur  les  hommes  de  son  siècle.  Car  ce  portraitiste 
fameux  du  crayon  ne  se  gêna  pas  pour  silhouetter  aussi 
ses  contemporains  à  la  plume. 

M.  Boyer  d'Agen  est  l'écrivain  heureux  à  qui  l'on  doit  la 
publication  de  ces  lettres.  Sa  plume  est  une  garantie  des 
pages  aussi  littéraires  qu'érudites  avec  lesquelles  il  a  relié 
tous  ces  papiers  posthumes,  pour  en  faire  une  Vie  d'Iii!;res 
aussi  complètement  que  littérairement  écrite.  Et  l'on  aura 
enfin,  en  un  seul  livre,  l'âme  entière  et  l'enseignement 
entier  de  ce  prodigieux  et  inoubliable  Napoléon  du  Dessin. 

Les  SS  planches  qui  ornent  ce  te.xte  représentent  un 
grand  nombre  de  croquis  et  de  tableaux  et  ajoutent  encore 
un  attrait  nouveau  à  ce  livre  de  tous  points  remarquable. 
—  La  Bibliothèque  du  \'ieu\-Payis  compte  avec  ce  livre 
un  nouveau  et  éclatant  succès. 

La  yMin/aïure  sur /uo/re.  par  Rime  G.  Deuillemont- 
Chardon.  Un  vol.  in-.S  '2--,  ■  16  illustré  de  16  planches 
phototypiques  hors  texte.  (H.  Laurens,  éditeur,  6,  rue  de 
Tournon,   Paris.   Prix,  broché  :  6  francs.) 

Mme  Debillemont-Chardon,  qui  a  donné  par  ses  œuvres 
tant  de  preuves  de  talent  et  par  les  élèves  qu'elle  a  formées 
tant  de  témoignages  de  l'excellence  de  sa  méthode,  consent 
en  quelque  sorte,  en  publiant  son  traité  de  la  Miniahtre 
sur  ivoire,  à  dévoiler  tous  ses  procédés  et  ses  secrets. 

L'éminente  artiste  a  pensé  qu'elle  se  devait  à  elle-même 
de  ne  rien  cacher  de  ce  qu'elle  sait  sur  cet  art  délicieux  et 
délicat  pour  la  renaissance  duquel  elle  est  arrivée  aux 
résultats  que  tout  le  monde  connaît. 

M.  Léonce  Bénédite,  le  distingué  conservateur  du 
Musée  du  Luxembourg,  appréciant  à  sa  juste  valeur 
l'artiste  qu'est  Mme  Debillemont-Chardon,  se  rappe- 
lant que  plusieurs  de  ses  œuvres  sont  justement  admi- 
rées dans  les  vitrines  de  son  Musée,  a  bien  voulu  écrire 
pour   le   volume  ([uelcpies  pages  de  préface. 

Reflets  d'histoire,  par  M.  P.\ul  G.miltier.  —  Le 
Louvre,  l'rrsnillcs.  Le  sentimcut  de  la  nature  dans  les  Beaux 
Arts.  L'art  de  la  mise  en  scène.  L'orjèvrerie  dans  ses  rapports 
avec  la  richesse.  (Un  volume  in-i6,  contenant  16  planches 
hors  te.xte.  Broché  :  3  fr.  %o.  Hachette  et  Cie,  Paris.) 

Miroirs  composites,  les  œuvres  d'art  nous  renvoient, 
comme  autant  de  reflets,  la  physionomie  des  âges  disparus. 
Elles  nous  convient  à  vivre  en  eux,  car  elles  n'en  gardent 
pas  seulement  l'image,  mais  l'empreinte,  quelque  chose 
de  ce  qui  fut  leur  vie. 

.'\près  avoir  insisté  sur  ce  point  dans  le  Sens  de  l'Art, 
dont  le  Succès  fut  si  grand,  voilà  ce  que  M.  Paul  Gaultier 
a  tenté  de  démontrer  dans  ce  nouveau  et  beau  livre  en 
évoquant  tour  à  tour  sous  nos  yeux  ce  que  le  I^ouvre,  Ver- 
sailles, les  œuvres  inspirées  de  la  nature,  l'art  de  la  mise 
en  scène  et  celui  de  l'orfèvrerie  nous  racontent  de  la  vie, 
des  sentiments  et  des  pensers  d'autrefois.  Il  le  fait  délicieu- 
sement, en  artiste,  en  philosophe  et  en  écrivain. 

Le  second  livre  des  monoçjrammes  d'Auriol. 

—  On  sait  le  délicieux  et  jiersnnnel  décorateur  (ju'est 
George  .\uriol  et  qu'il  s'est  surtout  adonné  à  l'ornemen- 
tation du  livre.  La  fonderie  typographique  lui  doit  cinq 
caractères  nouveaux  dont  l'un  porte  son  nom  et  un 
nombre   considérable  de  vignettes   qui,  bien  que  très  mo- 


dernes, restent  dans  la  tradition  des  vieux  maîtres  du 
xv"  siècle. 

Il  a  dessiné  toute  une  série  de  papiers  de  gardes  dont 
quelques  modèles  furent  exposés  à  Galliera;  quant  à  ses 
couvertures,  on  ne  les  compte  plus. 

^'oici  qu'il  vient  de  publier  son  .Second  livre  de  mono- 
•jiranitncs,  marques,  cachets  et  cx-libris.  Dans  ce  petit  chef- 
d'œuvre  typographique  luxueusement  imprimé  en  deu.x 
tons  et  qui  contient  environ  500  dessins,  nous  relevons 
les  .noms  d'amateurs  raffinés,  d'artistes  et  de  littérateurs 
notoires.  C'est  une  bonne  fortune  en  effet  d'avoir  sa  marque 
ou  son  chiffre  dessiné  par  Auriol.  Car,  ainsi  que  le  dit  Ana- 
tole France  dans  la  préface  de  ce  savoureux  recueil,  «  il 
possède  au  plus  haut  point  l'art  d'agencer  les  lettres  et  de 
les  marier  ensemble  comme  la  vigne  à  l'ormeau   li. 

Ajoutons  que  la  préface  d'Anatole  France  a  été  trans- 
crite et  ornementée  par  l'auteur  dont  le  goût  bien  français 
et  l'ingéniosité  prodigieuse  s'affirment  ici  une  fois  de  plus. 

H.  Floury,  édit.,  i,  boulevard  des  Capucines,  Paris. 
Hollande  ;  7  fr.  50.  Japon  mat  à  la  forme  :  25  francs. 

On  trouve  le  Premier  livre  de  monogrammes  à  la  même 
librairie. 

Le  \'illagc  dans  la  montagne,  textedeC.-V.RAt.wz 

et  illustrations  de  1-;d.^iond  Bille.  (Chez  Payot,  éditeur, 
Lausanne.) 

C'est  un  beau  livre,  rude  et  sain  cpie  celui  que  nous 
devons  à  la  collaboration  de  MM.  Ramuz  et  Bille.  Il  y  a  par- 
faite adéquation,  communion  intime  entre  le  style  simple 
et  brut  de  l'un  et  les  images  réalistes  et  d'un  décoratif 
sommaire  de  l'autre. 

Mais  pour  un  tel  sujet  il  ne  fallait  pas  autre  chose,  et  les 
complications,  les  grâces  du  style  ou  du  graphisme  y 
eussent  été  fort  mal  venues.  Bien  mieux,  cette  âpreté 
fruste  et  franche,  sans  doute  voulue,  est  nécessitée  par  la 
vision  des  sites  et  des  mœurs  décrits.  Il  s'agit  de  la  vie  quo- 
tidienne, modifiée  peu  à  peu  par  le  passage  des  saisons, 
d'un  village  dans  la  montagne,  et  les  termes  familiers  du 
langage  des  paysans  s'insèrent  pittoresquement  dans  la 
trame  de  cette  phrase  à  la  fois  monotone  et  vivante  : 

..  Un  style  en  bois,  écrit  fort  justement  M.  William  Ritter 
dans  la  remarquable  étude  qu'il  consacre  à  ce  livre,  qui  me 
rappelle  à  la  fois  l'art  du  hûchier  et  les  courtes  génuflexions 
nouées  des  paysans  à  l'église  ;  un  style  qui  convient  admi- 
rablement à  créer  cette  forte  et  angoissante  impression 
aussi  de  petit  monde  restreint  et  encaissé,...  encaissé  sous 
le  vaste  ciel  et  au-dessus  d'un  immense  panorama  d'inac- 
cessibles montagnes,  par  delà  de  profondes  vallées.  La 
gaucherie  et  la  maladresse  voulues  de  la  phrase  produisent 
à  tout  instant  des  efïets  vigoureux  et  contribuent  à  donner 
cette  confiance  que  l'on  n'a  guère  qu'à  l'endroit  ûv  ceux  qui 
ont  vécu  au  milieu  de  leurs  modèles  ». 

Quant  à  M.  Bille,  de  la  langue  pictur.de  de  qui  l'on  peut 
dire  les  mêmes  choses  que  l'on  dit  de  la  langue  d'écrivain 
de  M.  Ramnz,  ses  compositions,  jamais  anecdotiques,  ont 
un  caractère  très  net  d'anonymat  et  de  généralité,  fort 
intéressant. 

Et  quelle  saveur  paysanne,  vive  et  fiure  !  quelle  émotion 
simple  et  haute! 

C'est  vraiment  un  livre  <pii  fait  honneur  à  son  éditeur 
et  à  ses  auteurs,  un  livre  beau,  pathétique  et  complet,  une 
réussite  d'art. 
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PORTRAIT    DU    CAPITAINE    DOWNMAN    ET    DE    SA    EEMME    {|)ciiiturr.  i 


JOHN     DOWNMAN 


DANS  le  petit  salon  discret  qui  ménageait,  à 
l'Exjwsition  des  Cent  Portraits,  la  transition 
entre  les  splendeurs  anglaises  et  les  grâces  de  la 
France,  quelques  dessins  attirèrent  le  regard.  Ils 
séduisaient  par  leur  légèreté,  leur  gaucherie  même, 
par  des  qualités  presque  voilées  ;  ils  n'avaient  rien 
de  la  sûreté,  de  la  rapidité  décisive  des  crayons 
français,  mais  ils  respiraient  un  sentiment  délicat, 
une  intelligence  subtile  du  charme  féminin.  Lem" 
timidité  était  d'autant  plus  aimable  qu'elle  con- 
trastait fortement  avec  l'autorité,  le  brio  qui, 
même  chez  Gainsborough,  signaient  les  grandes 
pages  britanniques. 

L'auteur  de  ces  feuillets,  inconnu  naguère  à  la 
plupart  des  anrateurs  d'art,  je  dis  les  plus  avisés, 
a  brusquement  acquis  une  notoriété  sympathique  : 
notre  mémoire,  comme  notre  admiration,  se  sont 
enrichies  du  nom  de  John  Downman. 

Quelques  curieux  sagaces  nous  avaient  déjà 
avertis.  M.  Dayot,  dans  sa  Peinture  anglaise. 
n'avait  eu  garde  d'oublier  Downman,  et  l^ouchot, 
avec  sa  verve  [irestigieuse,  l'avait,  en  une  plirase. 


caractérisé.  Pourtant  nous  étions  excusables  d'avoir 
négligé  ces  avertissements,  puiscjuc  les  Anglais  eux- 
mêmes,  après  avoir  longtemps  oublié  leur  compa- 
triote, commencèrent,  il  \-  a  quinze  ans  à  peine,  à 
revenir  à  lui. 

C'est  en  1893  (]ne  V Aiiiateiir  Art  Exliibiliuii 
attira  l'attention  imhlique  sur  Downinan  ;  quel 
()ues  icuvres  exposées  aux  Gralton  Galleries  eu 
i8c)4  et  en  1805  avivèrent  encore  la  curiosité,  et 
tandis  que  les  collectionneurs  se  mettaient  à  re- 
chercher les  crayons  dédaignés,  que  les  marchands 
d'estampes  faisaient  graver  ces  pages  exquises  et 
que  le  public  s'enthousiasmait,  un  historien  d'art 
scrupuleux  et  diligent,  le  biograjihe  de  Cosway  et 
des  Miniaturistes.  'S\.  W'illiamson,  consacrait  à 
l'artiste  un  livre  publié  ]iar  les  soins  du  Cuniioisseur 

en  igo/. 

* 
*  * 

La  vie  de  Downman  fut,  sauf  un  épisode  roina- 
iu'S(iue,  la  jilus  unie  ([u'on  puisse  imaginer.  !\L  \\'\\- 
lianison  en  a  rerueilli  les  moindres  circonstances.il 
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Cl.  Vizzavona.  Coll  .  Tuljier. 

riJRTKAIT   DE    JEUNE    FEMME 

(d'ai)rès  l'original  I 

a  étendu  sa  sollicitude  à  la  famille  entière  de 
l'artiste.  Ce  soin  puéril  et  touchant  de  dire  «  toute 
la  parenté  »,  cette  accumulation  de  détails  miiui- 
tieux,  ne  sont  pas  indifférents  :  ils  concourent, 
connue  sous  la  plume  de  Dickens,  à  déterminer  un 
portrait  fort  vivant.  \'ous  entendez  bien,  ce  néan- 
moins,  que  nous   userons  de  moins   d'exactitude. 

Downman  naquit  vers  1750.  Son  père,  homme 
de  loi.  averti  des  dispositions  précoces  de  son  fils 
pour  le  dessin,  le  fit  étudier  à  Chester,  à  Liverjiool, 
puis  à  Londres.  En  1768,  John  Downman  était 
élève  de  la  naissante  Royal  Academy  ;  il  \-  reçut 
les  leçons  de  Benjamin  West.  Il  ])rit  i)art  aux 
expositions  depuis  1770. 

Vers  1775,  il  lui  arriva  un  accident  extraordi- 
naire :  il  était  allé  visiter  un  de  ses  oncles  (jui 
demeurait  au  bord  de  la  nur  ;  à  ce  moment  l'An- 
gleterre luttait  contre  ses  colonies  d'Amérique 
révoltées  ;  elle  manquait  de  matelots  et  l'on  raflait 
les  hai)itants  des  côtes  pour  les  embarquer  de  force. 


liiwniuan   fut  enlevé  par  la  «  jiressc  ■>.   Pendant 
deux  ans.  malgré  ses  supplications,  il  ne  juit 
ni  se  faire  libérer,  ni  donner  de  ses  nou- 
velles aux  siens  :  il  était  marié  et  avait 
deux  enfants  ;  enfin,  avec  la   compli- 
cité d'un  matelot  dont  il  avait  fait 
_'   portrait,   il    parvint    à   s'enfuir. 
Il  résida  alors  à  Cambridge  où  sa 
lemme    s'était    établie     en    son 
absence,    et    gagna    sa    vie   en 
faisant  des  portraits  au  cra\-on. 
Les  sous-gradués  des  Collèges 
étaient  ses  clients  ordinaires  ; 
parfois   les  hauts  dignitaires 
s'adressaient  aussi  à  lui.  En 
1779,   il    était    de   retour   à 
Londres.  Il  fut,  en  1795,  as- 
socié  à  la  Royal  Academy, 
mais  il  ne  fut  jamais  acadé- 
micien. Il  s'était  fait,  comme 
jiortraitiste,     la    clientèle    la 
plus    distinguée    et     la     plus 
étendue.  De  1804  à  1S07,  pour 
7         des  raisons  à  nous  inconnues,  il 
quitta     Londres,      pour     résider 
successivement    dans    un    village 
(le    Kent,   puis   à    Phmouth    et    à 
Exeter.     Après    cette     fugue,    il    ne 
quitta  plus  Londres  que  pour  aller  dans 
les  châteaux  où.  de  toutes  parts,  on   fai- 
sait appel  à  ses  talents.  Il  mounit  le  24  dé- 
cembre 1824. 


En  1770,  lorsque  le  jeune  Downman  commen- 
çait ses  études  à  Londres,  Re\-nolds  était  dans 
tout  l'éclat  de  sa  gloire.  Peintre  génial  et  puissant 
organisateur,  il  avait  créé  une  école  nationale 
iiu'illustraient,  près  de  lui,  ses  émules  et  ses  élèves. 
Cette  floraison,  les  lecteurs  de  cette  Revue  ne 
l'ignorent  point  :  ils  en  ont  vu  les  témoignages 
aux  Tuileries  et  une  ]ilume  plus  autorisée  que  la 
mienne  leur  en  a  retracé,  ici  même,  la  splendeur. 
I^s  noms  et  les  ceuvres  de  Gainsborough,  de 
Romney,  cadets  de  Reynolds  et  aînés  de  Down- 
man, ceux  de  Beechey,  de  Raeburn,  de  John 
Hoppni'r,  qui  suivirent  de  près,  sont  aujourd'hui 
bien  connus  et  l'on  sait  aussi  comment,  dans  les 
inemières  années  tin  xix*^  siècle.  Sir  Thomas 
Lawrence  ]X>ussa  juscpi'à  l'exaspération  les  qualités 
brillantes  de  l'école  sans  en  conserver,  peut-être, 
tout  le  rafllnement. 

Downman  vécut  ])rès  de  cette  pléiade  étincelante, 
mais  il  n'en  fut  pas  le  satellite.  Élève  de  Ben- 
jamin West,  il  échappa  à  l'autorité  de  Rej'nolds 
et  ie   trouva  entraîné,  à  la  suite  de  son  maître. 
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])ar  le  courant    classiqur.    cjne  Winckclinaiin    avait 
suscita  et  qui.  à  la  tîn  du  xyiii"  siùclc,  s'étendit 
sur  toute  l'Europe.  La  peinture  héroïque  réus- 
sit   mal   en   Angleterre  ;    les  st\'listes   bri- 
tanniques,    Flaxnran,     Barry,     \\'estall, 
Northcote,  etc.,  n'ont  guère  laissé  que 
des  noms  ]i()iupeux.  Les  tableaux  clas- 
siques que  J)o\vnnian   exposa    avec  f 
une    louable    persévérance  sont,  à  ', 
jamais,  oubliés.  De  même  la  page 
qu'il  fournit  à  la  Galerie  de  Sha- 
kespeare, entreprise  jadis  célèbre 
de  Boydell,  est  ensevelie  dans  la 
paix    profonde  où   repose    au- 
jourd'hui   toute    cette  publica- 
tion.    Faut-il    ajoviter    que    le 
plus   granil    nombre   des    por- 
traits    à     l'huile     peints     par 
Downman  sont  perdus  ou  igno- 
rés. Ceux  que  l'on  connaît  sont 
d'une  belle  allure,  d'une  facture 
énergique,   mais   font  plus    hon- 
neur, en  somme,  au  génie  anglais 
qu'à   la  personnalité  de    l'artiste. 
La  vogue  actuelle   qui  s'attache  à 
son  nom  amènera,  sans  aucun  doute, 
de  ce  côté  des  découvertes  intéressan- 
tes, mais  le  vrai   Downman    n'est    pas 
encore  là. 

Où  est-il    donc?  Demandez-vous   ce  qui 
demeurerait  d'Ingres  s'il  n'avait  laissé  que  ses 
cravons,  ou  de  La  Tour  si  nous  ne  possédions  que 
ses  préparations.  Downman  n'est  ni  Ingres,  ni  La 
Tour,   mais   ce    rapprochement    fera    comprendre 
tout  de  suite  ce  qui  survit  de  lui. 


>B. 


* 


Les  portraits  magnifiques  de  Reynolds  et  de  ses 
émules  n'étaient  accessibles  par  leur  prix,  par  leurs 
dimensions,  par  leur  éclat,  qu'à  une  élite  aristo- 
cratique, et  ceux  mêmes  qui  les  avaient  acquis 
IMjuvaient  désirer  encore  des  images  plus  intimes 
ou  plus  modestes.  11  se  créa  à  Londres  une  école 
de  miniaturistes  :  Richard  Coswa_\',  Mary  Cosway, 
Osias  Hum])hrey,  Samuel  Shelle\-  furent  bientôt 
en  vogue.  Leurs  ieu\'res  ne  différaient  pas  unique- 
ment des  grandes  toiles  par  leur  exiguïté.  A  la 
])rofondeur  du  coloris,  à  la  richesse  des  harmonies, 
à  l'agenccmeiil  emphatique  qui  convenaient  aux 
pages  magistrales,  elles  substituaient  la  fraîchetu' 
de  notations  légères.  Cette  légèreté  séduisit  ]iar 
contraste  et,  à  ce  moment,  Bartoloz/.i  vint  oppo^r 
aux  orchestrations  imjn'rieuses  des  gr.is'eurs  in 
manière  noire,  l'indéiision,  le  tl<iu  grisâfif  du 
iiointilié. 


\ 


Ciipyriflil  '''■.H  -         '.d  Co  Lld. 

.MISS    A.\N    i.  I  1,1  IM,    SMITH 

Telles  furent  les  circonstances  qui  favorisèrent 
Downman.  Il  a\-ait  été,  à  Cambridge,  contraint 
à  dessiner  des  portiaits  au  crayon.  Il  fut  à  Londres 
un  portraitiste  réputé  jjour  les  crayons  et  l'aqua- 
relle. De  plus,  il  avait  pris  l'habitude,  lorsqu'il 
taisait  un  portrait,  d'en  garder  le  >ou\-eiiir  en  un 
crocjuis  rapule.  Ces  croquis  furent  réunis  en  albums. 
Quelques-uns  de  ces  albums  ont  disjxiru  ou  ont  été 
décomposés.  D'antre--,  longtemjis  conservés  à 
Butleigh  Courts,  aiipartiennent  à  Mis  Maitland.  Le 
British  Muséum  en  conserve  un.  C'est  un  volume 
in-cjuarto  sur  ks  feuillets  duquel  Isabclla  Dowimum, 
lille  (le  l'artiste,  avait  collé  (]uarante-sei)t  dessins 
de  ■-ou  père,  l'ne  quinzaine  <li.s  ]iliis  importants 
en  ont  été  distraits  ])our  être  i-ncadrés  et  exposés 
au  ])uMie.  l'oitraits  au  cra\on  ou  aquarelles,  cro- 
(|lil>    et    e--qui->sc>    ((ilisl  llueiit     les    N'i.lis    titres    de 

gloire    de    l'artiste. 

* 
*   * 

Pages  inégales,  p.iges  charmantes.  L'iles  sédiiiscnl , 
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dès  l'abord,  par  leur  sinréiité,  sincérité  seml)lal)k' 
et  dans  les  esquisses  que  l'artiste  se  réservait  pour 
lui-même  et  dans  les  œuvres  qu'il  destinait  à  ses 
clients.  Il  s'j'  joint  une  indécision,  imc  gaucherie 
au  moins  apparente,  ime  maladresse  qui,  en  réalité, 
n'est  encore  que  de  la  sincérité  :  l'habitude  de  ne 
dire  que  ce  qui  a  été  senti  et  rincaj)acité  de  masquer 
une  notation  imparfaite  par  un  trait  de  bravoure, 
une  recette  de  métier. 

Par  là,  Downman  se  distingue  unmédiattiuent 
de  ses  contemporains  dont  l'art  brillant  et  spécieu.x 
n'a  ]ioint  de  ces  scrupules.  On  reconnaît  l'homme 
<|ui  a  apjjris  non  à  plaire  mais  à  dessiner.  Benjamin 
West,  qui  lui  a  donné  la  superstition  classique,  lui 
a  enseigné  aussi  la  jH'obité  artistique.  Selon  la  re 
iua,r(iue  ingénieuse  de  Bouchot,  c'est  près  de  lui. 
«  dans  le  jioncil  ",  qu'il  a  trouvé  «  le  secret  de  son 
art  personnel  et  libre   )>. 

El,  sans  doute,  cette  sincérité  serait  de  médiocre 
pri.x  si  elle  servait  à  traduire  une  sensibilité'  ordi- 
naire, mais  colle  de  Downman  est  ex(iuise.  Down- 
man n'est  jias  un  esjirit  très  étendu  ;  il  n'a  ni  ])Uis- 
sance,  ni  envergure  ;  ne  lui  demandez  i)as  de  force 
dramatique,  ])as  d'aniiileur  d'e.xiircssion.  Par 
contre,  il  est  des  clioses  qu'il  sent  très  vivement  : 
la  beauté  imprécise  de  l'enfance,  le  charme  de  la 
femme,  même  si  la  beauté  et  la  jeunesse  ne  l'accom- 
pagnent pas,  la  grâce.  En  aucun  cas  il  ne  se  désin- 


téresse du  modèle  qui  pose  devant  lui  et  n'accomplit 
jamais  son  travail  comme  une  besogne.  Il  vient  à 
l'heure  où  les  peintres  anglais,  longtemps  dédaignés 
par  leurs  clients,  sont  admis  de  plain-pied  dans  les 
milieux  les  plus  aristocratiques  :  il  jouit  de  cette 
amiliarité  pour  lui-même  et  pour  son  art. 
Nous  en  avons  la  preuve  directe  dans  les  notes 
manuscrites    qui    accompagnent    plusieurs    de 
ses    crocjuis,  notes   où   se    révèlent    de   la    fi- 
nesse,  de  la  bonhomie,  souvent  de  l'humour. 
Sous  tel  portrait  d'enfant  il  écrira   «  enfant 
extraordinaire     »,    «    charmante    nature    »  ; 
sous  tel  autre,  «  sans  l'insistance  de  sa  mère, 
je  n'aurais  jamais  fait  son  portrait  :  je  n'v 
trouvais  aucun  plaisir   ».  l'ne  jeune   fille  est 
"  aimable  et  bonne  ».  Tel  pasteur  «  jouerait 
au.x   échecs    du    mercredi   matin    au    samedi 
soir    ».    Un    autre    «    ferait   neuf   milles    pour 
aller  voir  une  antiquité  ».  Par  ailleurs,  Down- 
man note,  avec  imjx-irtialité,  l'effet  produit  par 
son  œuvre,  i-  Le  Révérend,  pèi'e  de  Miss  Mordaunt, 
n'aurait  pas  voulu  que  je  fisse  son  portrait,  mais 
il    dut    confesser    qu'il    avait    plaisir  à  le  voir.   » 
Il  Quand   le  portrait  de   M.   Woolcombe  fut  porté 
chez  lui,  une  de  ses  filles  en  pleura  et  l'autre  se  mit 
à  rire.   » 

Il  arrive  tjue  le  commentaire  j)reime  j)lus  d'am- 
pleur et  qu'il  s'\'  ajoute  un  intérêt  historique. 
Combien  précieuses  ces  lignes  écrites  sous  le  portrait 
d'une  reine  :  «  La  reine  d'Angleterre,  17S3,  première 
séance.  C'est  Sophie-Charlotte,  princesse  de  I\Ieck- 
lembourg-Strelitz.  Elle  était  dans  le  Oueen-Room 
à  Buckingham  Palace.  Sa  Majesté  entra  avec  Lord 
Nortli,  Lord  Grantham  et  deux  autres.  Les  deu.x 
aînées  des  princesses  étaient  présentes.  Le  roi  dît 
à  la  princesse  royale  :  «  Etes-vous,  aussi,  disposée 
«  à  poser  ?  »  Elle  tourna  les  yeux  vers  lui  et  se  trouva 
en  iileine  lumière,  ce  qui  provoqua  le  plus  bel  in- 
carnat que  j'aie  vu;  à  ce  moment  elle  était  une  des 
])lus  l.)elles  personnes  du  monde....  »  Le  tableau 
n'est-il  pas  bien  campé  et  la  sensibilité  de  l'artiste 
exprimée  avec  une  vivacité  charmante  ?  \'oîci 
enfin  une  note  j)lus  curieuse  encore  et  tiui,  par 
un  hasard  juquant,  nous  ramène  à  l'actualité  ; 
nous  la  lisons  sous  le  dessin  de  Georgiana,  duchesse 
de  Devonsliire  :  «  Devonshire  House,  17S4.  Étude 
originale  jxiur  le  poitrait  en  jiied  a\'ec  Ladv"  Eli- 
sabeth Forster.  Le  prune  de  (i ailes  entra.  Lady 
Dimcanon,  qui  étail  là,  lui  offrit,  en  liant,  un  siège 
qu'il  refusa.  On  introduisit  un  ])rélat  français  qui 
baisa  la  main  de  Lady  lîlisabeth  Forster,  geste 
qui  mit  le  ])rince  en  Ix-lle  humeur.  A  ce  moment 
on  annonça  Blanchard  qui  vi'uait  de  faire  son 
ascension.  »  Blanchard  était  le  héros  du  jour  :  il 
avait  traversé  la  Manche  en  ballon  et  provoquait 
l'enthousiasme    qui    devait,    cent    vingt-cinq    ans 
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plus   tard,    entourer    Blériot    et    son    aéroplane,      découvert    les   hasards    heureux    de   l'infiltration. 

Jamais,    même    les    jours    où    il    semble    s'être 
comjilu    à   son    (i-uvre,    même    lors([u'il    a   achevé, 
Downman  n'insiste,  ni  n'appuie.   Les  londs,  indi- 
([ués  souvent  par  une  marbrure  de  taches  irisées, 
peuvent  év()(|uer  un  paysage,  un  intérieur,  un  salon. 
Ce  pa\'sa!;e,  ce  ^alon  jduent  toujours  nu  mie  effacé. 
Ouoi    (ju'il   ilise,  l'altiste    donne    tou- 
jours riin[)i  ession  ()u'il  aurait  ]>u 
vn   dire  davantage  ;  on    peut 
■Lr.i-'^^-  lui  ap])liquer  un  tenue  ([ui 

a  été  créé  pour   les  écri- 


> 


7 


Downman  est  installé  tlivant  >on  modèle,   l'onr 
fixer  ses  impressions,  il  se  sert  parfois  uni(iueinent 
d'un    trait    de    ii.imhi.    ou    bien    il    trace    (pielqucs 
luiéameiits    a\ei-     uu     puuean     délié 
chargé   d'encre   de   (lune    ou    de 
sépia.  Ouanil   il  ne  s'en  tient 
])as    à    ce    trawul    brel,    il 

ajoute  cjuckpies  ombres  .j^" 

légères, un  frottisd'es- 
lomiH'.  mêle  la  sépia 
au  crayon,  dégage 
la   télc  du    fond 
indiqué  jKir   un 
demi-ton     va- 
gue et    léger. 

ïMais  voici 
([u'il  pousse 
son  esquisse; 
le  costume, 
la  coiffure 
se  définis- 
sent et 
(liu'lques 
touches  d'a- 
quarelle ap- 
jiaraissent  : 
touches  très 
ménagées, 
destinées  à 
donnerrillusion 
de  la  couleur 
plutôt  qu'à  colorer 
effectivement.  Un 
ton  bleu  on  rose'  sur 
une  étolfe  ou  un  ruljan, 
un  incarnat  sur  Li  joue,  ime 
louche  sin^  la  lèvre  suffisent  à 
envelopper  le  visage  d'une  atmo 
sphère  colorée.  Le  papier  a  été  à  jifine 
effleuré  et,  pour  assurer  phis  de  légè- 
reté, Downman  use  soiu'ent  d'un  arti- 
fice singulier  ;  il  applique  le  janceau 
humide  sur  le  revers  de  la  feuille 
et  c'est  ])ar  absorption  dans  la  pâte  que  la  couleur 
transj^araît  à  la  surface,  connue  le  sang  de  la  chair 
sous  l'épiderme.  Ce  procédé  serait  d'un  usage 
dangereux  avec  nos  iia])icrs  de  fabrication  chi- 
mique ;  on  raconte  cpie  le  hasard  l'a  enseigné  à 
l'artiste.  Un  soir,  il  avait  laissé  sur  sa  table  un 
dessin  commencé  ;  un  île  ses  enfants  s'est  amusé 
à  barbouiller  le  dos  d(.'  la  feuille  cl  l'artiste  croyait 
son    étude    perdue   lorstpi'en    la    retournant     il    ,i 


^^• 


n 


.  Vi::ai'<)tui.     Coll.  Tu//if 
l'iiKTK.MT 

m-.  ji:l'xe  femmi-: 


de    i)aj)ier 


vains    de    son    paj's  : 
c'est  im  cssayis/c  ;  il 
ne  dit  (|ue  l'essen- 
tiel,    il    ne    prend 
iiue  la  lleiir. 


1  ainu  Jes 
iinaf;es  tra- 
cé <•  s      par 

1  )o\\  UIIUlll  , 

les      moins 
intéressaii  - 
'■    "^"  ~-,  tes  sont  as- 

\  sûrement  les 

^  portraits 

d  'hommes  . 
/  5i  UuelqiK  s- uns 

sont     Iranche- 
ment  médiocres; 
la  plupart    sont 
iaihlement  carac- 
téiisés.  Qu'un  hom- 
me supérieur  vienne 
^^""ii^  à  ])oser  devant    lui,    ce 

n'est  pas  pour  Downman 
s  une  lionne  fortune,  bien  au 

(diitraire.  Le  crayon  qu'il  a 
lait  de  Nelson  est  décevant.  11  est 
]iliis  à  son  aise  lorsqu'il  est  de  plain- 
pied  avec  son  modèle  et  qu'il  fixe 
l'eifi^ie  d'un  braN'e  musicien  ou  d'un 
honnête  predi(  ateiir.  Les  jeunes  gens 
surtout  ont  le  ilon  de  riiis])irei  ;  il  s'inféressi'  à 
leur  élégance,  à  leur  assurance:  il  part  a\'ec  eux 
à  la  coiujuéte  de  la  \ie.  11  s'est  porti  .iitui  é-  lui- 
même  en  (piehiues  traits  h.'ilils:  figure  distinguée 
plutôt   qu'inspirée,   sympathique   assurément. 


/ 


V 


*   * 

i)(jsviiiuan  a  en  une  existence  tout   unie  que  les 
grandes    passions    n'ont    |ias    traversée;    mais,  s'il 
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n'a  jws  eu  d'avuntuifS  amoincust'S.  son  (luvic 
entier  respire  le  culte  de  la  femme.  Il  l'a  aimée 
avec  une  sensibilité  d'artiste,  délicate  et  rare, 
sans  rien  d'exclusif,  à  jieine  a\'ec  des  jirédilections  ; 
il  a  su  dégager  le  charme  (jui,  |iiiur  certains  \'eux 
épris,  réside  dans  les  différents  âges,  dans  les  diffé- 
rents types,  dans  les  différents  caractères.  Ses 
])ortraits  décèh'ut  une  nuance  indérinissal>k'  d'émo- 
tion. Il  n'a  j)as  j)eint  des  «  Beautés  »,  il  a  retracé 
avec  naïveté  des  profils  d'une  pureté  inégale,  des 
visages  frais  ou  fatigués,  vers  les(|ucls  on  se  sent 
toujours  attiré. 

Le  Jiasard  des  conuuandcs  et  certaiiuniiiit  aussi 
la  souplesse  d'un  esprit  capable  de  fréciuenlcr  dans 
les  milieux  les  plus  ojjposés  ont  fait  poser  dtvant 
lui  des  simples  bourgeoises,  des  actrices  en  vogue, 
des  membres  de  la  ])lus  liauti'  noblesse,  l.i  laïuille 
royale  même.  A  chaqut'  classe,  il  a  rendu  nn  juste 
honunage. 

Voici    d'homu'-tes    provinciales:    leur    maintiin 


modeste,  leur  \isage  limpide  reflètent  une  exis- 
tence calme  et  effacée  ;  des  bonnes  dames  coiume 
Mrs  Downman,  i)arente  de  l'artiste,  coquette  encore 
sous  son  bonnet  tuyauté  ;  des  jeunes  bourgeoises  ; 
.Mrs  Trevanion,  infiniment  gracieuse,  toute  étonnée 
de  poser  devant  un  j'eintre  ;  Miss  ]\Iills,  accorte  et 
souriante. 

Bourgeoises  riches  et  ladies  se  distinguent,  d'or- 
dinaire, malaisément  ;  la  simplicité  ou  la  ccxjuette- 
rie  sont  q\iestions  personnelles  iilutôt  qu'attributs 
de  classes,  jeunes  filles  ou  toutes  jeunes  mariées, 
leur  feint,  leur  regard  ont  une  incomparable 
fraîcheur.  \.,\.  piuuesse  myale  fille  de  (ieorge  III 
(1782),  parlaitemeiil  sinqile  dans  son  costume, 
dans  son  attitude,  si'inble  une  image  de  l'innocence 
et  de  la  ])uieié.  Miss  Ai>bott  (1793),  dont  Dowmuan 
nous  winte  r.iiualiilité,  parait  jilus  avertie  et  son 
regard  Iroubli'  a  une  singulière  séduction.  De 
Miss  Bulteel,  une  jeune  tille  au  \isage  oineit,  au 
lumoi--   pi(|ii.nil,    l'aitisle  nous  a\erlil    qu'il   a   lait 
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a    l'iz:aiona. 


Ci!  .  l'ujji-ti 


l'DKTKAIÏ    DE    JEUNE    FEJIME 


son  portrait  à  quatre  épreuves.  On  les  offrait,  sans 
aucun  doute,  comme  on  fait  aujourd'luii  les  pho- 
tographies. Downman  repi'enait  son  tra\'ail  <ivec 
des  variantes  légères  ;  les  répliques  d'un  même 
modèle  peuvent  ainsi  coexister  dans  plusieurs 
collections  dont  chacune  se  vante,  à  bon  droit,  de 
posséder  un  original. 

L'habitude  du  monde  vient  vite  ;  le  regard  n'a 
plus  d'embarras,  il  se  tîxe  avec  comj)laisancc  ou 
devient  provocant.  Downman  présente  ses  hé- 
roïnes dans  leur  épanouissement.  Elles  sont 
toutes  séduisantes,  toutes  admirablement  habillées. 
Downman  excelle  à  saisir,  en  quelques  traits,  le 
caractère  d'un  fichu,  d'un  corsage,  d'une  ceintuie. 
Je  le  recommande  aux  modistes,  aux  couturiers 
en  quête  de  nouveau  et  aussi  aux  coiffeurs.  On 
povu'rait  écrire    d'ajirès    lui    l'histoire  di'   la    paiiue 


féminine  pendant  un  qnarl  de  siècle.  \'ers  I/So, 
et  c'est  la  jilus  lielle  période  d'activité  de  l'artiste, 
les  cheveux  s'épanouissent  en  larges  boucles, 
en  immenses  échafaudages,  les  fichus  sont  amples, 
les  robes  souples,  les  rubans  flottant^.  Vers  1796  les 
cheveux  se  dénouent,  on  affecte  la  simplicité.  En 
1S02,  les  coiffures  plates  sont  cernées  jxir  un  ruban 
serré,  les  robes  antiques  des>inent  la  taille  sous  les 
seins  et,  dans  nu  coin  du  salon  de  ^lis  Délavai,  on 
aperçoit  une  harpe. 

Quel  admirable  «  chapitre  des  ehapeau.x  »  ! 
Depuis  le  chapeau  i)()Stillon  de  Miss  Ford  (17S5) 
jusqu'à  la  charlotte  sous  iaciuelle  Miss  Dance  (1788) 
s'est  amusée  à  se  cacher  presque  comiilètement, 
si  bien  fiu'on  ne  voit  de  son  prohl  (]u'un  nez  mutin 
et  une  Ijouche  souriante.  Ouant  au  chapeau  de 
Miss   Chambers,  \c  n'ai  jias   besoin  d'en   dire  l'élé- 
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Les  actrices  les  plus  réputées  ont  posé  devant 
Downman.   Il  a  peint  Miss  Wells  donnant  la  ré- 
plique à  John  Edwin.  Une  grande  personne,  mince, 
jolie,    prétentieuse,    c'est    Miss    ilary    Robinson, 
«  Perdita   »  selon  son  nom  de  guerre  emprunté  à 
son    plus  grand   succès,  célèbre  par  son  talent, 
célèbre  par  ses  aventures  et  qui  eut  l'heur  de 
retenir    deux    ans     près    d'elle    le    prince   de 
Galles.    \'oici    Miss    Farren     aussi    renommée 
pour  sa   vertu   que    pour  son   mérite  et   qui 
abandonna  le  théâtre  pour  épouser  le  comte 
de  Derby.  Quant  à   Miss   Siddons,   la  muse 
tragique    chère   aux    peintres,   Downman    a 
fort  bien  dit  sa  beauté  intelligente,  svmjia- 
thique  et   distinguée. 

Enfin  l'artiste,  qui  consacrait  son   crayon   et 

ses    pinceaux    à    la    reine,    aux    femmes   de 

révérends   con;me   aux  jnincesses   de   théâtre, 

a  dessiné,  un  jour  (1777),  ^Miss  Wright,  «  femme 

de    guerre    et   républicaine   américaine    »,    bran- 

issant  un  bonnet  phrygien.  Il  a  tracé  de  la  trop 

ameuse   Lady   Hamilton,   amie    de    Ronmev.    de 

Nelson  et  de  Caroline  de  Xaples,  une  effigie  dont 

l'allure  discrète  est  d'une  auuisante  hypocrisie. 
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gance  hardie  ;  les  lecteurs  de  cette  Revue  l'admi- 
reront à  loisir  dans  la  charmante  estampe  que 
M.  Léon  Salles  a  gravée  pour  eu.x  selon  le  procédé 
de  Bartolozzi,  estampe  qui  garde  toute  la  fieur, 
toute  la  fraîcheur  de  l'original 

Quelles  sont  les  préoccupations  des  élégantes 
clientes  de  Downman?  Sauf  Airs  d'Harcourt  qui 
observe,  avec  un  peu  d'affectation,  un  trlobe 
terrestre,  ou  Lady  Gordon  assise  auprès  de  son 
clavecin,  elles  ne  paraissent  songer  qu'à  plaire,  et 
si  l'une  d'elles  a,  comme  Mrs  Culling  Smith,  une 
tenue  plus  sévère,  si  elle  se  drape  dans  un  fichu 
noir  et  s'abrite  sous  une  capote,  c'est  que  cette 
austérité  sensationnelle  la   fait   mieux  valoir. 

_  Au  milieu  de  cette  société  régnait  Georgiana, 
duchesse  de  Devonshire;  intelligente,  enjouée, 
aimable,  elle  effaçait  tout,  autour  d'elle;  sans  être 
une  V'érifable  beauté,  elle  exerçait  une  séduction 
irrésistible,  et  Bouchot,  qui  a  dressé  contre  ses 
contemporaines  un  réquisitoire  violent,  assure 
qu'elle  fut  irréprochable.  Le  portrait  que  Down- 
man a  tracé  d'elle  est  l'un  des  plus  agréables  qu'elle 
ait  inspirés. 

Le  feu  de  la  jeunesse  s'éteint,  la  grâce  s'alanguit, 
à  la  vivacité  succèdent  la  résignation  ou  les  regrets  ; 
dans  cette  pénombre  apparaît  la  reine  d'Angleterre, 
pas  jolie,  presque  difforme,  indifférente  à  tout 
apparat . 


Dans  l'œuvre  de  tout  portraitiste  anglais,  l'en- 
fance occupe  une  place  considérable.  Les  crayons 
que  Downman  a  faits  d'après  d'importants  per- 
sonnages de  trois  ou  de  six  ans  sont  exquis.  Il  y 
est  servi  par  ses  défauts  autant  que  par  ses  qua- 
lités :  l'indécision,  les  notations  fugitives  con- 
viennent à  ravir  pour  l'âge  où  rien  n'est  encore 
déterminé.  Bébés  espiègles  surpris  dans  leurs  jeux, 
garçonnets  appliqués  à  leurs  devoirs  ou  portant 
de  lourdes  serviettes,  fillettes  grandies  vite,  fleurs 
encore  sauvages  aux  cheveux  rebelles  ou  grandes 
demoiselles,  coquettes  déjà,  c'est  un  petit  monde 
charmant.  Certains  groupes  où  un  frère  joue  avec 
sa  sœur  exercent  une  pai'ticulière  séduction. 


On'il  pcigui'  la  duchcssr  de  DeVonshiro,  Miss 
Siddons  ou  Lady  Hanulton,  Downman  jirovoque, 
involontairenu'Ut,  le  rapprochement  a\-ec  les  j)or- 
traits  de  Reynolds,  de  Gainsborough,  tle  Lawrence, 
de  Romney  :  parallèle  redoutable.  Nous  n'avons 
pas  l'imjiertînence  d'insinuer  qu'il  trionqihe  de 
ses  glorieux  rivaux  :  il  suffit  qu'il  se  soutienne 
auprès  d'eux.  Et  il  se  soutient  effectivement.  Dans 
le  domaine  qu'il  s'est  assigné,  il  fait  plaisir  même 
(juand  on  le  confronte  inunédiatement  avec  les 
pages  les  plus  illustres  ;  on  peut  regarder,  sans 
crainte,    une    de    ses    aquarelles    à    côté     d'une 
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toile  (le  l'Jeynold'-  ;  il  est  snpérinir  à  ("oswaw 
Il  y  a  mieux  :  les  dessins  de  Dowiiiuaii  ligureiit 
avec  honneur  près  des  crayons  des  ])his  grantls 
Anglais.  Dans  le  eiKiuet  voUnne  où  ont  été  réunis 
les  fac-similés  de  la  collection  Hesehinc,  c'est-à-dire 
la  Heur  du  dessin  britannique,  j)rès  tles  élégances  de 
Lawrence,  près  des  croquis  exquis  (K>  (iainsborough, 
Downman  ne  paraît  ])as  déplacé. 

Aussi  nous  nous  félicitons  de  voir  (jue  justice  lui 
est,  aujourd'hui,  rendue.  Une  jiléiade  d'artistes 
habiles  se  consacrent  à  le  traduire  et  leurs  es- 
tampes, publiées  par  Ciraves,  multiplient  les  joies 
esthétiques  qu'il  a  su  ilonner. 


Petit  maître  ou  essa\i^te,  il  ne  faut  ])as  le  com- 
|)arer  avec  nos  dessinalein-s  irançais,  ses  contem- 
porains, du  xviii'-'  siècle.  11  n'a  ni  leur  finesse,  ni 
leur  précision  aiguë  et  menue  ;  il  n'est  ni  riche,  ni 
\-arié.  ni  s|iirituel.  Il  ne  letu'  est  pourtant  ()as  infé- 
rieur, il  est  tiifférent.  Il  module  d'une  voix  faible, 
im  peu  monotone,  une  chanson  pénétrante  ;  avec 
une  i)(>inte  de  sentimentalisme  anglais,  avec  dis- 
crétion, avec  délicatesse,  il  célèbre  le  charme  fé- 
minin et  son  art  léger  est   tout   fait  de  nu.inces. 

LÉO.V     ROSENTH.^L. 
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h  ODALISQUE 


lEMOni.  FEHMTIE  DE  LA  F) 


COMME  tous  les  vrais  artistes  et  les  grands 
peintres,  Auguste  Renoir  a  aimé  et  pratiqué 
tous  les  «  genres  ».  Il  est  de  ceux  qui  peuvent  se 
rattacher  à  la  tradition  des  maîtres,  lesquels  réunis- 
saient sur  la  même  toile  un  sujet,  —  composition 
héroïque,  religieuse,  historique,  ou  de  la  vie  jni- 
blique  ou  familière,  —  des  figures  de  toutes  ma- 
nières, habillées  ou  nues,  —  un  paysage,  —  des 
natures  mortes.  Ils  s'occuj)aient  de  tout  ce  que  com- 
l^ortait  le  programme  de  leur  œuvre:  le  paysage 
était  le  milieu  où  ajjjKiraissaient  leurs  person- 
nages, où  le  fond  du  tableau  aperçu  par  une  baie, 
un  portique,  une  fenêtre,  les  natures  mortes,  fleurs, 
fruits,  objets,  jouaient  leur  rôle  d'accessoires  dans 
la  scène  de  tragédie  historique  ou  religieuse,  ou 
de  comédie  sociale,  conçue  par  le  peintre. 

Beaucouj)  des  œuvres  picturales  des  maîtres 
d'autrefois  ont  un  caractère  d'œuvre  théâtrale, 
de  tabktau  vivant  sur  lequel  la  toile  se  lève,  ou  va 
toirdxu-,  et  qui  résume  un  aspect  d'humanité,  un 
ensemble  de  péripéties,  jjour  l'esprit  du  spectateur. 
Il  arrive  pourtant  que  chez  tous,  à  un  certain  mo- 
ment, le  génie  du  i)eintre  arri\-e  à  faire  oublier 
ce  caractère  théâtral,  cette  niise  en  scène  dont 
l'artiste  est  le  régisseur.  On  ne  songe  plus,  alors, 
au  rideau  à  plis  lourds  (pu  vient  de  s'écarter,  à 


l'effet  de  lumière  de  la  rampe,  à  l'immobilité 
gardée  pendant  un  instant  ])ar  les  premiers  rôles 
et  par  la  figuration.  On  se  trouve  de  ]ilain-iiied 
avec  l'œuvre,  dont  l'atmosphère  semble  identiqui' 
à  celle  de  la  vie  elle-même,  dont  les  personnages 
semblent  surpris  dans  l'attitude  bougeante  qu'ils 
avaient  au  moment  où  leur  action  a  intéressé  l'ar- 
tiste. 

Il  ne  s'agit  pas  pour  cela  d'une  sorte  d'  «  instan- 
tané »,  d'une  rencontre  de  hasard.  Nidlement. 
L'œuvre  qui  donne  cette  impression  de  vie  surprise 
peut  et  doit  avoir  été  longuement  méditée  et  coor- 
donnée, le  sujet  qu'elle  interprète  peut  et  doit  avoir 
été  savamment  choisi,  et  son  exécution  soumise  à 
tous  les  essais  de  la  réflexion.  Ainsi,  la  Cène  de 
Léonard  de  \'inci  ne  donne  pas  la  sensation  d'un 
effet  théâtral,  mais  d'un  moment  pathéti(]ue  de 
l'existence  du  Christ  et  de  ses  discijiles,  où  chacun 
se  montre  l'esprit  tondu  vers  la  même  préoccupa- 
tion et  troublé  en  ses  jirofondeurs  jiar  l'imminence 
d'une  minute  tragique.  Ainsi,  la  Ronde  de  nuit, 
ou  plutôt  la  Sor/ie  de  la  Compagnie  du  Capitaine 
Coq,  de  Rembrandt,  dnnne  à  apcrce\'oir,  sous  un 
jiorticpu',  dans  une  rue  tunuiltueuse,  des  gens  qui 
marchent  et  qui  causent  avec  une  certaine  anima- 
tion, eu  ,t;ueriiers  civicjues  tout   à   l'inijuirtance  de 


IIO 


L'ART     ET     LES     ARTISTES 


PllKTKAir    DE    MADEMOISELLE    SA.\L\KV 


111 


L'ART     ET     LES     ARTISTES 


,^'  liîr 


LA    PETITE    FILLE    AU    CHAPEAU 


a.  Dntel. 


FILLETTE    A    LA    ROBE    NOIRE 


leur  mission,  et  de  même,  les  Svndics  de  la  Corpo 
rnlioi  des  y );■((/> ÙTS,  réu- 
nis autour  d'une  taMr 
dans  une  salle  tranquilk-, 
sont  des  négociants  qui 
devisent  des  affaires  de 
leurs  commettants. 
L'ime  et  l'autre  toile 
nous  paraissent  toutes 
jiroches  de  nous,  et  nous 
ne  songeons  à  aucun 
effet  ]irc]iaré  et  voulu, 
devant  les  images  de 
grande  vérité  qui  sur- 
gissent ainsi.  Cela  n'em- 
pêche que  Rembrandt 
a  jjrofondément  étudie'' 
ces  deux  ])ages  sisimple> 
et  si  grandioses  de  la 
vie  de  la  Hollande,  et 
i|u'il  a  lait,  de  ces  épi- 
so(U-s  d'un  jour  et  d'un 
instant,  des  ^•isions  défi- 
nitives de  l'histoire  so- 
ciale d'ime  nation  et  de 
l'histoire  morale  de 
l'homme.  On  jjeut  dire 
de  \'elasquez  ce  que 
l'on  dit  de   Reuduandt. 


admirt-r,    devant 


HUSTE    DE    FEMME 


les  Menines,  le  prolongement 
extraordinaire  de 
l'atmosphère  immé- 
diate, qui  devient,  par 
le  sortilège  de  la  pein- 
ture, l'atmosphère  loin- 
taine du  passé,  où  les 
disparus  continuent  de 
respirer,  de  penser,  de 
vivre.  Rubens,  si  pom- 
])eux,  si  théâtral,  si  or- 
donnateur de  cortèges 
qu'il  ait  été,  supprime 
parfois  tout  artifice, 
nous  donne  brusque- 
ment la  vision  de  cette 
réalité  de  l'art  s]ilen- 
didement  luise  à  la  place 
de  la  réalité  de  la  vie  : 
il  n'y  a  pas  besoin 
d'aller  bien  loin,  jus- 
(|u'au  Louvre  seulement, 
pour  \-oir  se  dérouler  la 
joie  brutale  de  la  Ker- 
messe dans  le  jxiysage 
d'un  soir  doré.  Quelle 
leçon  le  maître  d'An- 
vers donne  ici  à  fous  les 
peintres,     niéuie     exccl- 
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lents,  fins,  malicieux,  tout  à  lait  plaisants,  qui  ins- 
tallèrent plus  froidement  des  fêtes  semblables  sur 
leurs  petites  toiles  agencées  en  petits  théâtres.  Chez 
Rubens,  ce  n'est  pas  un  rideau  qui  se  lève,  c'est 
une  fenêtre  qui  s'ouvre  brusquement  sur  le  mou- 
vement et  sur  la  clameur  de  la  ronde  paysanne. 


J'en  ai  dit  assez,  peut-être,  pour  exjiliquer  com- 
ment on  ]ieut 
rattacher  Renoir, 
si  personnel,  si 
nouveau,  à  la 
poétique  pictu- 
rale, ou  plutôt  à 
l'intelligence  pic- 
turale des  maîtres 
du  passé.  Chez  lui 
non  ]5]us.  il  n'y  a 
jias  trace  ilu  con- 
venu, du  préparc, 
du  sccnique.  C'est 
la  vie,  directe- 
ment regardée, 
arileinment  admi- 
rée, (]ui  est  sur  la 
toile,  c'est  l'at- 
inosj)hère  où  \'i- 
vent  les  êtres  qui 
enveloppe  les  fi- 
gures jieintes. 
Comme  ses  ])ré- 
décesseurs,  avec 
les  moyens  qui 
lui  sont  jiropres. 
Renoir  t-x|irime 
en  des  figures  du- 
rables le  frémis- 
sement ])assager 
de  la  vie.  Aujour- 
d'hui, on  voit  tout 
ce  (lue  cette  jiein- 
ture  de  Renoir  et 
lie  si's  comjiagnons 
a   de    tiadiliomiel,    et 
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groupe  imj>re>>ioim]sle 
même  il  se  trouve  qui'  la 
vraie  trailition  est  représentée  par  les  impres- 
sionnistes, venus  après  les  peintres  de  iMjo,  et 
non  par  la  peint  nie  ])rofeisorale  et  scolaire'  de 
l'Institut,  (pii  n'a  lait  qu'appam-rir  sans  cesse  les 
imitations  iircinièics.  L'histoire  du  MX*^  siècle, 
qui  se  fait  peu  à  ]ieu,  élimine  les  jn'oductions  (|ui 
])araissaient  tenir  toute  la  plac(>  dans  notre  art, 
])our  laire  venir  au  ]iremier  jilan  les  (eiivres  des 
artistes  que  l'on  désigne  comme  indé]H'ndants,  en 
regard  de  la  soumission  visible  à  l'iîcole  des  I^eau.x- 
Arts  et  dans  les  Salons  officiels.   On  a  commencé 


déjà,  dans  les  musées,  dans  les  galeries  qui  ont  un 
caractère  historique,  à  placer  les  œuvres  de  peintres 
modernes  comme  Renoir,  à  la  suite  des  maîtres 
libres  du  xix''  siècle,  des  savoureux  peintres  du 
xviii"?  siècle  français,  lesquels  se  réclament  à  leur 
tour  du  grand  Rubens,  peintre  entre  les  peintres, 
pour  s'en  tenir  à  la  seule  question  de  métier,  qui 
a  d'ailleurs  bien  son  importance. 

C'est    toutefois,    malgré   cette    imjiortance,    une 

question  que  la 
\  critique  peut  ré- 
server, ou  traiter 
à  côté.  Il  faut  le 
métier  aux  œu- 
vres plastiques 
|iour  durer, 
comme  il  faut  le 
métier  aux  œu- 
vres littéraires 
]X)ur  s'imposer  à 
l'avenir.  Mais 
quel  métier?  En 
littérature,  en- 
tend-on par  là 
>imi)lenient  la 
s\nta\^',  qui  équi- 
\'  a  u  d  r  a  i  t  sans 
doute  à  la  correc- 
tion, à  la  juste 
]>rojiortion  des 
ligures  pour  ce  qui 
concerne  le  dessin, 
à  la  savante  appli- 
cation des  cou- 
leurs, pour  ce  qui 
1  ^^'"'      — ~~'"-^B     *-"  ^  n  c  er  n  e    plus 

\  ^^Êmrr-«' ^^^B    spécialement      la 

^^^^^ "^^^^^     peinture.   Mais  la 

^vntaxe  de  Saint- 
^imon  n'est  pas 
celle  de  Racine, 
et  celle  de  X'ictor 
Hugo  n'est  pas 
celle  (le  Balzac.  De  même,  la  correction  mouve- 
mentée de  Delacroix  n'e^t  ])as  la  correction 
immol>ile  de  Ingres,  et  la  technicpie  peinte  de  Corot 
n'est  pas  celle  de  Manet.  Il  nous  faut  donc  admettre, 
|)<)ur  ne  jias  dresser  de  cadres  troji  rigoureux,  cl  ne 
])roscrire  aucun  écrivain,  aucun  artiste,  qu'il  est 
surtout  essentiel,  pour  l'écrivain,  de  ])osscder  le 
don  du  style.  j)our  l'artiste,  de  j)osséder  le  sens  des 
loriiies  ou  le  uioilelé,  justement  cIhm'  à  Bracque- 
mond,  et  jidur  tous  deux  d'aiiivci  à  nous  intéresser, 
à  nous  toucher,  à  nous  émouvoir,  par  l'exjjrcssion, 
qui  semble  liien  être  la  qualité  su])rême  de  toutes 
les     formes     littéraires     et     i.ilastiipus.     J'entends 
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l'expression  de  la  vie,  l'apparition  inattendue,  sa  il  ])()ssède  la  tr.iditmn  non  théâtrale  de  l'art,  connue 

moins  en  ])artie,  d'une  manière  de  voir,  de  sentir.  il  possède  le  don  de  tout  peindre,  et  c'est  ainsi  que 

de  comprendre.  Celui  qui  jiossède  l'expression  nous  nous  en  revenons  au  point  de  déj^art  de  cette  cau- 

imposera  toujours  la  forme  jîersonnelle.  ou  a|i|>rise  série  à  jiropos  de  l'un  des  artistes  les  jilus  originaux 

et    continuée,    d'un    métier.    J'ai    tait    mon    (i_u\re  de  notre  temps, 

ainsi,  ])ourra-t-il  nous  dire,  acceptez  mon  mo\eii  * 
puistiue  vous  acceptez  mon  résultat.  De  lait,  je  ne 

sais  ce  qu'il  pourrait  lui  être  ré])ondu,  si  sa  i)ersonna-  Il  aura  été  surtout,  m  l'on  veut,  un  jieintre  déli- 
lité  fl'artiste  s'impose  à  nous  sans  négation  possible.  cieux  tle  l'enlant  et  de  la  lenune,  bien  que  l'on  pour- 
Renoir   possède  l'expression   [lersonni'lle   coiiune  r.iit   laire  l'élude  aussi  paît  iiulière  de  ses  jiax'sages, 
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de  ses  scènes  d'intcrieius,  de  ses  scènes  sociales, 
de  ses  bouquets  de  fleurs,  de  ses  fruits.  Pour  nous 
en  tenir  aux  illustrations  réunies  pour  cet  article 
jiar  la  revue  l'Aii  et  !cs  Arlis/cs,  retrou\'ons, 
l^anni  les  portraits  de  fillettes,  cette  jihysionomie 
singulière  de  poupées  réfléchies  que  Renoir  a  ob- 
servée sur  nombre  de  \'isages  de  jsetites  filles.  Elles 
ont  la  conscience  de  leur  imi)ortance,  elles  savent 
qu'elles  ont  une  robe,  un  chapeau  fleuri,  des  ru- 
bans, que  leurs  cheveux  bouclés  et  frisés  doivent 
faire  valoir  leur  vi- 
sage, et  pourtant, 
elles  ont  un  aspect 
inconscient  de  petites 
choses  pas  encori 
tout  à  fait  vivantes  : 
leurs  paupières,  leurs 
sourcils,  leurs  bouches 
aux  nettes  décou- 
pures, leur  ovale  fixé 
avec  la  même  préci- 
sion, feraient  croire 
à  (les  créatures  un 
jH'u  artificielles,  sans 
l'éclat  précieux  des 
\i-u\  en  fleur,  sans  la 
pulpe  de  la  bouche 
rose  et  humide  comme 
un  fruit  de  printemps. 
D'ailleurs,  I-^i'uoir 
a  peint  l'enfance  dif- 
féremment, lorsqu'il 
a  eu  la  rencontre  de 
quelque  fillette  au 
visage  ]iarticularisé, 
au  front  haut  fleuri 
de  légères  boucles 
blondes,  de  la  dorure 
de  soleil    d'avril,    au 

jietit  nez,  à  la  bouche  grande  relevée  en  arc,  la 
lèvre  inférieure  gourmande,  les  yeux  éclairés  de 
malice  et  de  |)ensée,  le  bas  du  \  isage  en  ])ointe  fai- 
sant songer  à  une  chèvre  capricieuse.  Celle-là  n'est 
plus  une  ])oupée,  c'est  une  petite  fille  qui  imite 
la  jeune  lillc  et  la  dame,  lièi  c  de  sa  guini])e  et  de 
ses  manches  blanches,  un  rulian  au  col,  des  boucles 
aux  oreilles,  une  bague  au  doi^t.  Elle  joue  déjà  son 
rnlet  dans  la  comédie  humaine,  elle  est  capal)le 
d'écouler,  de  répondre,  dr  ictenir,  elle  a  au  coin  d<' 
l'ieil  et  de  la  bourlic  la  ]ilace  où  filtrent  les  regard'-, 
où  se  retient  le  rire.  En  voici  une  <\\u  est  déjà  une 
jeune  fille,  et  que  l'artiste  a  représentée  en  une 
attitude  uu''ditalive,  un  doigt  sur  le  menton,  la 
mam  rei>liée,  l'autre  main  r.ijustant  machinale- 
ment un  détail  de  toilette.  Le  même  titre  cpie 
trouva  .Musset   ])ourrait  être  donné  à  cette  teiidie 


effigie:  .^1  (jiioi  rêvent  les  jeunes  fil/es?  Peut-êtw  y 
a-t-il  ici  ime  naïveté  retrouvée,  plus  grande  que 
chez  la  fillette  habile  à  imiter  les  attitudes  et  les 
jeux  de  physionomie  des  grandes  personnes.  C'est 
pour  son  compte  que  celle-ci  commence  à  méditer, 
sans  trop  savoir  encore  sur  quoi.  Renoir  a  fixé 
sur  son  visage  une  expression  fugitive,  par  la  bouche 
sérieuse,  les  yeux  fixes,  qui  fait  de  ce  portrait 
blond,  vaporeux,  font  fanfreluche  de  coiffure  et  de 
corsage,    une   pièce   infiniment    rare.  I/impression- 

nisme  est  là,  bien  pré- 
sent, comme  dans 
toutes  ses  belles  oeu- 
vres ;  un  moment  pas- 
sager profondément 
ressenti,  admirable- 
ment fixé,  et  qui  de- 
^•ient  une  synthèse 
(le  \  ie  durable  et 
admiralile  par  un  art 
l^rodigieux  de  clair- 
voyance, d'Intel  li- 
cence et  d'exécution. 


* 
*  * 

C'est  le  sens  de  la 
N'ariété  de  la  vie, 
c'est  la  perception 
nette  et  profonde 
des  différences  entre 
les  êtres,  qui  fait  le 
portraitiste  en  pein- 
ture. Oui  oserait 
dénier  ce  titre  de 
]iortraitiste  à  Re- 
noir ?  —  (jui  nous  a 
donné  jieut-être  la 
L.\  COIFFURE  plus    fidèle,    la    plus 

subtilement  pénétrée 
des  images  de  Richard  Wagner,  avec  le  jiortrait 
que  son  ait  à  la  lois  sidjtil  et  innocent  lui  a  ]ier- 
mis  d'élaborer  si  rapidement  à  \'enise.  11  en  a 
lait  bien  d'autres,  mais  ])uis(|ue  c'est  Renoir 
l)()rtraitiste  de  la  femme  qui  est  exanuné  et 
représenté  ici,  il  suffirait  de  rappeler  les  deux 
jxntraits  de  Mme  (ieorges  Char])entier,  le  grand, 
où  le  modèle  est  rejirésenté  avec  ses  enfants, 
et  le  petit,  (clni  (pii  était  fixé  au  irontoii  de  la  che- 
miiK'e  (lu  regretté  éditeur,  dans  son  cabinet  de 
tiawiil,  le  petit  ]>oitiait  nacré  connue  une  ])erle, 
([ui  \Mlait  le  grand  portrait  d'apparat,  où  le  ]ieiutre 
axait  |iidu\'é  t\\\'\\  était  tout  bonnement  dans  la 
belle  liadiliou  liaïK.-.iise  des  portraitistes  des 
x\ii''  et  wiii*-'  siècles.  Tous  les  jx.rtraits  de  ce  genre, 
et  d'autres  genres,  ne  ])euvent  être  éjuimérés, 
on  serait  surjiris  et  émerveillé  si  une  exposition  en 
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était   faitu,  et   Renoir,  imniédiatcnient,  rcjoiiidiait  .Mais  qiir  l'art   des  disparus  ne  nous  rende  pas  in- 

les  ])lus  belles  (eiu'res  qui  ont  honoré  notre  école.  justes  poui  l'ai  t  des  \'i\'ants.  Renoir  a  déjà  sa  plaee, 

de    Lar[;illièi'e   à    I)a\i<l,    et    à    .Mme    \  itjée-l.ehi  un,  lorl   Inuuu'-eiiieiit .  ilans  l'adniiral  ion  île  lieaueoup 

bien    entendu.     Il    dépasserait     taeileiiient     Naltiei  de   (  eii.x    qui    aiiiunt     la    piiuluie   et    la   ]ioé--ie.    et 

et  bien  d'autres,  à  la  mode,  et  justement  à  la  mode.  cette  place.  so\cins-en  ])eisiiadés,  sera  i)lus  ,L;iande 

je  m'emjH'esse  de  le  déclarer,  car  ils  ont.  non  seii-  et   plus  belle  encore  clans  l'admiration  de  l'axciiir. 

leimiit    une   valeur   de   documentation,   mais   aussi  Prenons    dés    à    présent    date    jiour    l'artiste,  sans 

leur    cliarme    personnel,    très    plaisant    avec    son  crainte  d'enthousiasme  exagéré,   ni   de   ]irédiction 

allia.i^e  de  vie  réelle  et  cU'  n\\  tholo^ie  à  la  X'ersailles.  hfitive. 
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.  Les  différences  indiquées  tout  à  l'heure,  les  voici 
jirouvéespar  trois  portraits,  où  la  force  du  talent,  la 
pénétration  de  l'observation,  sont  seules  identiques. 
Une  femme  en  cheveux,  coiffée  à  la  n;ode  de  cette 
année-là,  des  frisons  sur  le  front,  une  large  cravate 
au  col,  le  buste  revêtu,  par-dessus  son  corsage, 
d'un  tablier  à  Itretelles,  est  infiniment  paisible, 
le  visage  un  peu  songeur,  les  mains  nouées  pour 
une  minute  de  repos,  l'ne  dame  est  en  robe  de 
soirée,  le  corsage  ouvert  en  large  cœur  sur  les 
épaules  et  sur  la  gorge,  les  bras  nus,  les  nuiins 
gantées,  les  poignets  encerclés  de  bracelets,  tenant 
un  iveiitail  de  plumes  lihinclu^.  IClle  a  des  jilumes 
blanches  aussi  dans  ses  cheveu.x  noirs,  des  Irisons 
sur  le  front,  elle  est  assise  sur  un  fauteuil  dont  on 
voit  le  dos  capitonné,  jirête  poiu  le  li;d  et  pour  la 
conversation.  L'ne  autre  se  ])résente  a\-ec  son  nom: 
c'est  une  comédienne  regrettée.  Mademoiselle  Sa- 
mary,  dont  Renoir  a  su  laire  sans  eflmt  un  magni- 
fique portrait  de  théâtri'.  I,'actiice  est  debout,  en 
robe  rose,  sur  le  ta])is  d'un  salon  confortable.  La 
l)ouche  entr'ouverte,    les   yeux   jo\-eux,    les   mains 


-;antées  de  blanc,  croisées  sur  le 
\entre,  elle  est  accorte,  dodue,  le 
\isage  riant  comme  celui  d'une  fille 
de  JMolière,  le  front  caché  sous  mie 
louffe  él)ouriffée  de  cheveux  blonds, 
l't  il  y  a  encore  de  la  fillette  sur  ce 
masque  plaisant  de  la  coiuédienne  en 
re])résentation. 

Cette  autre,  solide  jeune  feuune 
brune  qui  se  coiffe  sous  une  feuillée, 
les  bras  gros,  la  gorge  opulente,  à 
peine  voilée  d'une  chemisette  retom- 
bée sur  un  corset,  nous  montre  I^e- 
uoir  ]ieintre  de  la  chair  plus  libre- 
ment montrée  que  dans  les  ]iortraits 
de  Icnuues  du  monde  et  d'actrices, 
l't  il  nous  lait  admirer,  autant  que 
-a  science  des  plans  d'un  visage,  la 
-olidité  de  sa  manière  lorsqu'il  doit 
peindre  une  créature  fortement 
i  harjientée,  au  long  col  renflé  à  la 
luuiue,  au  buste  épais,  au.x  bras  [juis- 
-ants,  aux  mains  vigoureuses.  D'ail- 
K'i\rs,  on  sait  sa  force  de  peintre  de 
1,1  chair,  et  les  baigneuses,  et  les 
lemmes  à  leur  toilette,  et  les  femmes 
lu  repos  qu'il  a  représentées  reste- 
ront connue  de  magnifiques  et  défi- 
nitives images  de  la  chair  dense,  des 
formes  jileines,  de  l'animalité  tran- 
ipulle  de  la  lemmc  qui  est  seule,  et 
d(_>nt  tout  le  corps  respire,  dans  une 
■"  chambre,  parmi  les  linges  blancs,  au 
bord  d'une  rivière  solitaire,  ou  sur  une 
jilage  jiar  hasard  déserte.  Ce  sens  de  la  pesanteur  des 
formes,  et  aussi  de  la  carnation  rosée  et  vivante  des 
corj)s,  Renoir  l'a  agrémenté  souvent  de  la  grâce 
inattendue,  de  la  finesse  inconsciente,  du  riant 
bonheur  de  l'être  jeune,  chaque  fois  qu'un  plai- 
sant modèle  lui  a  fourni  seulement  le  ]irétexte 
d'une  inleriirétation  jiossible.  La  nature  parle  au 
peintre  et  il  suffit  qu'elle  lui  parle  à  demi-mot, 
lorsque  ce  j)eintre  est  un  être  sensible,  pour  qu'il 
comprenne  toutes  les  complexités  possibles.  ])our 
(]u'il  retienne  et  fi.xe,  avec  réflexion  ou  pcU"  intui- 
tion. K's  mille  et  mille  nuances  de  la  \'ie  perjié- 
tuellemeiit   renouvelée 

* 

*  * 

l'n  tel  artiste,  ai'deut  toute  sa  vie  au  lra\-ail 
de  conqiri'udre  et  de  jieindrc,  devait  être  admira- 
blement doué,  par  le  fait  de  ses  études  incessantes, 
de  sa  joie  d'obserx'aleui  toujours  prêt,  à  noter  dans 
leui'  détail,  v{  à  liguri'r  s])lendidement  dans  leur 
ensemble,  les  scènes  de  la  vie  sociale  dont  il  aura  jiu 
être  le  s])ectatrui'  et   l'acteur,  ("l'st  un  passant   de 
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la  rue  à  l'a-il  aiguise,  à  l'esprit  ])ronii)t.  (jui  a  vu  ii 
défini,  à  travers  la  foule,  ce  groupe  de  gens  surpris 
par  un<>  averse.  Tous  les  mouvements  sont  justes, 
toutes  les  expressions  sont  jiarlaites,  des  f;ens  ipii 
passent  tranquillement  au  fond  de  la  scène,  du 
monsieur  jiressé  (jui  hausse  son  parapluie  au-ilessns 
des  autres  pour  aller  ])lus  vite,  de  la  jeime  fille  qui 
lève  le  nez  en  l'air  pour  savoir  si  c'est  bien  \'rai  qu'il 
pleut,  de  la  maman  bien  mise  qui  clurihc  à  en- 
traîner ses  fillettes,  non  moins  bien  mises  qu'elle, 
pour  éviter  la  tache  des  gouttes  de  pluie  sur  les 
chapeaux  couverts  de  plumes  et  de  fleurs,  de  la 
modiste  qui  s'en  va  nu-tête,  son  carton  ciré  au  bras, 
et  qui  sait  bien  qu'un  parapluie  comjilaisant  va  se 
trouver  là.  à  point.  ]>our  abriter  ses  cheveux  lisses 
et  sa  robe  bien  ajustée,  et  justement,  voici  ce  para- 
])luie,  tenu  par  un  monsieur  coiffé  d'un  chapeau 
haut  de  forme,  les  mains  gantées,  et  qui  n'a  rien 
de  mieux  à  faire  qu'à  sauver  la  modiste  de  l'averse. 
I,e  Dcjeitner  est  une  scène  à  trois  [lersonnages. 
ime  dame  en  blanc,  une  dame  en  noir,  et  un  mou- 


Meui.  Le  déjeuner  est  tiui.  les  tasses  à  café  sont 
encore  là.  avec  les  carafons  et  les  petits  verres  ; 
le  monsieur  allume  une  cigarette,  et  la  dame  en  noir, 
i|ui  est  debout,  vient  \'raisend)lablement  cherclier 
pour  la  ])romenade  le  coui)le  (pii  a  jiris  son  repas 
à  l'ondire  des  feuillages.  C'est  un  beau  tiio  \-ivant 
(pie  celui  de  cet  honune  et  de  ces  deux  femmes, 
non  pas  seulement  des  images  charmantt's  d'un 
tmips.  mais  cics  r^•]lré^entations,  somiantes  et 
tranquilles,  de  lenunes  heureuses.  Pour  l'honune, 
à  peine  entrevu,  rien  que  son  visage  et  ses  deux 
mains  (iccu])ées  à  allumer  sa  cigarette,  et  le  visage 
aussi  tout  à  la  même  action,  il  est  indiqué  avec  un 
souci  (le  la  nuance,  avec  une  vérité  charmante,  les 
yeux  presque  clos,  une  espèce  d'expression  de  sou- 
rire et  de  finesse  répandue  sur  tous  les  trait'^. 

-Mais  l'artHte  qui  a  été  le  peintre  de  ce  chef- 
d'(euvre  du  Moulut  de  la  CtiliiU',  qui  est  au  Musée 
du  I.uxemliourg,  n'est-il  pas  définitivement  classé 
comme  un  maitre  de  la  vie  moderne  et  de  l'expres- 
sion humaine?  Gust.we     Geffrov. 


a.  Dm,:. 


INOHNUE 
Ily 


LEVER    DE    SOLEIL      CIME    DE    LEST    DE    LA   «    DENT    DL    MIDI     ») 


CHARLES    GIRON 


Q TELLE  (|iie  >(>ïi  la  déliance  dont  on  témoigne 
apjiariinnu'iit  à  l'égard  des  écoles,  il  est  assez 
naturel  —  et  c'est  une  manie  de  notre 
esprit  —  qu'on  tente  de  ramener  à  l'une  ou  l'autre 
tout  artiste  dont  on  s'occupe.  (_)n  déclare  bien  haut 
qu'il  n'existe  que  des  tempéraments  :  mais  nous 
avons  de  la  peine  à  convenir  qu'un  producteur 
reste  réellement  en  dehors  de  toute  école,  de  tout 
groupement,  et  cette  indépendaiice  al)S(jlue  nous 
étonne. 

;\I.  Charles  (iiion  est  un  de  ces  producteius.  Il  ne 
saurait  être  rattaché  ni  à  l'imjnessionnisme,  ni  à 
rintimisme,  ni  au  cézannisme,  ni  à  rien.  11  est  lui- 
même.  Peintre  suisse,  vivant  à  Morges,  il  i)articipe 
depuis  longtem])s  à  nos  expositions  par  ses  envois, 
niais  il  se  tient  en  marge  :  il  ignore  les  éta]5es  de 
l'arrivisme,  les  jalousies  confraternelles,  les  mesqui- 
neries inhérentes  au  jeu  des  ]ietites  sociétés. 
Artistiquement,  il  n'est  ]ias  moins  libre  d'esprit. 
Evidemment,  il  a  la  jirofonde  connaissance  de 
toutes  les  recherches  techniques  récentes,  et  cela  se 


\'oit  dans  ses  tableau.x.  Il  les  a  analysées,  il  les  a 
revisées,  il  a  tenté  de  les  combiner  ou  de  les  dissocier 
par  son  travail  et  son  progrès  personnels  :  mais 
il  ne  s'est  constitué  le  prisonnier  d'aucun  de  ces 
mo\'ens,  jamais  il  n'a  pris  un  moyen  pour  un  but. 
Ceci  semble  tout  simple  :  et  cependant,  c'est  le 
signe  d'un  grand  courage  sincère.  Nous  vivons 
dans  un  temps  où  le  secret  du  succès  est  de  se  faire 
«  une  facture  »,  de  l'appliquer  à  tous  les  sujets,  et 
de  se  faire  distinguer  j»rtout  grâce  à  elle,  le  jniblic 
étant  porté  <à  ]ireiidre  les  renouvellements  d'un 
homme  pour  de  la  dispersion  d'esjirit,  de  l'inquié- 
tude et  de  l'insécurité.  M.  Charles  Giron  n'a  point 
hésité  à  encourir  ce  désaveu.  Il  a  varié  sa  manière 
selon  les  aspects  et  les  matières  qui  l'intéressaient 
dans  la  nature  :  il  a  tout  fait  pour  que,  devant  ses 
(l'uvres,  on  oubliât  le  peintre  et  ne  fût  ému  cpie  ]>ar 
l'évocation  de  la  vie. 

Cette  dignité  de  caractère  et  de  labeur  a  interilit 
à  M.  Ciiron  la  gloire  bru}'ante.  Il  n'en  aura  que  ])lus 
de  droit  à  l'estime  raisonnée  de  l'élite.   Il  est,  à 
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rOcart  (les  groupes,  un  des  ([uelques  artistes  sérieux,  [ilèteiueut  et  lii-  pénétrer  jusqu'à  l'ànie  des  choses  à 

probes    et    forts    cpii    ]>niu\'ent    par    leur    c'Xeiiiple  lra\-er^  la  uunutiense  transeri])tion  de  leur  beauté 

l'inutilité  des  classements.  Ce  ipii   liajipe  d'abord  tonnelle.    L'étendue   enlm,    car    M.    Charles   (jiron 

en  lui,  ce  que  le  premier  regard  jelé  sur  les  illustra-  peint  la  ch.iir.  les  vêtements,  les  eaux,  les  bois,  les 

lions   de   ce   texte   déiunntrera    nueux   ([ue   toutes  glaciers,   les  êtres  élégants  et   les  êtres   frustes,  et 
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mes  jiaroles,  c'est  la  sûreté,  la  sincérité  et  l'étenihie  le  tout   d.ins  >on  i  arai  tère  intime.  ]-ai  \érite,  c'est 

de  son  savoir,   La  sûreté,  car  \dici  des  têtes  con-  un  peintre,  un  vrai,  un  sa\Mut  et  lui  ému,  un  di-ssi- 

struites  de  main  de  maitre,  des  mains  admirables  nateur    et    un    coloriste    nouiii    de    l'exemple    des 

dans  leur  vivant   dessin,  des  étoffes  lestituées  en  maîtres,    sans    roueries    de    palette,    sans    esiamo- 

leur  matière  propre  a\-e(    une   lulc'lité  ndelligcnte,  tages,  sans  satisfaction  tro])  laciU'.  Son  sa\'oir,  ne 

des  \-alrur>  toujours   justes  et    lorles,  un  sens  très  d'une   libic  cl    sa,gace  observation   des  choses,   n'a 

granil  de  la  composition  haniioiiieiise.   L.i  sincérité,  .nu  un    i.ippoil    avec    la   science    des   acailemiciues, 

car  tout  Cela  est   obtenu   par  r.iiiKinri'Use  anal\:e  aussi  vaine  (pie  l'ignorance  systémati(|ue  de  nos  néo- 

(U'  la  viv,  le  désir  patient  et  intense  de  rendre  coin-  iin])l'essionnistcs. 
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M.  Charles  (iiron  a  poursuivi  ])arallùlement  deux 
séries  d'œuvres.  La  ])remière  concentre  ses  obser- 
vations de  la  montagne,  ses  études  du  Valais,  de 
ses  sites  et  de  ses  habitants.  La  seconde,  très  diffé- 
rente, comporte  un  certain  nombre  de  portraits. 

A  peu  près  tous  ceux-ci  sont  admirables.  Ce  sont 
des  documents  révélateurs.  Voyez,  par  exemple, 
l'efifigie    de    l'illustre    interprète    de    Chopin,    J.-L 


romantique,  jKiurtant  influencé  par  des  idées  et  des 
passions  que  le  romantisme  a  précédées  ».  Le  por- 
trait de  Jean  Carriès,  dont  la  large  facture,  aux 
hardiesses  superbes,  aux  simplifications  si  larges, 
est  digne  des  esquisses  de  Manet,  ce  portrait  dont 
la  place  serait  au  Louvre,  nous  révèle  tout  le  carac- 
tère ardent  et  rêveur  de  ce  grand  artiste  disparu 
prématurément  à  la  veille  d'être  sacré  le  premier 
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l'adrrevvski,  se  détachant  sur  un  tond  de  paysage 
orageux.  Ce  n'est  pas  seulement  une  très  belle  et 
très  savante  étude  de  figure,  où  l'art  des  passages 
de  tons,  du  dessin  ]Kir  les  jjlans,  de  la  construction 
anatoiui(|ue,  s'avère  impeccable.  C'est  encore  et 
surtout  la  synthèse  d'un  nerveux  génial,  d'un 
sensitif  exacerbé,  d'un  organisme  incro\'ablemenl 
prédisposé  aux  ])crc.eptions  les  plus  subtiles  lUie 
ligure  rejjrésentative  de  toute  une  classe  d'êtres, 
une  ligure  qui  hantera  longuement  le  souvenir.  Le 
grand  j)ianiste  est  là  tout  entier,  mais  diil-oii 
retrouver  ce  iwrtrait  dans  cent  années  sans  [louvon- 
en  nonmier  l'original,  on  s'écrierait  certainement  : 
(I   Voici  le  ])ortrail  d'un  unisicien,  et  d'un  uiusii  un 


créateur  de  son  éi)o(]ue.  !\Lus  c'est  aussi  une  ligure 
propre  à  définir  la  ])sychologie  générale  d'un  sculp- 
teur. Enfui,  cette  généralisation  ajoutée  à  l'ex- 
l)ression  d'un  individu  se  décèle  encore  dans  le  por- 
trait si  \i\ant.  si  plein  d'à  fiabilité,  de  gravité  et  de 
douieui".  liu  statuaire  Hartliolomé,  et  dans  celui 
(lu  l'ère  Hyaeinth(\  M.  Charles  Giron  n'est  pas 
réj)uté  connue  M.  Honnat.  Pourtant,  hélas  !  que 
valent  tous  les  ])ortraits  de  J\I.  Bonnat  auprè.s  d'un 
pareil  morceau?  Il  est  merveilleux  par  la  ])uissaiice, 
r. impleur  lie  la  ])résentat  ion.  11  est  magistral  jiar 
l'ortlonnance  de  ses  gris  et  de  ses  noirs,  d'une  har- 
monie sourde  et  chaleureuse.  Il  est  attachant  enfin 
p.ir  1.1  science  de  son  uiodi'lé  sculptural.  ])ar  la  ré- 
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;tka:i    di:    famille 


partition  des  lumières, 
])arla  finesse  et  Lmtcl- 
ligence  extrême  de 
l'expression.  C'est  au 
j)ortraitdeBertinaîné, 
par  Ingres,  qu'il  faut 
songer  devant  cette 
féuvre  :  encore  n'en 
a-t-elle  pas  la  séche- 
resse, l'exactitude  pho- 
tographique et  le  man- 
([uetl'atniosphère.tout 
en  l'égalant  parla  maî- 
trise (lu  style,  la  resti- 
tution d'vni  caractère 
et  il'iuie  âme.  Et  nous 
sommes  en  jirésetu'e 
d'un  vrai,  d'un  com- 
|)let   (  llel-d'ie\i\-re. 

Il  nous  sera  moins 
loisible  de  reconnaître 
cette  sûreté  et  cette 
profondeur  d'observa- 
tion en  des  portraits 
de  ])articuliers  f]u'en 
ceux  de  ces  honunes 
pulilics    dont   l'ieuvre 
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et  le  physique  nous 
offrent  des  éléments 
directs  de  comparai- 
son. Mais  il  est  logique 
de  penser  que  l'artiste 
magistral  qui  a  su 
créer  des  figures  pa- 
reilles n'a  pu  perdre 
ses  facultés  de  restitu- 
tion intense  de  la  vie 
devant  aucune  autre 
physionomie.  En  tout 
cas,  les  qualités  sim- 
])lement  picturales  su  f- 
lîront  à  faire  recon- 
naitri'dans  un  jjortrait 
I  ommc  celui  de  la 
princesse  W'olkonska 
la  science,  lasoujilesse, 
la  grâce,  l'éclat  qu'on 
se  jilaît  à  louer  chez 
nos  meilleurs  artistes  ; 
il  n'\'  a  aucune  raison 
I  >our  ne  pas  en  admirer 
l'ordonnance  et  la  vie 
à  l'égal  des  Sargent  les 
plus    réiiutés,   et   l'on 
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Figure  de  jeune  Fille  U't'i"t>ini 


I.Arl  et  Us  ArliaUs,  n"  57. 
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jiouna  t'ii  (lirr  autant  (l'uiu'  iimuti'  cdiiiiiK'  w  (luin- 
tu])le  jioi'trait  (le  famille  où  s'attestciil  tant  de  lines 
gradations  de  valeurs,  tant  de  remarques  curieuses 
svu'  la  ])sycliologie  des  ]H'rsonnages,  où  tout  est 
traité  avec  tant  de  tact  et  de  sincérité.  C'est,  au 
contraire,  à  la  ])récision  et  à  la  ferme  sobriété  d'un 
Ferdinand  Gaillard,  à  la  rèvi-rie  d'un  Ricard,  (|ue 
le  souvenir  sera  ramené  l'U  présence  de  ci'  vii  et 
charmant  ])rnfil  île  fenune  Monde  à  la  chevelure 
sompt  ueuse 
qui  s'érige  si 
souplement, 
doré  et  rose, 
dans  des  har- 
monies vertes 
et  noires. 

Quelques 
études  de  paj-- 
sans  valaisiens 
offrent  un  con- 
traste à  ces 
incarnations 
d'intellectua  - 
lités  ou  d'élé- 
gances ,  e  n 
poussant  aussi 
loin  la  faculté 
de  pénétration 
psychologique. 
Les  ]'ieiix  ont 
la  haute  tenue 
d'iui  ]\Iillet  ou 
d'un  Carrière, 
par  la  magie 
du  clair-obscur 
s'adjoignant 
à  la  descri])- 
tion  graphique 
de  ces  êtres 
frustes.  .M. 
Charles  Giron 
est  familier  des 
montagnes  na- 
tales, qu'il  adore.  Il  a  trouvé  le  moyen  d'en  j>rin- 
dre  les  sites  et  les  habitants  tout  autrement  ijue 
les  peintres  suisses  ne  l'avaient  lait  jusiju'ici  Je  ne 
songe  aucunement  à  rabaisser  le  mérite  d'une  pha- 
lange d'artistes  sincères  j)our  lesquels  on  est  loin 
d'être  juste  en  cette  France  qui  se  laisse  chéru' 
mais  rend  peu  à  ceux  cjui  lui  consacrent  leur 
admiration.  11  v  a  des  hommes  de  vrai  mérite 
parmi  ces  ])eintres  de  l'Alpe.  .M.iis  leur  probité 
même  ne  va  pas  sans  sécheresse,  et  leur  scrujnde 
les  empêche  de  synthétiser  suffisanunent.  Je  n'ai 
trouvé  cliez  aucun  la  richesse  de  matière,  l'épa- 
nouissement du  sens  j.iictural  que  j'ai  trouvé  dans 
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le.>  (cuvres  de  celui  ([u'il  faut  considérer  comme 
le  [iremier  ]ieintredesa  patrie  et  l'mi  des  meilleurs 
e.\[iosants  de  nos  Salons.  l'examinez  le  style  d'une 
toile  comme  celle  (|ui  s'intitule  :  A  deux  mille  inlircs, 
r(ip]iositi()n  il\i  \-()lume  colossal  de  la  montagne 
sondtre  et  <U'  la  déclivité  où  se  tapit  im  village 
de  pâtres  :  la  ])sycholog"ie  des  cimes  est  inscrite 
dans  ce  cadre.  Klli-  n  est  ]ias  contenue  à  un  degré 
moindre  ilans  la  (mn^c  où  s(intille  l'éclair  inter- 
mittent de 
l'eau  Im'ieuse. 
Devant  lie  tels 
morceau.x  on 
sent  ([ue  la 
montagne  est 
une  ruine  su- 
blime, le  té- 
moignageécra- 
^ant  d'une 
.1  1  (.  h  1 1  ect  ure 
dis])arue.  /.(/ 
'(;;;(•  de  l'Est. 
dont  la  photo- 
graphie ne])eut 
la  ire  souji- 
i:(inner  la  jus- 
tesse inouïe  des 
harmonies  ro- 
ses et  bleues 
lie  l'aube,  est 
peut-être  ])lus 
syn  t  hét  iciue 
encore,  et  je  ne 
vois  à  com- 
parer à  une 
telle  (  eu  vre  que 
les  ])Ius  belles 
synthèses  de 
montagnes 
peintes  par 
.\l.  15e>nard  à 
Talloin-s  ;  de 
nrême  les  Piiy- 
siins  iit(iis  un  pdvsci'^c  sont,  au  même  degré  que 
chez  ce  maitre.  saturés  de  lumière  ladiante.  Et  on 
trouve  son  am])knu'  et  le  moelleux  de  son  mo- 
delé dans  cette  clélicieuse  étude  de  nourrice  et  de 
fillette  epii  est  un  liymiii'  à  la  saine  tendresse. 

On  a])erce\-ra  dans  quehiues  grandes  (eu\-res  de 
-M.  (iiion  la  volonté  d'unir  ces  divers  éléments  de 
psyi  hologR-  et  d'analyse  décorative  entre  lesquels 
se  ])artage  son  attention  raisonnée.  Une  de  ces 
(euvres,  ])einte  pour  la  salle  du  Conseil  au  Palais 
féiiéral  de  Berne,  ne  saurait  être  re])roduite  ici  : 
c'est,  en  \'ue  plongeante,  le  lac  des  Ouatre-Cantons, 
d'un  bleu  céniléen.  environné  de  toutes  les  splen- 
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(lides  harmonies  de 
l'automiU',  ^'étendant 
comme  une  tapisserie. 
Les  Nuées,  au  Jlusée  de 
Vevey,  s'allcgorisent  en 
figures  de  jeunes  filles 
montant  comme  un 
brouillard  de  jserle  pom^ 
s'évaporer  dans  la  lu- 
mière crépusculaire, 
dans  les  pâleurs  subli- 
mes de  la  Jungfrau. 
Enfin,  les  Lutteurs  de 
rOherland  bernois  ont 
créé  jadis  à  l'un  des  Sa- 
lons de  la  Société  natio- 
nale une  sensation  pro- 
fonde avant  de  prendre 
place  au  ]Muscc  de  Ber- 
ne. Là,  par  la  volonté 
du  montagnar(l  comme 
de  l'artiste,  le  paysage 
s'unit  à  la  race  en  une 
glorieuse  synthèse. 
L'œuvre  a  la  dignité, 
la  force  sereine  d'un 
tableau  de  corjioration 
tel  que  le  concevaient 

les  vieu.x  Hollandais.  L^ne  centaine  de  figures, 
dont  plusieurs  sont  de  grandeur  naturelle,  attestent 
bien  un  dessinateur  qui  ne  le  cède  à  per- 
sonne en  science,  en  vérité  d'e.xpression,  en  carac- 
térisation  intense  des  t\'pes,  en  différenciation 
des  psychologies.  Le  nrontagnard  amoureux  du 
pittoresque  spécial  de  l'Oberland  se  révèle  dans 
l'étude  des  costumes,  le  coloriste  se  prouve  par 
l'agencement  des  tonalités,  la  répartition  des 
valeurs,  le  chromatisme  général,  savamment 
gradué  dans  un  demi-jour  pour  laisser  leur  éclat 
suprême  au.x  neiges  jjourprées  des  glaciers.  Le 
paysagiste  s'avère  en  ce  vaste  décor  de  cimes 
traité  avec  la  conscience  et  l'austère  simplicité  d'un 
Segantini.  Mais  par-dessus  tout,  le  psychologue 
s'imjjose.  La  race  des  hommes  d'En  Haut  tient  là 
ses  assises,  nous  pouvons  l'y  contempler,  l'y  étudier 
tout  entière  :  et  elle  se  développe  dans  le  paysage 
selon  une  grande  ligne  rythmique  d'un  accent  si 
souple  et  si  ferme,  si  juste  et  si  heureux,  (]u'elle 
fait  participer  chatiue  personnage  du  modelé 
général  des  cir(iues  de  locs  et  de  neiges.  Jamais 
les  rapports  des  lignes  mobiles  d'un  être  cl  des 
lignes  munuables  du  milieu  où  il  évolue  n'ont 
été  plus  nettement  ajjcrçus  et  définis  (]u'en  cette 
\aste  com])osition,  inie  des  rares  comjiositions 
dignes  de  ce  nom  qu'ait  créées  l'art  moderne,  qui 
en  perd  de  ])lus  en  ])lus  le  sens. 
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Il  serait  aisé  de  dé- 
crire et  de  louer  mainte 
autre  œuvre,  jiortrait 
d'humain  ou  portrait  de 
montagne,  de  ce  beau 
peintre.  Son  ceuvi-e  est 
nombreux  et  riche.  Je 
préférerai  m'en  tenir 
à  des  réalisations 
comme  les  Lutteurs.  Il 
y  a  là  la  démons- 
tration d'une  person- 
nalité digne  de  la  plus 
sérieuse  estime.  Il  }•  a 
surtout  une  leçon  si- 
lencieuse pour  beau- 
coup d'artistes  et  de 
critiques.  L'ne  toile 
pareille  représente  un 
effort  énomie,  des 
années  d'études,  tout 
le  savoir  d'un  produc- 
teur qui  ne  se  tient 
pour  satisfait  qu'après 
avoir  poussé  toutes 
choses  aussi  loin  que 
possible  :  elle  repré- 
sente surtout  une  con- 
expressif,  généralisa- 
la   peinture    —  et    ce 


ception  élevée  du  rôle 
teur,  psychologique,  de 
rôle, hélas!  combien  s'en  souviennent  aujourd'hui? 
Nous  avons  là  sous  les  yeux,  avec  une  évidence 
de  beauté  que  seul  peut-être  ici  'SI.  Henri  Martin 
nous  impose,  la  preuve  qu'une  composition  ])eut 
être  totalement  affranchie  de  l'esprit  académique 
sans  se  sacrifier  pour  cela  au  misérable  jietit  idéal 
du  néo-impressionnisme,  à  l'ignorance  prétentieuse 
des  dégénérescences  cézanniennes.  M.  Charles  Giron 
est  armé  pour  tout  ex])rimer,  et  si  de  grandes 
œuvres  doivent  renaître,  quand  on  sera  déci- 
dément écceuré  de  l'étude,  de  l'esquisse,  et  de 
toutes  les  excuses  de  paresse  et  d'insincérité, 
c'est  à  de  tels  ouvriers  sérieux,  experts  et  logi- 
ques, qu'on  pourra  les  demander.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  souhaiter  de  M.  Charles  (iiron, 
c'est  peut-être  que  le  scrupule  de  l'exécution 
loyale,  a\-ide  de  dilïuuliés,  ne  l'empêche  i)as  de 
faire  piaraitre  la  vie  intérieure,  la  vie  seconde  qui 
est  cachée  derrière  le  monde  visible.  Cette  vie.  il 
la  pressent,  elle  est  révélée  déjà  dans  ses  belles 
ligures  tristes  de  pauvres  montagnards,  et  une 
sérénité  panlhéisti(iue  plane  sur  les  cimes  ]jurcs 
où  chante  l'hosanna  des  neiges  éternelles  <]u'il 
sait  jieindre  en  toute  leur  froide  majesté.  Il  a 
su  déjà  en  jilusieurs  couvres  cerner  et  saisir  l'âme 
tragiiiue  et   (  harmeresse  de  la   .Montagne,   relier  la 
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vie  iiulividiu'lle  à  la  vie  naturelle,  liausser  la  léa-  servi  (lu'à  nous  ])ré]>arer  dos  honiiues  de  cet  ordre, 

lité  à  son  degré  supérieur  ;  qu'il  cherche  là,  et  ]>lus  en  dehors  d'elles-inêmes,  des  artistes  libres  de  tout 

encore,  et  sa  ])leine  maturité  nous  donnera  sans  joug,  même  de  cehn  de  «  l'indépendance   »  qui  est 

doute  queUpies-uns  des     chels-d'ieuvre  dont   nous  si  lourd  (|uand  il  déijuise  simplement    l'indisciiiline. 

avons   besoin.   Il  est   évident   ipie  les  écoles  n'ont  (".XMii.MC    .Maiciaik. 
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DE   LA  IPHÛTÛ©lAIFHn 


M(iXMi{rR  Kolirit  (If  la  Sizerauiic,  à  (]ui  l'un 
(li)it  tant  d'iiigc'nieux  et  dV'lcgants  essais, 
ne  m'en  voudra  j)as  de  lui  enipruutei ,  jiour  un  mois, 
la  formule  d'un  de  ses  chapitres  les  ])lus  suggestils. 
Attentif  à  observer  dans  l'art  Iv  miroir  de  la  vie  (i) 

(il  C'est  Ic'  titrcd'iiii  iinuvcau  vohiiiic  de  M.  Riil)frt  de  la  Sizr- 
riUiMC  (Hachette,  éditeur).  On  y  trouviTa  de  julies  études  sur 
VEstluiit/iie  tU's  Xoch,  les  Xt-i^es  trantaiu  Chardin  i-t  Frai^o- 
nartl.  les  Tombeaux,  et  enfin,  sons  le  vocable  les  Dieux  de 
l'heure,  un  essai  qui  intéressera  plus  particulièrement  les  lec- 
teurs de  cette  chronique  d'art  décoratif,  et  qui  est  ooiisacrr 
aux  pendules  et  aux  horloges 


et  à  y  déeou\'i"ii  les  sentiments  cachés  ou  subtils 
([ue  révèle  insutlisanmieiit  l'histoire  d'un  peuple  et 
qui  se  découvrent  seulement  dans  ses  tableaux, 
S('S  statues,  ses  monuments  et  ses  tombeaux,  il 
s'est  demandé  autrt'fois,  devant  les  innombrables 
photographies,  photographes,  salons  dt;  ])hotogra- 
phies  et  l'armée  des  kodacks  tle  toute  dimension, 
si  la  pholit'^raphic  iiail  un  art.  Je  tâcherai.  ]Hiur  ma 
part,  de  répondre  à  cette  tjuestion,  ])uis(iue  -M.  Fred. 
l-5()issonnas  veut  bien  me  fournir  le  ])rétexte  de 
l'enquête,    et     apporter   à   ra]ipui    de    notri'   thèse 
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de  nouveaux  et  supeilx's  arguments.  Ce  sont  des 
photographies  destinées  à  illustrer  un  ouvrage  inti- 
tulé: lui  drccc,  par  mollis  r/ /x;/"  î'((//.v.dontletextcest 
de  ^L  Daniel  Baud-Bovy,  la  jiréface  de  ^L  Llouuille. 
et  les  notices  archéologiques  de  M.  Xicolle.  La  pré- 
lace de  y[.  Honiolle.  à  qui  l'on  doit  de  si  niagnili(iues 
découvertes  dans  le  domaine  de  l'archéologie 
grecque,  les  notices  de  .M.  Xicolle,  ancien  élève  do 
l'École  française  d'Athènes,  voilà  de  q\ioi  rassurer 
pleinement  ceux  qui  ne  cherchent  en  Grèce  que 
les  monument^  de  l'nnti'inité.  plutôt  que  ceux  qui 


et  ])ropice  aux  factieux  des  puissantes  trières  ; 
au-dessous  d'eux  s'étendait  la  vnlle  ;  de  l'autre 
côté  du  vallon  se  dressait  la  citadelle  jiortant  le 
Trnqije.  Leurs  voix  ailées  volaient  jusqu'à  la  fouk? 
Ixiurdonnante  connue  l'abeille  vole  à  l'essaim... 

«Il  n'y  avait  de  bruit  ce  matin-là  que  le  bruisse- 
ment de  l'herbe  rase  semée  de  coquillages  et  de 
camomilles  sauvages,  et  le  sifflet  d'un  pâtre  albanais 
qui  ])oussait  ses  chèvres.  L'air  faiblement  agité 
était  tiède  et  léger  ;  la  clarté  y  circulait  avec  allé- 
gresse.   Dans   cette   atmosphère   lumineuse,   l'être 


Ll£    ]..\r    srY.MI'H.\LE 


veulent  y  rencontrer  le  décor,  la  poésie,  la  lumière 
et  la  couleur  des  ruines.  C'est  à  ces  derniers  ([ue 
"SI.  Daniel  Baud-Bovy  s'est  adressé. 

«  J'arrivais  à  Athènes,  écrit-il,  en  pèlerin  im- 
provisé, léger  de  bagage  littéraire,  dépourvu  de 
savoir  archéologique,  mais  grandi  dans  un  atelier 
de  peintre  et  fidèle  à  cet  amour  de  la  nature  (jui 
depuis  quatre  générations  crée  des  artistes  dans 
ma  famille.  Ce  premier  matin,  par  une  habitude 
chère  au.x  montagnards,  afin  d'étudier  le  merveilleux 
rocher  que  nous  allions  gravir,  nous  nous  rendîmes 
d'abord  sur  la  Pnyx.  Là  s'assemblait  le  peuple 
d'Athènes  ;  ses  orateurs  franchissaient  les  gradins 
taillés  dans  le  roc,  posaient  le  pied  sur  cette  tribune 
sculptée  pour  eux  ])ar  les  dieux  ;  ils  tournaient  le 
dos  à  la  mer  ondulmise.  au  Fu'ée,  à  l'aspect  eni\-rant 


se  mou\'ait  sans  effoit.  (  )n  aur.iit  pu  croire  ne 
posséder  qu'un  seul  sens  :  la  vue,  mais  complète, 
accrue,  apte  à  saisir  les  plus  subtils  rapports.  Le 
regard  s'élançait  dans  cette  lim]iidité  comme  un 
oiseau  dans  la  fraîcheur  matinale  ;  il  allait  des  mon- 
tagnes à  la  mer,  se  jiosait  ébloui  sur  rAcro])ole, 
re[)renait  son  essor.  La  mer,  de  couleur  changeante, 
se  fondait  avec  les  sommets  roses  de  l'Argolide, 
bordait  d'une  frange  céruléenne  les  gradins  d'Egine, 
les  côtes  escarpées  de  Salamine,  et  cernait  d'indigo 
le  iiromontoire  du  Pirée.  A  cette  ligne  nette,  que 
les  contours  des  caps  et  des  criques  pliaient,  rc- 
tlressaient.  recourbaient  avec  une  grâce  \'igoureuse, 
se  reliait  l'hémicycle  des  montagnes  i)rochaines  : 
le  Parnès  boisé,  le  l'entélique,  père  des  monu- 
ments,  l'Hymette  au   doux  nom.    Baignée  jiar  la 
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lucr,  cnvelojipée  par  les  montagnes,  la  plaine 
ra\'onnait  ;  ses  vallonnements  formaient  une  série 
de  jilans  qui  se  succédaient  sans  heurt  et  sans  mono- 
tonie ;  nul  désordre  dans  l'entre-croisement  de  ces 
silhouettes  éthérées,  et  pourtant  une  variété  déli- 
cieuse. Indépendantes,  personnelles,  si  on  les  con- 
sidérait un  instant  isolément,  les  formes,  les  cou- 
leurs appartenaient  à  l'ensemble,  et  ne  pouvaient 
longtemps  en  être  séparées  ;  elles  s'appelaient,  se 
nécessitaient  les  unes  les  autres  ;  un  profil  amenait 
au  profil  voisin,  l'ocre  pâle  d'un  coteau  à  l'ombre 
bleutée  de  la  ravine  qui  le  prolongeait.  Et  toutes 
ces  lignes,  et  toutes  ces  clartés  s'entendaient  à 
reconduire  sans  cesse  le  regard  vers  le  même  point 
central,  vers  le  chef-d'ceuvre  que  mettait  en  valeur 
ce  beau  cadre  :  le  rocher  violet  de  l'Acropole.  Ses 
temples  dressaient  des  colonnes  d'améthyste  que 
le  soleil  encore  bas  enchâssait  d'or,  et  l'élan  du 
paysage  divin  al)outissait  et  se  rassemblait  au  front 
du  Parthénon  ». 

J'ai  voulu  e.xtrau'e  du  texte  ces  bonnes  feuilles, 
qui  n'ont  pas  encore  paru,  et  qui  donnent  l'idée  du 
talent  de  M.  Daniel  Baud-Bovy.  Il  y  a,  dans  ces 
([uelques  lignes  sobres,  mesurées,  colorées,  un  effort 
analogue  à  celui  que  pourrait  tenter  un  peintre. 
L'auteur  compose  sa  description  comme  un  tableau. 
Et  il  semble  réaliser  pleinement  le  but  de  la  litté- 
rature pittoresque,  celui  du  moins  que  Fronaentin 
indiquait  dans  la  préface  de  son  ]'oyage  au  Sahara  : 
«  Décrire  au  lieu  de  raconter,  peindre  au  lieu  d'indi- 
quer ;  peindre  surtout,  c'est-à-dire  donner  à  l'ex- 
pression jilus  de  relief,  d'éclat,  de  consistance,  plus 
de  vie  réelle  ;  étudier  la  nature  extérieure  de  beau- 
coup plus  près  dans  sa  variété,  dans  ses  hal)itudes, 
jusque  dans  ses  bizarreries    ». 

Cette  obligation  imposée  à  l'écrivain  chargé  de 
décrire,  M.  Fred.  Boissonnas  l'illustrateur  la  com- 
prit, de  son  côté,  avec  les  moyens  jiarticuliers  à  la 
technique  de  son  métier. 

Non  content  d'un  document  banal,  ennuyeux  et 
impersonnel,  il  a  étudié  ce  que  le  choix  du  point  de 
vue,  l'heure,  la  lumière,  les  ressources  de  l'exécution 
iwuvaient  ajouter  au  charme  naturel  du  site.  La 
nature,  jiour  un  ]ieintre,  n'est  pas  autre  chose  que 
la  lumière  et  l'ombre.  Il  doit  considérer  un  ])aysage 
à  ce  ])oint  île  vue,  et  n'y  voir  qu'une  arabesque 
de  lumière,  uni'  .ganune  de  \-aleurs,  et,  ]iar  surcroît, 
des  couleurs  classées  et  modifiées  jiar  la  lumière 
et  par  l'ombre.  On  conçoit  dès  lors  à  quel  jioint  le 
choix  de  l'éclairage  niettr.i  en  é\-i<lence  le  carac- 
tùrv  de  ce  sujet.  Il  semble,  à  considérer  ses  photo- 
graphies, que  iM.  Fred.  Boissonnas  se  soit  repré- 
senté à  l'avance  le  site  qu'il  avait  à  re])roduire, 
qu'il  s'en  soit  fait  un  idéal,  et  qu'ensuite  il  ait 
tâché  de  le  voii'  ilans  des  conditions  déterminées. 
Ainsi     le     tempK'     de     la     \'ictoii-e    Aplère.    sur 


l'Acropole  d'.\thènes,  est  reproduit  dans  tous  les 
manuels.  Aucune  de  ces  reproductions  ne  donne 
l'idée  de  la  situation  du  temple,  de  l'immense 
horizon  qu'il  domine,  de  la  lumière  radieuse  dans 
laquelle  il  ]ilane...  L'illustrateur  a  donc  choisi 
une  belle  journée,  un  ciel  d'une  pureté  idéale  et. 
malgré  les  difficultés  du  terrain,  il  a  ol>ten>i  le 
tableau  complet. 

Au  contraire,  le  temple  de  Tégée,  exhumé  d'im 
marais  bourbeux,  se  trouve  au  centre  d'un  hameau 
misérable.  Il  fallait  là  des  conditions  toutes  diffé- 
rentes pour  exprimer  cette  poésie  poignante,  ce 
contraste  lamentable  entre  le  passé,  le  temple  su- 
perbe, les  fêtes  brillantes  qui  amenaient  chaque 
année  l'élite  de  la  Grèce,  et  le  présent,  cette  déso- 
lation !  L'illustrateur  choisit  pour  obtenir  son  effet 
un  temps  affreux,  pluie  et  vent  glacé. 


Autre  exemjile  :  c'est  de  la  fameuse  cascade  du 
Sty.x,  que  décrit  Hésiode,  qu'il  s'agit  :  une  haute 
paroi  de  rochers  qui  s'enfonce  en  une  gorge  sauvage, 
et  la  frêle  cascade  qui  tombe  du  névé  et  se  dissipe 
dans  la  profondeur  de  ce  sombre  défilé  digne  de 
servir  d'entrée  aux  enfers.  En  arrivant  en  M.ie 
du  Mont  Chelmos,  temps  admirable,  ciel  sans  nuages, 
au  désespoir  de  l'illustrateur.  Mais,  tandis  qu'il 
grimpe  au.x  flancs  abrupts  de  la  montagne,  le  ciel 
se  couvre,  les  nuages  surgissent  sin'  les  crêtes  et 
roulent  leurs  noires  volutes  au-dessus  de  la  gorge. 
Trois  heures  d'attente.  Enfin  un  ra3-on  de  soleil 
se  pose  sur  le  contrefort  du  premier  plan  et  fait 
paraître  la  gorge  plus  sinistre  :  c'est  l'instant 
choisi. 


En  résumé,  intelligence  du  point  de  vue,  choix  de 
l'éclairage,  patience  inaltérable,  esprit  de  décision 
au  moment  de  la  vision  fugitive,  telles  sont  les 
qualités  nécessaires.  Pour  ce  qui  est  de  l'exécution, 
la  jilupart  de  mes  lecteurs  connaissent  les  résultats 
intéressants  obtenus  à  l'aide  des  nouveaux  procédés 
à  la  gomme  bichromatée  et  aux  encres  grasses  qui 
donnent  à  l'opérateur  une  grande  liberté  d'interpré- 
tation et  lui  permettent  de  mettre  en  \'aleur  la 
caractéristifiue  du  sujet  ef  d'atténuer  ou  de  su]i- 
primer  les  détails  inutiles.  L'imagt'  prend  ainsi  toute 
la  valeur  artistitpie  d'une  ieu\-re  ix-rsonnelK-,  elle 
n'est  plus,  connue  dans  les  j)rocédés  de  tirages 
ordinaires,  une  copie  servile.  un  simple  docu- 
ment. 

Mais,  quelles  que  soient  les  facilités  accordées 
à  l'opérateur  jiour  traduire  sa  manière  de  voir  et 
de  sentir,  une  plioto.;ra|ilue  doit  rester  siiiccre,  et 
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au  premier  coup  d'cril.  le  spectateur  doit  dire, 
sans  hésitation  :  voilà  une  belle  phologniphie.  On 
doit  proscrire  —  et  c'est  l'avis  tle  M.  Boissonnas 
• —  tous  les  fac-similé  fusains,  les  pseudo-lavis, 
toutes  les  productions  hybrides  péniblement  éla- 
borées dans  un  laboratoire,  et  ([ui  \isent  à  une 
duperie,  à  une  supercherie. 

On  comprend  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'un  métier 
ainsi  interprété,  soit  pour  la  peinture,  soit  ])om' 
l'illustration  des  livres,  soit  enfin  pour  la  décoration 
des  appartements.  Je  crois  qu'il  y  a  dans  des  pho- 
tographies ainsi  traitées,  plus  que  dans  des  gravures 
qui  sont  des  photographies  mal  déguisées  et  défi- 
gurées par  les  empâtements  de  l'impression  en  cou- 
leur, des  éléments  de  beauté  dont  peut  s'enorgueillir 
une  demeure.  C'est  l'art  du  pauvre. 

Quant  à  l'illustration  des  livres,  de  telles  images 
peuvent  y  contribuer  avec  beaucouj)  de  souplesse, 
d'exactitude,  et  il  arrive  souvent  —  c'est  le  cas 
pour  l'ouvrage  En  Grèce  —  que  le  ]ihotographe 
et  l'écrivain,  c  luTchant  hbrnniiit,  chacun  de 
son  côté,  une  vision  ])artu  ulièie  d'un  j>ays, 
se  complètent  heureusi'ineiil  c'est  alors  une 
même  (cuvre  traitée  jiar  deii.x  auteurs  (lilii'- 
rents. 

Enfin,  les  expositions  de  ces  deinières  années 
nous  ont  -.oiivcnt  donné  l'occasion  de  voir  ce  (|ue 


les  peintres  ou  les  sculpteurs  demandaient  à  la 
Ijhotographie.  l'usage  et...  l'abus  qu'ils  en  fai- 
saient parfois.  Qu'elle  remplace,  dans  certains 
cas,  l'ébauche  vivement  enlevée,  la  pochade, 
cju'elle  note  simplement  l'effet  rapidement  entrevu, 
qu'elle  serve  enfin  d'aide-mémoire,  rien  n'est  plus 
légitime. 

Lecoq  de  Boisbaudran,  il  est  vrai,  avait  accou- 
tumé ses  élèves,  par  le  dessin  rapide,  à  ce  qu'il 
appelait  la  mémoire  visuelle.  Mais,  hélas  !  le  plus 
souvent,  beaucoup  de  nos  portraitistes  se  con- 
tentent de  projeter  une  photographie,  paysage 
ou  portrait,  sur  une  toile,  et  par  là  ils  prétendent 
faire  teuvre  personnelle,  et  se  dispenser  des  longues 
et  patientes  études  que  nécessitaient  autrefois 
l'étude  du  modelé,  l'observation  du  modèle,  la  mise 
en  ])lace,  la  persjiective.  «  Nous  avons  changé  tout 
cela  !  »  disent-ils  comme  les  médecins  de  Molière. 
J'ai  méiiie  vu,  au  Salon,  certains  mouvements  de 
chevaux  dau>  le  galo]),  dans  le  saut,  que  seul  peut 
donuei  l'insLintané  photographique.  Et  il  me  re- 
vitiil  m  uiéiiioiri-  un  mot  de  Lugardon,  animalier 
et  |niiiiic  de  montagnes,  qui  est  mort  récemment. 
11  I. lisait  paille  du  Comité  d'organisation  do  l'Ex- 
jiosilion  nationale  suisse,  en  iSgG,  et  l'on  venait 
de  hii  apporter,  pour  le  catalogue  illustré,  la  \Aw- 
tograpliie  d'un  tablraii  iiui  re])réscntail  un  attelage 
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à  quatre  chevaux  (le  nom  de  l'auteur  importe  peu 
à  l'affaire)  :  <>  Tiens  !  s'écria -t-il.  voilà  le  tableau 
(jui  est  revenu  à  ?a  première  manière  !    n 

Promenez-vous    aux    Salon>    du    printem])S.    de 


i'autonme,    et     même    de    l'iiiver  :    beaucoup    de 
tableaux  sont  revenu-  à  leur  première  manière. 
Léandre  Vaiilat. 


SALAMIXE    DU    HAUT    DES    PROPYLEES    (SI)LEIL    COl'CHAXT) 
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LES  CINQUANTE  MEILLEURS  TABLEAUX  DES 
PEINTRES  ACTUELS  (Petit  M iiscc  Baudoidu. 
2^^,,  nw  Siiiiit-Hoiioi'é).  —  "SI.  Baudduin.  joaillier 
d'art,  et  M.  Lucien  Rolnier.  écrivain  apprécié,  vien- 
nent de  fonder  là  une  galerie  des  plus  agréable  à 
visiter,  à  cause  de  l'agréable  tonalité  des  tapisseries, 
de  la  disposition  ingénieuse  de  l'ameublement  et  de 
l'éclairage.  Et  comme  exposition  de  début,  on  ne 
pouvait  guère  mieux  taire.  C'est  une  inauguration 
des  plus  réussie. 

11  y  a  deux  manières  de  juger  luie  exposition  de 
peinture  :  on  peut  essayer  de  discerner  ce  qu'elle 
nous  lait  connaître  de  nouvi-aii,  ou  bien,  si  ce  qu'elle 
nous  montre  n'est  pas  nouveau,  on  peut  l'apprécier 
d'un  ]i()int  de  vue  plus  général  et  plus  élevé,  connue 
on  lait  ])Oiir  une  chose  déjà  connue,  dont  on  tire 
de  nouvelles  conclusions  esthétiques 

L'exposition  du  Petit  Miiscc  Baudouin  permet 
d'user  de  ces  deux  procédés.  Car  la  majorité  des 
peintres  qui  y  collaborèrent  a  depuis  déjà  long- 
temps acquis  la  célébrité,  et  on  ne  saurait  rien  dire 
de  plus  par  exenrple,  malgré  que  leurs  envois  soient 
très  bien,  sur  des  artistes  comme  MM.  Aman-Jean, 
Albert  Besnard,  Caro-Delvaille,  Charles  Cottet, 
André  Dauchez,  F.-E.  Frisseeke.  La  dandara.  Jean- 
Paul  Laurens,  Lévy-Dluirnur.  F.dgard  Maxence, 
Claude  Monet,  Armand  Point,  daston  Prunier, 
Kochegrosse,  Zuloaga.  Mais,  par  contre,  si  cette 
exhibition  n'appniid  iiru.  an  scu^  lnut  du  mot. 
du  moins  ce  (  hoix.  réduit  j)our  chaque  artiste  à  une 
seule  (euvre.  a-t-il  infiniment  jilus  d'attrait  que  la 
colnu'  des  grands  Salons,  car  il  est  ])lus  facile  el 
]ilus  ])rohlable  d'étudier  la  technique  et  ri'S])rit 
d'un  artiste  sui^  une  M'iile  pièce,  mais  (•lue  a\-ir 
soin,  (|iie  siii  di.x  (iii  dou/e,  répli([ueN  plus  ou  moins 
affaiblies  les  uni's  île  l'aiitie.  Il  \-  a  là.  dans  ci-tte 
idée  de  M.  Baudouin  el  de  .M.  iMiliuei,  une  mdita- 
tion  dont  on  |)oiinait  tirer  jmrti.et  je  verrais  pour 
ma  ])art  avec  joie  ce  ])rocé(lé  rem])lacer  celui  de 
racciiinulation  dans  les  gramh's  expositions,  dont 
nous  soimnes  tous  très  fatigués  :  criti(|ues,  artistes 
et  public.  Ce  serait  un  sage  letour  aux  méthodes 
d'autrefois  :  l'amateur  a  jiliis  de  leiups  pour  exa- 


miner, comprendre  et  aimer  une  œuvre  que  son 
créateur  a  eu  plus  de  temps  pour  penser,  composer 
et  parlaire.  Tout  le  monde  \"  gagnerait. 

Pour  moi,  à  regarder  par  exemple  ce  tableau 
exquis  d'Henri  Martin  (une  esquisse,  si  vous  voulez, 
par  rapport  à  ses  compositions  décoratives,  mais 
quelle  esquisse  !),  l'Église  de  Labastide,  je  trouve 
un  plaisir  esthétique  aussi  complet  essentiellement 
que  devant  un  ensemble  beaucoup  plus  important. 
J'y  vois,  en  un  raccourci  qui  en  rend  plus  aisée 
l'étude,  les  qualités  caractéristiques  de  ce  frisson- 
nant observateur  de  l'atmosphère  et  même,  l'avoue- 
rai-je,  avec  un  prune-saut  et  une  fraîcheur  qu'elles 
perdent  souvent  dans  les  œuvres  plus  vastes  où 
intervient  la  volonté  de  composition.  J'étendrai 
cette  remarque  à  J\OI.  Anquetin  (dont  la  Nymphe 
est  si  savoureuse),  J.-M.  Avy,  Armand  Berton, 
Jacques-Emile  Blanche,  J.-F.  Bouchor  (dont  nous 
reproduisons  la  si  séduisante  toile  :  les  Aulnes  du 
lac),  Rupert  Bunny(£»  écoutant  chanter  le  rossignol), 
Jules  Chéret,  Henri  Duhem,  Iwill,  \\'illiam  La])- 
parra.  Richard  Miller.  P. -(i.  Rigaud,  Lucien  Simon, 
Milles  Marie  Duhem  et  Olga  de  Boznanska. 

Le  portrait  de  Mme  Jeanne  Saiiuiry  de  ]\I.  Renoir 
est  d'un  éclat  et  d'un  émail  incomparables.  .'\I.  Steilen 
expose  un  nu  :  /(/  Parc'^se.  de  toute  beauté.  ],'Espa- 
gnoie  de  ^I.  \'allotton  est  le  plus  parfait  morceau 
que  je  connaisse  de  ce  peintre.  La  \'ue  delà  Bouille. 
près  Koiien  {le  matin)  atteste  chez  .M.  Albert 
Lehourg  une  subtilité  de  vision  et  une  délicatesse 
de  procédés  qu'égale  à  iieine  Sisley.  Les  Peux  Dames 
de  M.  l'jiule  Bern.ird,  si  intéressantes,  ne  peu\-eut 
luallieiiieuseinent  pas  donner  une  idée  suttisante 
de  sou  talent  si  \'ariè  et  qui  a  tenté  des  \'oies  si 
diverses.  Quant  à  .M.  X'alère-Bernard,  j'aimerais 
(lu'on  eût  aimé  connue  moi  son  Souvenir  de  Capri, 
dont   1,1  luiuière  lu'eiu  liauta. 

(  Itons,  à  la  sculpture,  un  l'orse  dv  M.  Jules  Des- 
bois, d'une  patiiii'  iner\-eilleuse,  une  ravissante 
Sortie  de  Bat  de  M.  Louis  Dtjean,  des  envois  de 
M.M.  René  Béclu.  V..-A.  Bourdelle,  Charles  Despiau, 
Jiinile  (iaudissai  d.  et  ne  c|uittons  pas  la  galerie  sans 
avoir  jeté  un  i-oup  d'ceil  aux  bijoux  dont  cjnelqucs- 
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uns  si  réussis  et  d'un  si  partait  sentiment  décoratil 
(tel  un  certain  flacon  de  sels  vraiment  exquis  i  de 
'Sl'Sl.  Baudouin  et  ^lassin. 

Sixième  Salon  annuel  de  la  gra\'ure  origi- 
nale EN  COULEURS  {Galeries  Georges  Petit,  S,  rue  de 
Sèze).  —  En  contraste  absolu  avec  le  jirincijie  cjui 
régit  l'exposition  précédente,  on  peut  citer  celui 
qui  préside  à  celle-ci.  Elle  contient  37S  ceuvres  et 
constitue  un  véritable  Salon,  et,  comme  un  Salon 
en  effet,  présente  du  bon,  du  médiocre  et  du  pire. 

Deu.x  réflexions  me  paraissent  se  dégager  d'une 
promenade  au  milieu  de  toutes  ces  estampes  :  la 
première  c'est  que  tout  le  monde  possède  à  jieu 
près  le  même  talent  et  se  sert  des  mêmes  recettes. 
C'est  joli  à  regarder,  ça  jseut  très  bien  décorer  im 
panneau,  c'est  de  l'ouvrage  Inen  faite,  mais  cela  m- 
surprend  ni  par  rémotion,  ni  j)ar  les  trouvailles 
technicpies.  La  seconde  c'est  que  tous  ces  exposants 
ont  déjà  dit  leur  dernier  mot  et  cju'ils  n'ont  plus 
rien  à  nous  apprendre.  Je  mets  hors  de  pair  des  créa- 
teurs intenses  et  directs  comme  .M.M.  Henri-Julien 
Detouche,  Georges  tiobo,  Tomislad  Krizman, 
A. M.  I.(  Prtit,  Marc-Henry  Meunier,  !Marten  van 
der  \An>.  Louis  Prat,  Raffaelli,  Pierre  Brissaufl. 
Pierre  Koche,  François-E.  Simon,  .Maud  Hunt 
Squire  et  \"ibert.  On  devine  chez  eux  que  la  sensa- 
tion  et   l'émotion  se   traduisirent   imméiliatenient 


par  le  langage  de  la  gravure.  Cela  donne  à  leurs 
tailles  et  à  leurs  traits  un  accent  que  ne  jirésentent 
point,  à  qualités  de  couleurs  égales,  les  planches 
de  leurs  confrères  peintres  qui  s'essaient  à  la  gra- 
vure. 

Mais,  je  le  répète,  si  ces  grands  ou  curieux  artistes 
demeurent  à  part  à  cause  de  leur  énergie  et  de  leur 
sincérité  dans  l'expression  directe  de  leurs  sensa- 
tions, l'ensemble  de  ce  petit  Salon  reste  séduisant 
(juand  même  et,  somme  toute,  a\-ec  et  malgré  la 
vulgarisation  de    ses  recettes,  mieux   qu'honorable. 

Exposition  Jean  Peské  (Galeries  Bernheim 
jeune  et  Cie,  15,  rue  Richepance).  —  Soixante  des- 
sins et  pastels  de  ce  peintre  dont  je  ne  connaissais 
(jne  des  jieintures,  toujours  honnêtes  et  solides, 
d'une  matière  franche  et  éclatante,  ^hlis  le  pastel 
est  une  techniciue  particulière  et  ne  s'accommock" 
jjas  aisément  des  j)rocédés  de  la  [leinlure  à  l'huile. 
L'effet  en  est  froid  et  un  peu  jiénilile.  Cependant, 
un  dessin  rehaussé  :  le  Sommeil,  et  di'  tout  à  tait 
remariiuables  eaux-fortes  attestent  chez  M.  Peské, 
outre  son  énergie  coutumière,  une  science  des  res- 
sources et  des  linesses  linéaires  dont  on  s'étonne 
alors  di'  trouver  moins  de  trace  dans  ses  ])astels. 

Exi'osniox  \'ladislav  (Iranzonv  (Galerie  F.. 
Druel,    20,   rue   Royale).      -    .^L   (iranzow  tire  des 
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effets  d'une  délicatesse  assez  inattendue  du  fait  de 
travailler  sur  une  espèce  de  toile  à  sac,  au  grain 
très  épais.  Cela  donne  à  ses  compositions,  surtout 
celles,  très  intéressantes  et  très  senties,  qu'il  a  rap- 
portées d'Italie  et  d'Espagne,  une  sorte  de  brume, 
d'imprécision,  de  flottement.  Je  ne  sais  pas  à  quoi 
cela  tient,  mais  l'effet  est  certain.  Et  il  y  aurait 
peut-être  là  une  indication  assez  suggestive  à  pro- 
pos du  choix  de  la  toile  suivant  le  sujet  à  traiter 
ou  l'impression  à  obtenir. 

Mais  pourquoi  faut-il  que  ce  peintre,  qui  peut 
arriver  à  établir  d'aussi  intenses  paysages,  des  noc- 
turnes aussi  reposants,  et  cela  avec  des  moyens 
aussi  simples,  consente  parfois  à  brosser  des  décors 
aussi  vagues,  des  nus  aussi  inspirés  du  dernier  poncif 
(qui  est  de  les  faire  afïreux)  ?  Mystère  !  et  petites 
chapelles  !,.. 

E.XPOSiTiox  Sterxberg-D.-wids   (Galeries  Geor- 


ges Petit,  S,  rue  de  Sèze).  —  Trente-six  toiles  :  pay- 
sages et  marines  seulement,  tous  choisis  dans  la 
baie  de  la  Manche  entre  Jullonvillo  et  Avranches. 
M.  Sternberg-Davids  a  rendu  avec  la  plus  délicate 
émotion  ces  sites  mélancoliques  et  brumeux,  dont 
la  grâce  est  toute  intime,  jiresque  psvchologiquc... 
Ce  sont  de  grands  espaces  vides  et  simples  de  ciel, 
de  mer  et  de  lande.  Pas  de  personnages,  pas  de 
forêts,  ni  de  grands  rochers,  pas  de  tempête  non 
plus  sur  l'eau.  Les  ciels  sont  uniformes,  traversés 
de  nuées  et  de  nuages,  la  mer  est  étale,  quotidienne, 
la  grève  ou  la  dune  est  nue,  sauf  ces  végétations 
rases  dont  la  couleur  est  si  fine.  Et  de  cette  simpli- 
cité du  sujet  interprétée  par  une  technique  sans 
parti  pris,  docilement  assouplie  à  la  faire  valoir 
(toute  virtuosité  bannie),  il  ressort  ime  impression 
à  la  fois  d'exactitude  et  de  poésie,  quelque  chose 
de  doux,  de  discret,  de  satisfaisant,  qui  n'exclut 
pas  toujours  la  grandeur.  F.  Isl. 


MEMENTO    DES    EXPOSITIONS 


Union  icnludc  th'S  Ails  dicoiati/s  (MiiSic-  du  Louvre.  Pavil- 
lon de  Marsan).  —  Exposition  rijtrospective  des  œuvres 
de  Chinard,  statuaire  français,  1756-1813;  les  étoffes 
napoléoniennes  de  la  Malmaison  ;  les  pièces  d'orfè- 
vrerie  d'Odiot  ;   jusqu'à   janvier. 

Coopérative  des  Artistes,  3,  rue  Laffitte.  —  Exposition  per- 
manente il'œuvres  de  maîtres  modernes. 

Musée  Galliera.  —  Exposition  générale  permanente  d'art 
appliqué. 

Galeries  Georges  Petit.  ,S,  me  de  Si:e.  —  l'etite  Galerie  : 
Exposition    Rietti. 


Stitlc  du  Jeu  de  Paunu .  an  Jaidin  des  Tuileries.  —  Expo- 
sition des  tableaux  composant  le  legs  Chauchard. 

Galeries  Henry  Graves.  iS,  rue  de  Caumartiii.  —  Expositioi 
Antoine    l'onchin. 

Galeries  Devambcz.  43,  boulevard  Malcsherbes.  —  Paj-sages 
de  M.  René  Destailleur.  Paysages,  marines  et  figures 
de  M.   Ferdinand  Gueldry. 

Cerele  de  la  Librairie.  117.  boulevard  Saint-Germain.  — 
Salon  des  médecins  organisé  par  la  Société  l'Escu- 
labe. 
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A  '  KuilolfttHiui  de  Praguf,  iniportante  exiioMtion  ri- 
irospcctivc  (le  l'œuvre  du  vieux  niaitre  ]Kiy>a'^i^te 
Julius  Marak  diron.  Maiidk).  eu  l'honueur  de  .[ui 
avait  été  rétablie,  en  1SS7,  à  l'Académie  des  lleaux  \rls 
de  l'rague,  la  classe  de  paysage,  supprimée  à  In  uiort  île 
Haiishofer  en  1886.  Julius  Marak,  né  en  iS^;.  mcirt  en 
1899.  avait  été  son  élève,  puis  était  allé  achever  ses  étudia 
à  Munich.  Le  D"'  F.  X.  Jirik  iYifik),  en  son  liel  murage 
sur  VÉvolution  de  la  pciiiluiv  tclu-ipu-  nu  .\i\"  su'i/r,  accorde 
une  grande  place  à  cet  artiste  d'un  beau  romantisnie  élé- 
giaque.  cpii  a  réalisé  assez  pleinement  le  programme,  en- 
trevu par  son  prédécesseur  Kosarek.  .\\ec  lui.  le  paysage 
en  Bohème,  nous  e.Kplitjue-t-il,  passe  du  ilotument  à  l'état 
d'âme  et  du  portrait  d'un  site  à  une  ex])ression  générale 
du  caractère.  Les  plus  célèbres  toiles  ou  fusains  de  Marak 
sont  de  vrais  poèmes  lyriques,  des  rapsodies  à  la  louange 
de  la  paix  et  des  sublimités  de  la  nature.  Telle  sa  série  de 
Caraclèii'S  de  la  foret,  un  cycle  de  ty]>es  des  sous-bois  soli- 
taires de  diverses  régions  et  essences,  où  l'élément  harmonie 
et  lyrisme  rem]iorte  de' beaucoiiji  sur  \_v\\\\  ipic  l'un  pour 
rait  appeler  topographique.  Les  prnicipaks  uu\res  de  cet 
artiste,  que  l'on  montre  à  Prague,  sont  la  décoration  de  la 
loge  royale  au  Xarodni  Divadlo  (Théâtre  national)  et  ces 
grandes  vues  des  châteaux  historiques  tchèques  (jui  ornent 
les  corridors  et  promenoirs  du  Musée  national.  La  masse 
considérable  de  dessins,  retrouvés  dans  ses  .uiciens  porte- 
feuilles, a  permis  de  rendre  une  suprême  lois  hommage  au 
labeur  de  ce  maître  qui,  les  dernières  années  de  sa  vie,  fai- 
sait figure  d'un  petit  vieillard,  un  peu  rétrograde,  un  peu 
bougon,  mais  à  l'école  de  qui  ont  passé  bon  nombre  des 
paysagistes  en  vogue  à  l'heure  actuelle. 

Paris,  sous  le  second  Empire,  fut  le  rendez-vous  île  tous 
les  aristocrates  slaves  en  veine  de  s'amuser.  Les  Loliée  et 
autres  chroniqueurs  nous  ont  dit  la  part  de  l'élément  slave 
dans  la  «  fête  impériale  ».  Je  crois  que  le  Paris  d'aïquiir- 
d'hui  aurait  lieu  d'être  autrement  fier  de.sa  colonied'artis- 
tes  .slaves.  Quelques-uns,  comme  les  statuaires  Troubetzkoï, 
Kafka  et  Wittig.  comme  le  peintre  NicolasTharkow,  comme 
l'aquafortiste  Frantisek  Simon,  sont  devenus  tout  à  lait 
des  vôtres. Ce  dernier,  qui  est  avec  son  émule  \'ojtech  Preis- 
sig,  le  Tchèque,  devenu  le  plus  habile  au  maniement  de 
l'aquatinte  en  couleurs,  semblait  avoir  complètement  dé- 
serté .sa  ville  natale  au  profit  de  Paris  et  de  la  Normandie. 
Aujourd'hui  il  y  revient,  du  moins  en  son  œuvre,  et  l'édi- 
teur Topic,  dont  le  Salon  a  tant  fait  pour  l'art  tchèque, 
peut  enfin  mettre  en  circulation  un  lot  de  ses  premières 
eaux-fortes,  faites  d'après  des  motifs  de  l'rague.  Elles 
bénéficient  de  toute  cette  application  et  pratique  de  plu- 
sieurs années,  de  cette  souveraine  conijuète  d'un  métier 
aisé  et  charmant,  réalisée  à  Paris  et  grâce  à  laciucUe  l'œuvre 
jùttoresque  de  M.  Frantisek  Simon  participe  à  la  fois  de 
l'art  fureteur  de  Kalfaelli.  dans  les  feuillets  consacrés  au 
vieux  Paris  et  à  ses  métiers  étranges,  ses  bouquinistes,  ses 
bric-à-brac,  et  de  celui  de  Thaulow  dans  les  .sommaires 
simplifications   en    teintes   tantôt    plates,    tantôt   graduées 


de  l'une  en  l'autre,  p.ir  dis  artilites  d'imprimeur.  Les  dons 
d'assimilation  de  la  race  slave,  cpie  ce  soit  sa  force  ou  sa 
laiblesse.  sont  merveilleux  et  sur  aucun  de  ses  rameaux 
le  charme  et  la  grâce  i>arisiens  ne  se  gretfent  aussi  aisé- 
ment fpie  sur  le  tcliècpie.  Je  ne  \  ois  guère  ce  qui  manque 
à  M.  Frantisek  Simon  pour  être  un  parfait  artiste  jiarisien. 
l'es  aujourd'hui,  j'ai  la  joie  de  constater  ciue  sa  i)reniière 
patrie  reprend  des  droits  légitimes  sur  son  art.  maintenant 
que  le  voici  complet. 

En  eftèt.  les  plus  alertes  not.itions  de  la  vie  de  vos  ]ilages 
normandes,  avec  les  tentes  et  cabines  claires  sur  la  mer 
lileue,  ces  instantanés  tics  charrettes  et  des  cris  de  Paris, 
des  marchés  aux  légumes  de  laubourg,  cet  assoupissement 
de  la  petite  cité  jirovinciale  sous  la  neige,  ou  telle  si  impres- 
sionnante vue  de  Xotre-Ilame  de  Paris,  l'hiver,  qui  furent 
enlevées  je  ne  sais  nind.un  de  toisâ  l'Exposition de.Munich, 
ont  été  SI  possible  e)Rore  di]>.issès  par  la  nouvelle  série  de 
Prague.  (Jii  n'y  retrouvera.  Dieu  merci,  pas  plus  que  dans 
celle  de  Pans,  en  dehors  île  .Votre!  )ame,  les  sites  consacrés 
par  toutes  les  j>liotogra[>liies  et  cartes  illustrées,  ces  sites 
que  cataloguent  les  guides  et  auxquels  les  vovageurs  an- 
glais assif^nent  un  raii.u;  et  des  l.oiis  points  comme  les  \ieux 
régents  à  leurs  petits  étoln  is.  Il  ne  s'agit  ]ias  de  cela  avant 
tout,  mais  des  émotions  d'iiu  artiste  délicat,  d'un  enfant 
prodigue,  qui  revient  aux  vieux  murs  de  son  passé  et  à  sa 
rivière  natale,  non  point  les  mains  vides  ce])endant  comme 
le  vrai  enfant  prodigue,  au  contraire  rendues  mieux  aptes 
que  jamais  à  les  célébrer  a\ec  anioiir.  Telles  des  caresses 
aux  cheveux  blancs  de  l'aïeule. 

Aïeule  \ènérable  infiniment  ipie  cette  antique  cité,  dé- 
couronnée aujourd'hui  encore  plus  par  les  sacrilèges  esthé- 
tiques de  ses  propres  enfants  (pie  par  le  malheur  des  teni])S 
et  les  nécessités  implacables  d'une  politique  trop  allemande, 
mais  cpie  l'on  a  coutume  d'alléguer  un  peu  trop  pour  mas- 
cpier  d'autres  attentats,  dont  la  \ille  même  est  responsable. 
Hélas  1  il  est  grand  temps  en  effet  que  les  Frantisek  Simon, 
occupés  à  récolter  des  lauriers  â  l'étranger,  se  hâtent  de 
revenir  se  joindre  aux  Stretti,  aux  Prei.ssig,aux  ifaly  et  aux 
Sla\icek,  s'ils  veulent  contribuer  à  sauver  quelque  chose 
de  ce  charme  séculaire,  battu  en  brèche  sur  tous  les  points 
â  la  fois  par  l'avidité  et  le  mauvais  goi"it  des  architectes 
modernes.  Croirait  on  (|ue  la  (jnestion  a  été  posée  de  savoir 
s'il  convenait  de  rétablir  sur  le  vieux  pont  célèbre,  le  plus 
beau  du  inonde,  les  groupes  de  st.itues  retirées  de  la  \  ll,i\a, 
où  les  avait  précipitées  l,i  rupture  d'une  arche,  qu'elle  l'a 
été  par  des  artistes,  et  ipie  d'.iulres  artistes  ont  conseillé 
des  statues  modernes!  (  )r,  nu  noine.iu  pont  vient  d'être 
construit,  (jui  n'.i  ]>as  de  st.itues.  lui.  |>oiir  déguiser  sa 
hideur  1  h.l  Ion  en  construira  sans  doute  encore  d'autres. 
Dès  lors,  aux  ])onts  neufs  les  statues  neuves!  Jlais  que 
pas  une  pierre,  (pii  peut  être  conservée,  de  l'ancien  pont  ne 
soit  remplacée,  et,  si  elle  doit  l'être,  (pie  ce  soit  ])ar  son  fac- 
similé. 

.M.  Simon  nous  en  donne  deux  aspects  bien  dilféreuts, 
l'un  iioctiinic,  il'iiiu-  poi-ii,iiite  émotion,  avec  l'alignement 
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des  nrches  en  diagonale  contre  le  Hradchin.  qnelqnes  réver- 
bères reflétés  par  la  rivière,  que  ses  barrages  rendent  vaste 
et  calme  comme  un  lac  ;  l'autre,  diurne  et  hivernal,  pris 
sur  la  rive  opposée,  depuis  la  rivière  gelée  avec  la  masse 
des  patineurs  sous  les  arches  et  toujours  quelques  branches 
dépouillées  des  vieux  acacias,  pendant  à  ravant-]ilan,  en 
haut.  Je  recommande  aux  amateurs  de  lielles  technicpies  le 
contraste  de  cette  aquatinte  nocturne,  veloutée  et  pro- 
fonde, et  l'illusion  de  ce  fusain  rapide  donnée  par  le  vernis 
mou.  Puis  c'est,  sous  le  ciel  gris,  ce  marché  aux  légumes 
de\ant  l'église  Saint-Gall,  entre  les  maisons  vertes,  brunes 
et  noires,  où  il  a  été  fait  un  usage  si  intelligent  de  la  roulette 
et  où  les  barbes  de  la  pointe  sèche  s'accrochent,  à  la  façon 
d'algues,  aux  suies  et  aux  ombres  des  façades,  comme  an 
grouillis  de  la  foule.  Et  voici,  aquatinte  et  vernis  mou,  sous 


les  lourdes  arcades,  à  l'angle  de  la  Pciioi'a  iilicc.  les  étalages 
des  marchandes  d'ècuelles  et  de  terrines,  toute  la  poterie 
populaire  de  la  Bohême.  N'est-ce  pas  enfin  une  synthèse 
du  Prague  des  contes  de  Neruda  que  ce  porche  d'église, 
sourdement  éclairée,  à  la  JMalastrana,  par  un  beau  crépus- 
cule d'hiver  phosphorescent,  et  tout  le  charme  intermé- 
diaire entre  \'enise  et  la  Hollande  que  ces  vieilles  maisons, 
ventrues  et  sombres,  au  bord  de  la  sale  rivière,  grasse, 
mais  d'autant  plus  propice  aux  réfractions  àlaThaulow? 
En  vérité,  Prague  en  soi  vaut  d'être  aimée  comme  Ve- 
nise, Fribourg,  Carcassonne  ou  Cracovie.  liais,  au  nom  du 
ciel,  que  les  eaux-fortes  de  M.  Simon  fassent  un  peu  mieux 
comprendre  à  ses  habitants,  et  surtout  à  ses  architectes, 
leurs  devoirs  envers  cette  beauté  !  Que  tout  au  moins  la 
Malastraua    et   le  pont  Charles  demeurent  intangibles  ! 
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y  'exposition  des  tableaux  modernes  des  collections 
royales  a  fait  événement.  Annoncée  peu  après  la 
vente  des  tableaux  anciens  du  roi,  la  nouvelle  de  cette 
exposition  a  fait  supposer  cju'il  s'agissait  encore  de  pré- 
parer une  vente.  Et  tout,  d'ailleurs,  fait  croire  cjue  les 
tableaux  modernes  seront  vendus  liientot,  comme  le  furent 
les  tableaux  anciens. 

L'exposition  s'est  ouvei  te  le  14  octobre,  dans  des  salles 
disponibles  au  Musée  ancien,  au  rez-de-chaussée,  salles 
très  mal  c-clairées  et  d'une  utilisation  difficile.  On  n'a 
réuni  qu'une  partie  des  tableaux  modernes  disséminés 
au  palais  de  Bruxelles  et  dans  les  châteaux  de  I.aeken.  de 
Ciergnon,  de  la  Tour  du  Rocher. 

A-t-on  choisi  ce  cju'il  y  a  de  meilleur? 

A  peu  ])rès.  A  part  quelques  toiles  qui  sont,  paraît-il,  en 
France,  au  château  de  Balincourt,  toutes  les  œuvres  de  réelle 
valeur  que  compte  la  collection  royale  sont  parmi  les 
158  tableaux  exposés.  Mais  ces  œuvres  de  réelle  valeur  ne 
sont  pas  très  nombreuses,  et  elles  sont  entourées  de  beau- 
coup de  choses  médiocres.  Léopold  II  et  son  père  ont 
acheté  beaucoup  de  tableaux  de  l'école  belge,  mais  par 
devoir,  semble-t-il,  et  sans  enthousiasme  ;  au  surplus,  un 
prince  ne  peut  pas  n'écouter  que  ses  goûts  personnels,  s'il 
en  a  :  il  est  obligé  de  tenir  compte  des  >^uccès  officiels,  des 
célébrités  pas.sagères.  Et  c'est  sans  doute  ce  qui  fait  cjue, 
à  coté  dequelques  chefs-d'œuvre,  il  y  a.danscettecollection, 
tant  de  tableaux  insignifiants  ou  même  un  peu  niais,  tant 
de  toiles  signées  de  noms  ]ires(iue  oubliés  ou  même  oubliés 
tout  à  fait,  tant  de  peinture  anecdotique  et  romantique. 

C'est  l'histoire  de  l'école  belge  au  xi.x"  siècle  dans  ce 
qu'elle  a  eu  déplus  noble  et  aussi  dans  ce  ([u'elle  a  eu  de  pis. 
Nous  ne  nous  occuperons,  si  vous  le  voulez,  cpie  des  lielles 
choses,  négligeant  les  noms  justement  oubliés  et  même  ceux 
demeurés  célèbres  mais  c|ui  ne  sont  rappelés  ici  —  tel 
celui  de  \\'appers  -  (juc  ])ar  des  ci'n\'res  où  apparaissent 
davantage  les  délauts  du   romantisme  cpie  ses  ([ualités. 

Du  coté  des  peintres  belges,  il  y  a  d'abord  V hislilulion 
(If  la  'l'oisoH  d'or,  la  page  magistrale  de  Leys  dont  je  vous  ai 
dit  la  splendeur  lorsqu'elle  fut  montrée  à  rex[)osition 
rètros])ective  de  r,\rt  belge  en  rgni.  Par  la  grave  unité 
de  sa  coni])Osition,  jiar  sa  couleur  éclatante  et  doucement 
lumineuse,  ])ar  le  caractère,  la  forme  ample,  l'expression 
simple  et  inten.sc  de  ses  figures,  elle  écrase  toutes  les  œuvres 
contemporaines  où  se  déchaînait  l'expression  conven- 
tionnelle du  romantisme,  I.a  sérénité,  la  mesure  de  cet  art 


pourtant  si  vigoureux,  tlonnent  une  leçon  analogue  à  celle 
fournie,  en  cette  même  exposition,  par  YHoinéiv  avcui>le 
d'Ingres,  de  forme  sculpturale  et  de  grandeur  si  pure  à  côté 
de  la  grandilocpience  et  de  la  Iroide  boursouflure  de  cer- 
tains romantiques. 

T'ne  grande  composition  d'Eugène  Smits,  le  dernier 
élève  \ivant  de  N'avez  ;  Roma,  d'une  parfaite  noblesse  d'al- 
lure, d'une  couleur  vibrante  et  claire:  un  profil  de  jeune 
lille  du  même,  chef-d'a-uvre  de  peinture  tendre,  volup- 
tueuse ;  plusieurs  toiles  d'Alfred  Stevens,  savoureuses, 
mais  ne  comptant  pas  parmi  les  meilleures  du  maître  ; 
deux  W'iUems;  un  prodigieu.x  Joseph  Stevens  :1e  Miircliand 
de  sable,  extraordinaire  expression  d'acre  beauté  dans  de 
la  couleur  amère,  de  la  matière  rude  et  de  la  farouche 
expression  ;  un  merveilleux  De  Braekeleer  :  A  la  fenêtre, 
rayonnant  de  clarté  douce  sur  de  la  matière  humble  et 
palpitante  ;  deu.x  pages  magistrales  de  Frans  Courtens  : 
Paysage  d'hiver  et  Rayons  après  la  plaie  où  la  lumière 
promène  des  frémissements  dans  toutes  les  puissances, 
où  passent  vrainem  un  souffie  de  fraîcheur  et  des  senteurs 
d'humus.  Ce  sont  les  œuvres  qui,  avec  encore  deux  beaux 
paysages  de  \'erheyden,  onctueu.x  et  clairs,  un  Clans  déjà 
ancien,  le  l'icjne-nique.  lummeu.x  et  vigoureux  en  même 
temps,  peint  en  belle  pâte  ;  un  très  beau  petit  paysage  en 
tryptique,  de  Fré<léric,  méticuleux  et  vaste;  unGilsoulde 
beau  stvle  :  le  .Son  :  un  Alfred  \'erhaeren,  —  ce  sont  les 
œuvres  qui,  au  point  de  vue  belge,  dominent  cette  expo- 
sition,  lui  donnent  un   intérêt. 

11  va  peu  de  tableaux  de  valeur  des  autres  écoles  :  la 
lamcuse  Enseigne  dit  maître  d'armes  de  Carolus  Duran, 
si  crâne, de  si  belle  fougue;  l'Ingres  cpie  j'ai  mentionné  déjà, 
et  une  très  belle  toile  du  Hongrois  Schreycr  :  Chevaux 
valaques  se  garant  d'un  ouragan  de  neige,  superbe  par  le 
mouvement,  par  la  lumière  blême,  par  le  caractère  et  la 
couleur  aiuérc',  p;ir  un  quelque  chose  d'angois.sé,  d'âpre, 
«jui   imprè;;îu-   tout. 

11  V  a  enlin  une  ouvre  décorati\e  du  grand  .Millet  :  un 
lilafond,  ou  plutôt  un  panneau  d'un  plafond  qui  en  conip- 
tait  trois,  —  les  deu.x  autres,  intitulés  Midi,  le  Soir,  sont  en 
.\méri<|uc.  Celui  ci  é\  o(pu'  le  Matin.  Des  amours  sillonnent 
le  ciel  et  chassent  les  oiseaux  de  nuit.  Ils  sont  dessinés 
avec  vigueur  ;  le  mouvement  est  gracieux  et  nerveux  ; 
la  couleur  a  des  fraîcheurs  sanguines,  rubéniennes.  Et  l'on 
se  rapiîelle  la  figure  si  am]>le,  si  puissante  du  musée  Mesdag, 
à   La   Hâve.  G.  \a.\zvi>iî. 
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T  E  bruit  fait  par  l'oxiioi  UUiuii  tics  deux  bustes  tic 
^^  Francesco  l.aurana,  exportation  atitotisie  par  le 
bureau  gouvernenieutal,  a  rallumé  toutes  les  poléuiitpies 
autour  des  lois  ipii  },'arantisseut  ou  devraient  garantir  le 
patrimoine  artisticjue  d'une  nation.  Il  est  c\ident  que 
l'argument  du  [Patrimoine  d'art  lai-nnt  [lartie  du  patri- 
moine mondial,  car  un  cheï-d'au\re.  à  ipiehpie  nationa- 
lité que  son  auteur  apjiartienne.  rentre  dans  le  trésor 
commun  à  tous  les  hommes,  ne  trouve  plus  de  série\ix 
partisans.  L'heure  commerciale  <]ui  caractérise  notre 
époque  invite  les  esjirits  à  moins  de  sentimentalismcs 
abstraits  et  i\  plus  de  netteté  pratique  dans  leurs  a]ipré- 
ciations  et  dans  leur  ordonnance.  Le  jiays  qui  jiosséde  un 
chef-d'œuvre  est  un  lieu  d'attraction  pour  le  reste  tle 
l'humanité,  et  cette  attraction  exercée  par  le  charme  de 
l'art  est  trop  féconde  en  avantat;es  matériels,  pratiques,  de 
toutes  sortes  jiour  que  le  pays  qui  détient  l'œuvre  se  décide 
à  la  voir  passer  ses  frontières,  enrichir  l'étranger. 

L'Italie  est  un  pays,  on  le  sait  trop  bien,  de  i\'iiliii!iiii- 
tioii,  si  je  puis  dire,  des  chefs-d'a^uvre.  Le  grand  creuset  de 
ficre  activité  occidentale  qu'elle  fut  par  la  fatalité  du  cou- 
rant civilisateur  méditerranéen,  jusipi'à  la  Renaissance, 
lui  a  assuré  ses  énormes  riciiesses.  Les  Italiens  \'eillent 
avec  .som  à  ce  que  le  trésc:)r  demeure  intact,  t  "e>t  pour 
cela  que  l'exode  de  deux  ou\res  de  sculpture,  jugées 
unanimement'  admirables,  sur  un  laissez-passer  signé  jiar 
un  fonctionnaire  gouvernemental,  devait  soulever  et  a 
soulevé  des  voix  de  protestations  générales. 

Les  deu.x  bustes  de  Francesco  Lanrana  furent  ajierçns 
pour  la  première  fois,  livrés  aux  enchères  publicpies,  à 
une  vente  d'un  antiquaire,  qui  les  avait  achetés  à  Xaples. 
La  noblesse  de  la  conception  et  de  l'exécution  des  deux 
œu\"res  s'imposa  aux  connaisseurs,  et  le  gouvernement 
en  empêcha  la  vente.  On  reconnut  le  style  de  F'rancescu 
Laurana.  dont  le  ilusée  de  Berlin  pos.sède  un  Iniste  fémi- 
nin dans  le(iuel  on  croit  reconnaître  Béatrice  d'.\ragon. 
épouse  de  Mathieu  de  Hongrie.  \V.  Bode,  dans  son  ouvrage 
sur  la  Renaissance,  arriva  même  à  soutenir  que  le  buste 
de  Xaples  apparaissait  comme  le  premier  jet  du  portrait 
de  la  même  femme,  que  le  sculjiteur  avait  ensuite  reproduit 
dans  le  buste  de  Berlin.  Francesco  Laurana  apparut  comme 
un  admirable  artiste,  assez  mal  à  propos  méconnu  jus- 
qu'ici. En  effet,  le  Iniste  de  la  princesse  aragonaise  est 
d'une  grande  beauté.  Sa  conception  totale  de  la  forme  est 
celle  habituelle  aux  sculpteurs  italiens  du  xv  siècle. 
La  plus  grande  valeur  est  accordée  à  la  tète,  droite 
dans  une  attitude  sereine  sur  le  buste  qu'une  simplicité 
extrême  des  lignes  immobilise  harmonieusement.  Le 
contrepoint  linéaire,  qui  lie  étroitement  les  courbes 
légères  des  é])aules,  du  cou,  de  la  ligure  contribue  merveil 
leusement  à  donner  à  l'ensemble  cette  suprême  ex]>ression 
de  .sérénité  belle,  de  beauté  ç;<n7s  dutii  suavis,  dont  letyjie 
le  plus  parfait,  en  tout  cas  le  plus  répandu  dans  le  monde, 
est  peut-être  ce  ipTon  appelle  la  Belle  Incnnmif  du 
Louvre.  C'est  de  la  sculpture  mélodique.  On  a,  devant  ces 
œuvres,  l'impression  précise  d'une  mélodie  carrée,  nette- 
ment  définie,    d'un    chant    brièvement   dévelojipé    et  clos 


.■>ur  un  ihcme  admirablement  simi>le,  il'oi'i  ne  se  dégage 
aucune  complication  d'idées.  <le  sentiments,  mais  une 
«sensation  «  de  bonheur  dans  la  grâce,  de  lieauté  dans  la 
sérénité.  Les  .\ttiipies  laissèrent  les  plus  ])arlaits  para- 
digmes d'une  telle  beauté,  dans  l'éipiilibre  réalisé  avec  le 
minimum  de  moyens  jilastiques.  et  exprimèrent  en 
sculpture  k-  union  de  la  sérénité  par  !e  jru  le  jilus  iloux  et 
en  menu-  temi>s  le  plus  f(M"me  des  modelé.s.  Le*  jeu  terrible 
des  modelés  gothiques  ne  put  jias  <létruire  en  Occident  les 
inlluences  profondes  du  canon  helléniipie.  Les  Italiens 
i  réèrent  leurs  admirables  bustes,  on  le  canon  fut  a.sservi 
à  un  art.  i|u'on  appelle  jilus  humain,  mais  ipii  est  sans 
contredit  plus  comiiliqué  de  vie  intérieure,  qui  re])résente 
une  évolution  >  vers  cette  complication  sculiiturale  de 
nouvelles  harmcniiipies.  apjiortées  par  des  idées  et  des 
sentiments.  <|ui  devait  aboutir  au.x  formidables  visions 
de  Michel. \nge.  à  la  superbe  hystérie  du  Bernin.  à  toutes 
les  recherches  de  la  scul])ture  moderne,  et  à  la  triomphante 
exaltation  mystico-sensuelle  et  techniquement  -;  sym- 
phonique  •  de  Rodin.  Le  liuste  de  la  prmces.se  d'.\ragon. 
exécuté  par  l'rancesco  Laurana.  appartient  au  trésor 
tyjiique  de  la  Renai.ssance.  dont  le  plus  large  di.spensateur, 
le  ]ilus  puissant  seigneur,  est  Donatello.  Le  voile  léger  du 
sourire  répandu  sur  les  yeux  mi-clos  et  sur  la  bouche  étroite 
et  amoureuse  de  la  jirnicesse.  ajiporte  à  l'émotion  (]ui  se 
«-iégage  de  I'ouxti'  une  très  douce  tristesse  d'un  charme 
inlini. 

L'autre  buste,  un  bu.ste  viril,  cprim  attribue  soit  à 
Francesco  Laurana,  soit  à  l'ietro  da  Milano.  un  artiste 
(pu  travailla  à  r.\rc  d'Alphonse,  à  Xaples,  dans  sa  mâle 
figure  et  dans  la  force  trantjuille  des  traits,  de  la  tête,  des 
épaules  de  géant  au  repos,  semble  aussi  concentrer  les  plus 
typiques  qualités  de  cet  art  du  portrait  ijue  Michel-Ange 
dédai.gna  souverainement,  mais  qui  demeure,  surtout  dans 
la  sciil]")ture  du  .xv'*^  siècle,  et  dans  les  toiles  du  xvi^'.  comme 
le  signe  immortel  de  la  décadence  italienne  du  grand  art 
chrétien,  et  comme  une  affirmation  d'  humanité  ■. 
marquant  idéologiquement  une  étape  dans  le  processus 
iV ! iiilividiialisdtioit  qui  caractérise  toute  l;i  vie  spirituelle 
de  notre  Occident.  La  jniissance  calme,  sans  hostilité  et 
sans  crainte,  du  Stihit  Georges  de  Donatello  et  du  David 
de  Michel-.\nge  est  répandue  sur  tous  les  bustes  desguerriers 
<|u'une  phalange  de  sculpteurs  moula  à  la  gloire  d'une 
époque  héroiipic.  et  ipie  ce  Iniste  d'iiom me  d'armes  inconnu, 
ilû  à  un  artiste  non  encore  précisé,  est  un  étonnant 
exemple. 

Une  seule  voix  a  allirmé  (pie  ces  (leux  (cuvics  ne  \alaient 
pas  les  polénii(iues  de  joumau.x  que  leur  exjiortation  a 
suscitées,  ni,  peut-être,  les  40  000  francs  cjne  le  marchand 
d'œuvres  d'art,  proiiriétaire  des  bustes,  a  déclarés  oflicielle- 
mciit  comme  représentant  leur  valeur.  Cette  voix  est 
celle'  du  fonctionnaire  qui  a  autorisé  l'exportation,  et 
sur  le(piel  une  en(]iiète  est  ouverte.  On  rajiiielle  «pi'il  y  a 
(piel([ue  temps  on  demandait  au  goin  ernement  italien 
;,i>()(KH)  francs  pour  les  deu.x  œnivres,  citées  au  Ctihilogue 
des  objets  de  très  grande  valeur,  dont  le  jirix  ajjparait 
mainleiiant  si  étrangement  baissé  par  le  même  iiropriétairo'. 

KiCCIOTÏO    f.VNriHl. 
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IJ^N  la  personne  de  Tliéodore  l?alli.  décédé  en   septemlire 
dernier,   à   Lausanne,     la   peinture  grecque    moderne 
perd  un  de  ses  représentants  les  plus  glorieux. 

Xé  le  i6  iévrier  185J.  —  de  parents  grecs.  —  à  Constan- 
tinople.  dans  cette  ville  où  le  soleil  pose  sur  tous  les  yeux 
un  peu  de  sa  lumière,  où  le  ciel  met  un  peu  de  son  azur 
dans  tous  les  cœurs,  l'enfant  ne  fut  ])as  long  à  vouloir 
rendre  par  des  couleurs  l'infini  que  reflétaient  et  son  cœur 
et  ses  yeux.  Il  se  .sentit  invinciblement  attiré  vers  la  pein- 
ture. A  cette  époque,  toutefois,  l'art  pictural  était  lettre 
morte  à  Constantinople.  Le  sultan  Aziz,  succédant,  en  1861 . 
à  son  frère,  le  sultan  Abdul  Medjid.  n'avait  pas  encore 
fait  venir  de  France  l'artiste  Guillemet  qui  devait  peindre 
les  fresques  du  palais  de  Dolnia-Baghtché,  —  le  palais  du 
sultan  régnant,  Mohammed  V.  —  être  nommé  peintre 
attitré  de  la  Cour  impériale  ottomane,  et  instituer,  le 
premier,  à  Pérà,  cette  académie  de  peinture,  d'où,  très  len- 
tement, se  répandit  à  Stamboul  le  goût  pour  un  art  mis,  jus- 
qu'alors, à  l'index,  par  les  Osmanlis.  Preciozi  et  Brindisi, 
les  seuls  artistes  de  valeur  du  moment.  —  tous  les  deux 
étrangers,  domiciliés  à  Constantinople.  —  s'occupaient 
exclusivement  d'aquarelle  et  étaient  loin  d'être  appréciés 
à  leur  valeur.  Aussi  le  jeune  Kalli  comprit-il  vite  que 
demeurer  plus  longtemps  dans  un  pays  où  rien  ne  venait 
encourager  .ses  aspirations  d'art,  c'était  vouloir,  de  bon  gré, 
étouffer  le  germe  d'une  vocation  qui.  de  jour  en  jour, 
s'affirmait  décisive.  La  Grèce,  son  pays  d'origine,  n'offrait, 
à  son  tour,  alors,  pas  plus  de  ressources  que  de  débouchés 
artistiques.  Cdiisi  n'avait-il  pas  quitté  Athènes  pour  aller 
étudier   la  pemture  à  Munich? 

(.  "e^t  vers  la  France  alors  (|u'd  dirige  les  veux.  A  di.x-sept 
ans.  il  défiarcjue  à  Marseille  où.  pendant  dix  mois,  il 
s'acharne  à  étudier  l'art  des  lignes.  Mais  Paris  l'attire.  11  y 
vient  en  1869.  L'art  oriental  de  Gérôme  l'a  séduit  et  c'est 
Gérônie  qu'il  choisit  pour  maître,  Gérôme  dont  il  appli- 
quera, plus  tard,  les  procédés  à  sa  vision  très  personnelle, 
Gérônie  dont  il  restera  toujours  l'ami  et  à  l'œuvre  duquel 
il  vouera,  toute  sa  vie,  une  respectueuse  admiration. 

Hn  1875,  il  fait  son  premier  envoi  au  Salon  des  Champs- 
Elysées.  Ce  premier  envoi,  qui  est  aussi  son  premier  tableau  : 
Je  vais  vous  corriger,  est  dans  une  manière  toute  différente 
de  celle  à  laquelle  l'artiste  devra,  un  jour,  sa  réputation  : 
une  jeune  femme  en  train  dépeindre  reçoit  les  observations 
du  professeur,  <lebout  à  ses  côtés. 

Pendant  deux  ans  l'artiste  hésite,  tâtonne,  cherche  .sa 
voie  qu'il  pressent,  enfin,  avoir  trouvée  dans  la  composition 
de  .scènes  de  la  vie  grecque.  Encouragé  par  Gérôme,  c'est 
vers  ce  côté  qu'il  dirige  .ses  efforts.  A  partir  de  1S77,  sa 
peinture  prend  nettement  le  caractère  grec.  Ces  sujets  in- 
connus, ce  genre  inexploité  attirent  l'attention  qui,  en 
fin  de  comjite,  s'impose,  grâce  à  la  pureté  des  lignes, 
â  la  lumière  du  coloris.  Son  envoi  à  l'Exposition  de  1.S7S. 
A/^rès  l'cnti  rvoiiciit.  lui  \aiil  nu  hain    succès  que  \'icniu-nt 


confirmer  les  Tisseuses  et  Vue  jeune  mère  de  Mégara. 
Vne  mention  honorable  au  Salon  de  1885  récom- 
pense sa  Veslnle  ehn'tieiine.  œuvre  d'un  charme  exquis, 
reproduisant  la  coutume  grecque  qui  veut  que  toute  église 
abandonnée  soit  veillée  par  une  jeune  fille.  La  même  année. 
il  obtenait  sa  naturalisation. 

Dans  l'entre-temps.  cet  assoiffé  de  lumière  voyage.  Il  a 
besoin  de  soleil.  La  Grèce  et  l'Egypte  le  fascinent.  Et  à 
chacun  de  ses  retours,  il  rapporte  des  impressions  qui  nous 
valent  les  beaux  tableaux  de  Y  Iconographe,  de  la  Vision, 
des  Saintes  Reliques,  du  Venthedi-Sainl,  inspirés  par  la 
religiosité  du  Mont-Parna.sse  et  du  Mont-Athos,  et  les 
troublantes  toiles  de  l'Appel,  du  Baiser  au  Caire,  de 
Vhiinui  au  Sérail  et  de  la  Veillée  du  Pacha,  inspirées  par 
les  voluptueuses  mœurs  de  l'Orient  africain.  Il  exposait, 
d'ailleurs,  beaucoup  an  Caire  qui,  pendant  dix  ans,  le  vit 
à  la  tête  de  son  mouvement  artistique  et  lui  doit  l'or- 
ganisation de  ses  Salons  de  peinture. 

l'ne  médaille  d'argent  est  décernée  à  ses  envois  à  l'Ex- 
position universelle  de  1889,  et  l'Exposition  universelle 
de  1900  le  voit  nommer  membre  du  jury.  L'année  sui- 
vante, il  est  promu  !iors  concours  en  même  temps  qu'il  est 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Depuis  lors,  tous  les  ans.  il  prenait  part  au  Salon  des 
Artistes  français.  C'est,  en  iqmj.  Fin  de  service  religieux, 
d'un  mouvement  si  ordonné  ;  c'est,  en  1903,  les  Réfugiés, 
d'un  sentiment  si  patrioticjue  ;  en  1 904.  les  Dernières  lueurs, 
d'un  si  intense  coloris;  en  1905,  la  ligne  très  pure  de  la 
Danseuse  gieeque  ;  en  1906,  l'émouvante  sobriété  duButin; 
en  1907,  la  puissante  étude  des  Sept  Rabbins  de  Jérusalem  ; 
en  19(18,  le  Drame  au  Harem,  tragique  à  souhait,  et  la 
Wndeuse  de  roses  au  Farthénon,  poétique  idéalement  ;  et 
c'est  enfin,  en  1909,  la  Circassicnne  au  bain,  si  belle  en  ses 
formes,  et  le  Fruit  défendu,  d'une  malice  sceptique  et  trou- 
blante à  la  fois. 

La  place  me  fait  défaut  pour  parler  ici  comme  il  convient 
de  l'œuvre  multiple  et  fécond  de  ce  vaillant  artiste  que 
la  mort  a  surpris  en  pleine  possession  de  son  talent  et  qui 
avait  toujours  gardé  dans  les  yeux  et  dans  le  cœur  l'azur 
et  la  lumière  du  pays  natal.  Son  immense  atelier  de  la  rue 
Aumont-Thiéville  ressemblait  à  un  grand  lambeau  du  ciel 
d'Orient  transporté  au  cœur  de  Paris.  Par  un  sentiment  qui 
l'honore,  il  a  légué  au  Musée  du  Luxembourg  une  de  ses 
toiles,  au  choix  du  conservateur  ;  il  a  également  légué  à  la 
Pinacothèque  ou  Musée  de  peinture  d'Athènes  tous  ses 
tableaux  sans  exception,  ayant  un  caractère  grec,  —  se 
trouvant  à  son  atelier,  à  .sa  mort,  —  ainsi  (jue  toutes  ses 
études  encadrées. 

•  Je  meurs  heureux,  débute  ce  testament,  d'avoir  vécu 
mon  rêve  d'art  »,  paroles  qui  témoignent  de  la  sincérité 
et  de  l'émotion  avec  lesquelles  il  a  toujours  tenu  la  palette 
et  manié  le  pinceau. 

Adolphe     Th.\l.\sso. 


Echos  des   Arts 


Revues  Étrangères. 

Starve  Gody  (années  révolues).  —  Revue  mensuelle 
d'art  ancien,  paraissant  le  15,28  de  chaque  mois.  —  1909, 
troisième  année. 


Le  texte  de  Staryé  Gody  étant  rédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  traductions  en  français. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étranger  :  30  francs  par  an. 
On   s'abonne  chez   tous  les  libraires  de  Saint-Pétersbourg 
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et  ail  bureau  i)e  la  ivdaclioii    (7.    Soliaiun   jht)  ;  à  l'aris, 
chez   Henri   I.eclerc,   libraire.   21Q,   rue  Saiut-lloiioré. 
P.    V.  de  Weiner,  directeur  loinlateur. 

JS 

La  Siciiiiliiui-cie.  —  Kevue  nun>uelle  illu>tive  des 
royaumes  de  Suède.  Xorvèye,  Danemark  et  si'and-duclié 
de  Finlande.  —  Artistii|ue,  littéraire,  scientititiue.  — 
Rédaction  et  administration  :  07,  boulevard  Maleslierbcs, 
et  4,  avenue  de  l'Opéra. 

Directeur  :   Maurice  Chalhoub. 

Ahonneiiicnts  :  b  francs  pour  la  Iraiice  et  S  Iraiics  pour 
l'étranger. 

jrr 

Association  dt-  l\Ulicnict'  dilistiqiif.  enregistrée  en  vertu 
de  la  loi  sur  les  Sociétés  industrielles  et  de  prévoyance. 
Siège  social  :   (>7-69,   Chancery  Lane,   London,   W.   C. 

Fondée  en  lyoS  dans  le  but  de  permettre  aux  artistes  de 
soumettre  librement  et  sans  restriction  leurs  œuvres  au 
jugement  du  public. 

A  l'Fxposition  annuelle  de  l'Association,  chatpie  membre 
est  autorisé  à  envoyer  trois  œuvres,  dont  toutes  seront 
exposées,  en  groupe  ou  dispersées,  suivant  le  désir  de 
l'exiiosant. 

On  devient  membre  de  l'Association  en  devenant  aci|ué- 
reur  d'une  (ou  plusieurs)  actions  d'une  valeur  nominale  de 
10  shillings  (soit  24  Ir.  75),  et  en  payant  une  cotisation 
annuelle  d'une  guinée  (soit  j6  Ir.  50).  Kn  dehors  de  cette 
cotisation,  les  membres  ne  peuvent  encourir  aucune  ics- 
poitsiihililé  pécuniaire. 

L'administration  de  l'Association  est  confiée  au  comité 
de  direction  élu  par  les  actionnaires. 

Toutes  les  demandes  -de  renseignements,  adhésions  et 
versements,  doivent  être  adressés  au  secrétaire  (Frank 
Rutter),  Allied  Artists'  Association  Ltd.,  '>7-<'9.  Chancery 
Lane,  London,  W.  C. 

JS 
Divers. 

Rappelons  à  nos  lecteurs  qu'un  livre  admirable  va  pa- 
raître ce  mois-ci,  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  la 
brillante  exposition  des  Cent  porlrnits  de  jonnus,  organisée 
par  la  revue  /'.);/  et  les  Artistes.  Cet  ouvrage,  de  grand 
format,  reproduit  en  héliogravure  les  cent  portraits  de 
femmes  exposés  (écoles  anglaise  et  traiiv'aise)  aux  salles 
du  Jeu  de  Paume. 

Les  introductions  sont  de  M.  .\rniand  Dayot,  inspecteur 
général  des  Beaux-Arts,  et  de  M.  Claude  Philiiips,  conser- 
vateur de  la  collection  Wallace.  à  Londres,  et  les  com- 
mentaires de  M.  Robert  Dell,  correspondant  à  Paris  du 
Biiiinigtoi!  Mi(i;ii:iiie.  et  de  M.  l.éaiulre  \aillat.  notre 
collaborateur. 

L'ouvrage  a  été  tiré  à  300  exemplaires.  On  peut  encore 
V  souscrire,  soit  au  bureau  de  l'Ait  et  les  Artistes,  .soit 
aux  galeries  Georges  Petit,  S,  rue  de  Séze.  (Prix  de  l'exem- 
plaire :  2;o  francs.) 

M 

BULLETIN      DES     EXPOSITIONS 

l'\Kls 

Grand  Palais  des  Champs-Elysées.  —  Septième  Salon  de 
l'École  française,  janvier  et  février  1910.  l'einture, 
gravure,  .sculpture,  arts  décoratifs.  Pour  tous  rensei- 
gnements, écrire  à  RL  Paul  de  Plument,  président  du 
comité  du  Salon  de  l'École  française,  24  bis,  rue 
Bois-le-Vent,  Paris  (XV1<). 

Vi.xiènie  Salon  d'hiver  organisé  par  l'Association   syndicale 
professionnelle   de    Peintres    et   Sculpteurs,    du  21   jan 
vier    au    28    février.    Rétro.spective  :    les    «■uvies    du 
peintre     Trouillebert.      Pour      tous      renseignements. 


s'adresser  à  .M.  Sérendet  de  lîelzim.  K7,  rue  de  Rome, 
l'aris. 

Musée  dit  Louvre.  Pavillon  de  Marsan.  —  Le  ciiKpiiéme 
Salon  de  la  Société  des  .\rtistes  décorateurs  aura  lieu 
en  février  prochain  au  Pavillon  de  Marsan.  Ce  Salon 
comi>rendra  cette  année,  avec  les  objets  d'art  et  les 
ensembles  mobiliers,  de  nombreuses  peintures  déco- 
ratives d'un  caractère  nettement  moderne. 

Galerie  Jhuet.  —  Diriks,  du  6  décembre  au  i.S  décembre. 
]-:x]iosition  de  dessins  par  Denis,  Cluérin.  Marquet, 
Manguin.  Irie.sz,  etc.,  et  céramiipics  de  .Metlie\-,  du 
20  décembre  au  ,S  janvier,  l'ierre  I.apraile,  du  10  au 
^J  l.uu  ier  (aquarelles  d'Italie).  Ceorgetti-  .\gutte, 
ilu  24  ],iu\  UT  au  ;  février.  (  liarles  (Miérin.  du  7  février 
au  H(  février.  C.eorgrs  Kouault,  du  21  lévrier  au 
5  mars.  Jiil.s  ll;indnn.  du  7  mars  au  icj  mars,  Othon 
l'riez,  du  4  ,i\iil  au  l'i  ,(viil.  (ieorges  Dufrenoy,  du 
IS  iuril  au  ,10  avril.  .Mbett  M.irquet.  du  2  mai  au 
14  mai.  (Georges  Desvalliéres,  ilu  !(■  mai  au  2.S  m.ii. 
Henri  .Manguin,  du  ^n  mai  au  1  1  juin.  Aristide  Mail- 
loi,  du  I  ?  juin  au  25  juin. 

Galerie  Allard,  20,  me  des  Capucines.  —  Exposition  de  la 
Société  de  la  Gravure  en  noir,  ])résidence  de  .M.  .\. 
Podiu,  du  21'  novembre  au   14  décembre. 

Galène  des  .iilistes  niodeines,  ni,  rue  Cainiiattni.  —  Expo- 
sition lîené  Fatli,  tableaux  et  aipiarelles;  exposition 
-Maurice  Ilillecamps,  du  22  novembre  au  4  décembre  ; 
exposition  de  la  Société  l' Éelectii/iie.  du  m  au  ;i  dé- 
cembre. 

daleiies  Thinlienn  iiitnc.  i;,  me  I\uhepintie.  -—  Du  6  i\o 
1  I  décembre  :  hré<léric  tle^iadrazo;du  2odécembre  1909 
au  S  janvier  loi"  :  quelques  orientalistes;  du  6  au 
19  février;  lleiin-Matissc  ;  du  29  mars  au  10  avril  : 
Radinisky. 

Galeiies    Duiiiiitt  I\iiel,    Kk  me  Lnjfitte. —  Du  d    au    i  .S    dé- 
cembre ;   aquarelles  de  René   Binet  :    du    19    mars    au 
4  avril   1910:  tableaux  d'Anna  Boberg, 
Galerie    Chaîne   et    Snnonson.     19,    me    Caittnartin.    —    Du 

10  au    ly  janvier  1910  ;  ex|iosition  Edouard  .Morerod. 
Galeries  Georges  Petit.  S,  me  de  Sè:e. 

Grande  Cialerie  : 

6  au  ?!  décembre  ;  Société  internationale  de  f\'inture 
et  sculpture.    Président  :  J'ieire   Carriei-Belleiise. 

2  au  20  janvier  1910  :  Société  «  La  Cimaise  ..  l'i,- 
sident  .'  G.   }''arenne. 

2  1  janvier  au  2  février;  Société  de  la  Miniature,  de 
r.\quarelle  et  des  .\rts  jirécieux.  Picsident  :  H.  de 
Callias. 

î  au  16  février  :  Société  des  .\rts  réunis.  Président  : 
G.  Pecreiiv. 

17  février  au  S  mars;  Société  des  .Xijuarellistes  fran- 
çais. 

9  mars  au  ;  avril  ;  Société  de  Peintres  et  Sculjiteurs. 
Piesiileiil  :  A.    h'odin. 

6  au  25  avril  ;  Société  des  Pastelli-tes  français.  L'>e- 
sidenl  :  .4.  Besnard. 

11  juin  au  i^  juillet:  ICxposition  <Ie  l'ieuv  re  de 
Henri  Jfartin. 

Petili-  Galerie  (deux  salles)  ; 

10  au  30  novembre  1909  ;  Exposition  l  h.di.inian  : 
(A, -H.).    l--xposition    h'ougerousse. 

l'f   au    w    décembre;    ICxposition   île    la   Comédie   liu 

maille,   l'ii  -iidenl  :  .1 .  .llexaiidii  . 
17  au  31    janvier   1910;     l^xjiositum     P.     W.iidmann. 

Mlle  B.  Odin. 
f'  au  15  lévrier  ;  EN|)osition  Henri  Jourd.iiii.  Maurice 

Komberg. 
10  au    2>;  lévrier  ;   Slouvenant.    -\.  Gué,   etc. 
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LIVRES     D'ART 


il'art   .1 


Bi'uckmanii,    édi- 
'  î\Innit-h   \i(.-nt   i_le 


^;. 


.^i^.^-^î 


La  mode  au  XVIII'   siècle.  (I 

teur,  Munich. 

La  grande  maison  d'cilition 
s'enricliir  d'un  nouvel 
ouvrage  dont  le  succès 
ne  peut' être  i|ue  très 
considérable,  car  c'est 
une  sorte  de  revue  des 
arts  et  des  niu-iirs  au 
xvni''  siècle,  sous  la 
plus  séduisante  des 
formes. 

Il  ne  s'agit  plus  en 
ellet  d'une  .sorte  d'al- 
bum de  srches  gravures 
de  modes  détachées 
des  magazinesdu  temps, 
mais  d'un  somptueux 
ensemble  d'illustrations 
empruntées  à  l'œuvre, 
non  seulement  des  petits 
maîtres  mondains  de 
la  plus  mondaine  et  de 
la  ]ih's  rlégante  des 
épocpies,  mais  encore  à 
celle  des  plus  illustres 
artistes.  Car  si  l'ou  ren- 
contre dans  ce  livre, 
d'une  si  vivante  et  si 
amusante  physionomie, 
les  noms  des  h'iiiiil»  ii^- 
Martiiii,  des  Clindu- 
wiecki,  des  DchiicoitrI, 
tics  RowUiiiilsiiii.  des 
Schulz,  des  lidiii/mii, 
des  l.nvriintc,  des  A'us- 
miiLslei,  etc.,  on  y  voit 
briller  aussi  ccu.x  des 
Jicyii'ilds.  des  Chaidiii, 
des  Waltcdii.  des  Rom- 
Ki'V,  des  .Xallui.  des 
Gahisboyou^li .  des  I-'ia- 
gouard,    etc.    C'est    une 

sorte  de  spirituel  et  ètinci-laiit  résumé  de  l'art  de  la 
peinture  au  x\ni''  siècle  dans  toutes  les  écoles,  y  com- 
prise l'école  vénitienne  avec  ses  Pietro  et  ses  Alcssandro 
Longhi.     Il    est    inutile   de   dire  (|iie   dans   ce  cadre  d'élé- 


gances artistiques  l'école  lrani,aise  triomphe  avec   la  plus 
souriante  désinvolture. 

L'auteur  de  ce  livre  a  eu  l'heureuse  idée  de  choisir  par- 
lois,  comme  sujets  d'il- 
lustration, de  glorieuses 
' .,  ,  ,•/,  '  lU   de   célèbres  per.son- 

iialités  du  temps,  vêtues 
de  façon  à  satisfaire  les 
;ilus  scrupuleux  histo- 
lographes  de  la  mode. 
lans  ses  détails  les  plus 
utiines.  C'est  ainsi  <pie 
on  peut  compter  tous 
'S  poils  de  la  toijue 
lu  J.-J.  Ivousseau  de 
Taraval.  admirer  les 
plis  de  la  cravate  à 
jabot  ihi  James  l'ox 
de  Hickel.  s'extasier  de- 
\  ant  les  bas  de  soie, 
omptiieusement  rcm- 
i'iis,  chi  Mirabeau  de 
Koze,  et  étudier  les 
retelles  de  Ciœthe  en 
.i;rand  déshabillé  du 
matin....  Ce  livre,  dont 
le  te.xte  explicatif  est 
dû  à  l'érudition  de 
Max  von  Bœhn,  s'ouvre 
liarune  préface  d'OsUar 
lischel. 


Le  ye/irc  salirl- 
(/iif,  ]'iint:istiqiiv  vt 
licciit  ictix  clans  la 
s  c  II  1 1>  t  ti  r  e  //  .i- 
niamlv  et  wallonne 
{Ali  cl  1-olkluic).  Les 
Miséricordes  de  stalles  en 
Helgiquc,  en  France,  en 
.  l  iigicterrc, en  Allemagne, 
en  Espagne,  en  Suisse, 
en  Hollande,  etc.,  par 
valeur  du  Musée  des  Beaux- 
384  pages  grand  in-8,  illustré 
et  dessins  fac-similés  de 
rix  :     ij    fr.     Jtan     Schemit, 


l'i.    ^■.\^     L(  X  »    —    1:  1  IDIC     nie     MCMME    Icuiyon; 


M.      I,.      .M.M.TI.Kl-I.NC  K,  COUst-r 

Arts  de  Gand.    (Lu  vol.  de 
de    27(^1     sujets,   jihototypies 
l'auteur      dans     k-    texte.      1 
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Librairif  de  l'Art  fiaii<,ais.  ;_•,  nit-  l.allitU-,  Taris.) 
Ce  volume  est  certainement  de  nature  à  intéresser,  non 
seulement  les  savants  et  les  artistes  de  tous  les  i)ays,  mais 
tous  ceux  (|ui  s'intéressent  à  la  vue  des  divertissantes 
scènes  burlesques  —  satiritjues.  fantastitjues  cm  licen- 
cieuses —  que  les  joyeux  imaf^iers  flamands  et  wallons 
sculïîtércnt  en  si  grand  nombre  sur  les  stalles  des  prin- 
cipales églises  de  l'iùirope. 

Dignes  émules  de    llul    l'x  leiispieghel,    Us     s'attac|uent 
imiiartialcmcnt  aux  ,il  i        ■  '     '       :       '      .  l.isses 

de  la  société,  dau- 
bant l'artisan  comme 
le  seigneur  ;  le  clergé 
et  les  moines,  jus- 
qu'aux prélats.  t)u 
reconnaît  dans  le\irs 
innombrables  cari- 
catures scid]itées  l'il- 
lustration bizarre  de 
nomlireux  proverbes 
flamands  ;  des  scènes 
relatives  à  la  jalousie 
des  métiers  ;  des  jia- 
rodies  grotesques  des 
tournois  et  des  ro 
mans  de  chevalerie. 
On  V  voit,  mises  en 
action,  leurs  grosses 
farces  ou  plaisan- 
teries, souvent  indé- 
centes, parfois  scato- 
logiques.  cpii,  jusque 
bien  après  l'époque 
de  la  Renaissance, 
eurent  le  don  de 
dérider  les  princes  les 
[ilus  moroses.  Les 
moqueries  s'adres- 
sant  aux  défauts  fé- 
minins ;  les  satires 
des  savants,  des 
médecins  et  des  usu- 
riers (ceux-ci  confon- 
dus avec  les  Juifs), 
voisinent  avec  des 
scènes  de  sabbat  iné  - 
narrables.  où  des 
sorcières,  parfois  jo- 
lies, s'ébattent  nues 
avec  Satan... 

L'auteur,  a]irés 
avoir  reproduit  et 
commenté  les  princi- 
pales miséricordes 
])rofanes  de  la  Bel- 
gique, sculptures  conqdèteineiil  ignorées  jusqu'ici  (même 
par  les  savants  et  archéologues  belges),  s'occupe  aussi  des 
reliefs  analogues  conservés  en  I-'rancc,  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Suisse  et  en  l-;s]iagne.  Grâce  à  sa  connais- 
sance approjpndie  de  l'estliétiiiue,  des  mœurs  et  de  la 
langue  ))oiuilaire  de  la  l-landre.  il  restitue  aux  imagiers 
voyageurs  flamands  ou  brabançons  maintes  sculptures 
drùles  dont  l'origine  était  ignorée,  expli<iuaiit  clairement 
des  sujets  qui  constituaient  jusqu'ici  des  énigmes  indé- 
chiffrables ])our  tous  ceux  (pii  ignorent  l'ancien  idiome 
tliiois.  .\joutons  qu'il  a  j>u  utiliser  un  certain  nombre  de 
jiiéces  d'archives  inédites,  ainsi  que  des  documents  flamands 
inaccessibles  à  la  grande  généralité   des  chercheurs.   I/ou- 
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vrage  est  pourvu  de  tables  très  conqilétes  ainsi  ipie  cl'un 
hidix  iiulicjuant  les  noms  des  jiersoiines  et  des  \'illes 
citées,  ce  (pu   augmente  encore  l'intérêt   de  l'om  rage. 

La  Beauté  des  formes,  jiar  (AMn-ir;  M,\rci..\iu.  (Un 
\(ilume  in  1.^.  3  fr.  50.  Paris,  Librairie  l'niverselle,  20, 
rue  SaiiitMarc.) 

,\iKun  ouvrage  de  ce  subtil  ])Oéte  et  de  ei-t  esthéticien 
solide  qu'est  M.  Camille  Mauclair  n'est  négligeable.  .M.us 
celui-ci  est  particulièrement  attai  li.int  et  plaira  à  tous  ceux 

cpii    cherchent     dans 
la  crititiue  d'art  autre 
cliosequetlescomjites 
rendus,    îles     mono- 
graphies, des  études 
'      sèches     et   sans    air, 
sans  idées   générales. 
L  '  es  t  hi- 1  it[  u  1'  de 
-M.  .Mauclair   est  for- 
tement   ap]iu\ée   sur 
quelcjiies       principes 
très     simples      dont 
l'essentiel  est  le  pos- 
tulat    lui-même     de 
lidéalisme  absolu  :  à 
-,i\"oir  que  tout  dans 
11-      monde   ;  sensible 
^t  signe  de    signes, 
-.'équivaut,    s'allègo- 
ise  et  se   transpose, 
'  t  ne    vaut   que   par 
.illusion    à    t]uelques 
\  erités  d'espèce  mé- 
I  a  p  h  y  s  i  tj  u  e ,       les 
mêmes  dans  tous  les 
ordres  de  la  connais- 
-.ince  et  de  l'émotion. 
\'oilà  ])Our  le  côté 
jihilosophique.       Un 
esjnit    froid     et    peu 
artiste      ne      tirerait 
rien    de    ces   consta- 
tations      abstraites. 
MaisM.  Camille  Mau- 
clair les  anime  et  les 
enrichit   d'un   extra- 
ordinaire   afHu.x   d'i- 
mages, de  ces  images 
intenses. analogiques, 
[irofondes,    qui    ont, 
outre      leur      l-.eauté 
jiropre,   tous    les   ca- 
ractères de  la  jireuve. 
A  vrai  <lire,   il  n'y 
a    |ias    chez  cet  écri- 
vain   de   séparation  a]iiiréciable   tMitie   la    iiensée  directrice 
et    la    sensibilité.  L'une  suscite  l'autre,  qui,  en  retour,  la 
soutient    et    l'embellit.    C'est    une    pensée    cpii    nait    tout 
ornée,  et    chez    qui    l'intelligence    et    l'émotion,    loinl|de 
s'opposer,    sont    fondues  dans   une   unité   vraiment   orga- 
nique, 

1  )ii  triiuN  era  dans  ce  livre,  et  ipii  justifient  expressément 
son  titre,  (pielques  proiiositions  des  plus  curieuses  et  des 
plus  justes  sur  l'architecture  du  fer,  la  beauté  des  navires, 
la  jisychologie  du  décor  de  théâtre,  etc.,  et  les  lecteurs  de 
l'.lii  cl  It-i  AilistfS  en  ])articulier  reliront  avec  jilaisir 
quelques  études  parues  ici  même,  depuis  le  commen- 
cement   de    notre    publication  :    l'Exemple     (h     Ihiaaoix. 


f"^ 


...<. 


HTlDi:    DE    H'MME    (rr.ivouj 


14.] 


L'ART     ET     LES     ARTISTES 


CHARDIN 


Il  Femme  dans  l'œuvre  de 
Manct,  John  Sargent, 
Henri  Rivière  et  Steiyilen. 
Et  ils  aimeront  cer- 
tainement l'autorité  idéo- 
logique, la  précision  ex- 
pressive, la  riche  imagi- 
nation, le  judicieux  et 
fervent  éclectisme  qui  font 
de  la  Beauté  des  Formes 
un  des  livres  les  plus  im- 
portants de  ces  dernières 
années. 

Manuels     d'Histoire     de 
l'att.  —  \'icnt  depiiraitre  : 

Les  Arts  du  tissu,  par 

G.^STON   MiGEON,    conser- 
vateur des  objets  d'art  du 

Jloyen   âge   et  de    la    Re- 
naissance    au     ilusée    du 

Louvre.  (Un  volume  in-N' 

illustré   de   175    gravures 

Broché    Kl  f r.  :  relié  1  j  Jr. 

Envoi  franco  contre  man 

dat-postc    à   H.    Laurens. 

éditeur,  6.  rue  de  rournon 

Paris,  \'I''.) 

C'est    la    première    fois 

que    se  trouve    condensée 

en  un  ouvrage  d'ensemble 

l'histoire  de  l'art  des  tissus 

à   travers    le    temps   et  le 

monde.  Il  a  fallu,  pour   le  faire,   coordonner   les  multiples 
travaux  spéciaux  qui  s'étaient  produits  dans  cet  immen.se 
domaine,   voir  les  choses  d'un  peu    haut,    et    tâcher    d'en 
donner      (pu-Upit's      idées      d'en- 
semble. 

C'est  à  quoi  s'est  attaché  li' 
savant  conservateur  du  départe- 
ment des  objets  d'art  du  Moyen 
âge  et  de  la  Renaissance  au   Mu 

/Sée    du  Louvre,    M.    Gaston    .Mi 
geon. 

En  dehors  de  l'érudition  éten- 
due nécessaire  pour  mener  à  bien 
une  pareille  tâche,  il  lallait  y 
apporter  la  connai.ssance  des  mo- 
numents et  cette  mémoire  des 
yeux  <iue  développe  seule  l'active 
j)rati<]ue  des  collections  et  des 
mu.sées  d'un  homme  qui  y  a  con- 
sacré sa  vie.  Ce  sont  de  jiareilles 
investigations  ])rofessionnelles  qui 
ont  ]>u  fournir  à  cet  ouvrage 
cette  illustration  si  abondante  et 
si  choisie  dont  la  consultation 
deviendra  indispensable  à  tous 
ceux  qui  voudront  s'éclairer  sur 
l'iiistoire  des  arts  textiles,  une 
des  branches  les  plus  admirables 
de  l'art  décoratif  universel. 

Les  Arts  du  tissu  de  M.  Gaston 
Migeon  forment  le  troisième  vo 
lumc  de  la  collection  des  Ma 
nucls  d'Histoire  de  l'Art,  collection 
c]ui  re])résente  un  des  plus  gros 
et    des    ])lus    utiles    efforts    de    la 
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librairie    d'art     de    notre 
temps. 

Le  plan  de  cette  collec- 
tion fait  une  place  é-gale 
à  l'histoire  des  Beaux- 
.\rts  proprement  dits  et 
à  l'histoire  des  arts  indus- 
triels si  souvent  considérés 
comme  secondaires  par 
nombre  d'écrivains.  Des 
ouvrages  comme  celui  de 
]M.  Gaston  Migeon  mon- 
trent qu'il  n'y  a  pas  d'arts 
mineurs  et  que  chez  tous 
les  peuples  les  objets 
d'usage  journalier  sont 
très  expressifs  de  leur  art 
national. 

DIVERS 

Le  Mystère  véni- 
tien {Vérone,  Padoue. 
Venise),  par  Ferdinand 
Bac.  (Eugène  Fasquelle. 
éditeur.  11,  rue  de  Gre- 
nelle. 3  fr.    50.) 

Les  Maquillés  {ro- 
man de  meettrs  théâtrales), 
par  .^.uGisTE  Germain. 
(Eugène  Fasquelle,  édi- 
teur. 1 1 .  rue  de  Grenelle  ; 
3  Ir-  50-) 


Petite   patrie    {poèmes    vetidômois  illtistus  sur   bois) 
précédés   d'une  lettre    préface   d'ALBERT    Samain.  Texte 
et  L;ravures  de  M.  Edmond  Rocher.  (Ed.  Sansot  et  Cie, 
éditeurs,   7,  rue   de  l'Éperon.) 


La    Fille  de  Polichinelle. 

par  André;  Beaunier.  (Eugène 
Fasquelle,  éditeur,  11,  rue  de 
Grenelle  ;    ?  fr.  50.)    ,   .  '       : 

Berlin,  par  Jules  Huret. 
(Eugène  basquelle,  éditeur,  11, 
rue    de   Grenelle  ;  3  fr.    50.) 

Les      Noyés,     par      Henry 

Jacques.  (Édition  du.'iJo)ide Illus- 
<ft',  ij,quai  \'oltaire  ;   3  fr.   50.) 

Claude  Debussy,  par  Louis 
I.ALOV.  (f*!dition  des  liibliophiks 
fantaisistes.  Dorbon  aîné,  53  ter. 
.|uai    des  (Irands-Augustins.) 


GŒTHE    DANS    SA    CHAMBKE 
(D'après  un  croijuis  de  Tischbeiii) 


Les  clichés  reproduits  dans  cet  ar- 
ticle sont  extraits  de  la  Mode  au 
xviii"  siècle  (F.  Bruckmann,  édi- 
teur, Munich). 
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LES    ANNONCIATIONS 


JE  CDUscvvu  de  ma  piciiiicic  \isitc  au  counciu  de 
Saint-Marc,  il  v  a  bien  des  années  dé|à,  un 
délicieux  et  toujours  émouvant  souvenir. 

Comme  nous  revenions  une  lois  encore,  ne 
pou\ant  consentir  à  nous  en  détacher,  de\ant  la 
radieuse  Annonciation  que  le  trèi'e  AnL;élique  \  a 
peinte,  dans  inie  extase,  dirait-on,  et  comme  inie 
fois  encore  nous  relisions,  a\ec  des  lambeaux  de 
prières  ressouvenues  sur  nos  lèvres,  le  pieux  dis- 
tique inscrit  de  sa  main  au  bas  de  la  divine  li'esque  : 
Virguiis  iiilcirl:f  ijtimii  irih'rii  iiiilr  lii^iiniiu  -  -  Piiic- 
lereiiihlo  cave  uc  .silcalur  Avk,  les  cloches  de  llo- 
rence  se  mirent  à  sonner  l'angelus. 

Contre  les  nuu'ailles   plus  de  quatre   lois  cente- 


naires des  b.'uinieius  de  Michelo/./o,  contre  les 
parois  des  cellules,  a  traxers  les  arceaux  du  cloître 
et  sur  les  arbustes  et  les  llems  du  ravissant  jardin 
qu'il  entoure,  sur  les  tuiles  du  toit  dont,  en  levant 
la  tête,  on  aperçoit  la  puissante  charpente  noircie 
p.u'  le  temps,  ce  lut  soudain  conune  un  \(il  pressé 
d'ailes  sonores,  comme  la  cluitear^entined'inie  pluie 
niiraculcLise,  lui  bourdonnement  d'or  dans  le  soleil, 
un  Innine  de  lete  et  d'éternelle  jeimesse  chanté 
pai'  tout  le  ciel,  et  qui,  éclos  des  canqianiles  roses, 
s'ép.mouissait,  \i\aii,  \ihrait  autour  de  nous,  en 
nous,  lAthniait  aux  h.utements  des  cloches  les  bat- 
tements de  nos  ^(eurs. 

lu  il  nous  parut  qu'une   hnniere  plus  éclatante 
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LiiKiiicL' de  l'aiircolc  i.]ui  cciiit  la  tcte  Je  rAniioïK-cc 
ravivait  la  pâleur  de  son  visage,  qu'un  sourire 
colorait  presque  ses  lèvres,  que  le  regard  de  ses 
beaux   veux  angoissés  brillait  d'une  llaninie  nou- 


\elle  et  que  ses  bras  si  hum- 
blement croisés  sur  sa 
mince  poitrine  allaient 
s'ouxiir  pour  un  geste 
d  acceptation  jo\-euse,  que 
ses  Imes  et  pures  mains 
allaient  se  tendre  pour  re- 
cueillir les  fleurs  des  angé- 
lus cliers  à  son  co_-ur,  les 
angélus  des  cloches  floren- 
tines... Xous  étions  dans  un 
deces  moments  d'exaltation 
—  qu'ils  sont  fréquents  en 
Italie!  —  où  un  miracle 
n'eionnerait  pas. 

Ce  somenir  revient 
aujourd'hui  m'éclairer  au 
seuil  de  ces  pages  où  je 
\-oudrais  laire  revivre  les 
plus  exqiuses  et  les  plus 
pures,  les  plus  émouvantes 
et,  oserai-je  ce  mot,  les  plus 
voluptueuses  impressions 
que  m'a  causées  la  \ue,  ici 
et  là,  dans  les  cimetières 
des  musées,  dans  les  cel- 
lules des  couvents,  sous 
les  voûtes  des  chapelles 
et  des  cathédrales,  des 
i  n  n  o  m  b  râbles  chefs- 
d'ivuvre  de  bois,  de  toile, 
de  mortier,  de  \erre  peints, 
de  bois  et  de  pierre  sculptés, 
de  terre  émaillée  et  de  métal, 
de  mosaïque  et  d'ivciire 
qu'ont  inspirés,  ici  et  là, 
duiant  des  siècles,  en  Italie 
et  en  .\llemagne,  en  brance 
et  dans  les  blandres,  les 
versets  où  saint  Luc  fait, 
avec  tant  de  simplicité  et 
de  grandeur,  le  récit  de 
r.Vnnonciation. 


(.est  au  cmietière  de 
l'riscille,  prétendent  les 
archéologues,  qu'on  peut 
admirei'  la  première  peiii- 
tiirede  l'.Aiinonciation.  F.Ile 
ne  sei'ait  pas  antérieure  au  i\'  siècle.  «  .\u  centre 
du  plafond,  dit  .M.  .André  Pérate,  dont  le  médaillon 
s  encadre  d'un  triple  cercle,  une  femme  assise  et  les 
bras  appuyés,   regarde  im   homme  debout  devant 
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elle,  le  bnis  druit  L-tL-ndii  et  la  désiLjn.uu  du  dt)iL;t.  ("In  mit   l,i   préoceuiiaiioii   du  décor  qui   jouera   un   si 

liésiterait  à  reconnaitre,  en  cet  lioninie  vêtu  d  une  i;iand  lole,  étant  donné  le  peu  de  variété  que  coni- 

lontjue  tiuiique  aux  manches  riottantes,  l'archauL^e  porte  la  nuse  en  (Vinre  de  ce  sujet  et  le  nombre 

aux  longues  ailes  que  peindia  bia  Anuelico,  si  l'on  restreint  de  personnaL;es  qu'il  est  piissible  d  y  intro- 

ne  savait  stirement  que  telle  est  la  tii;in-e  des  an^es  dmrc,  dans  la  lii^iu-ation  de  l'Annonciation.  Il  laut 

dans  l'art  des  catacombes  »  (  i  ).  remarquer,  à  ce  propos,  la  liberté  qu'ont  prise  a\ec 

Un  siècle  plus  tard,  à  l'arc  trionqihal  de  Sainte-  le  teste  de  'aint  Luc,  durant  les  époques  d'art   pri- 

.Marie-.Majeure,  n    nous  xnici,  selon  le  même  écri-  mitit,   les  artistes;    ne  se  menant  nullement   poiu' 


vain,  très  loin  de  l'art  des  catacombes,  tout  de 
simplilication  et  de  sxiiibole.  Ici  commence  l'his- 
toire et  déjà  la  légende.  Dans  la  secne  de  l'.AniKin- 
ciation,  la  \'ierL;e,  en  habits  magnitiques,  cotu'oimée 
d'tui  diadème  de  perles,  est  assise  sui"  im  trône, 
n  o  n       loi  n 


de  sa  maison, 
et  déroule  un 
éche\"eau  de 
laine  ;  au-des- 
sus d'elle  pla- 
nent la  c  o  - 
lombe  et  l'ange 
Gabriel;  auprès 
d'elle  sont  de- 
bout d'autres 
anges,  drapés 
de  blanc,  aux 
longues  ailes 
repliées;  l'im 
parle  à  Joseph 
immobile  au 
seuil  dtlteuiple, 
doiulesrideaux 
e  n  t  r 'ou  \ert^ 
laissent  voii 
une  lampe  allu- 
mée. " 
l)e]a 


appa- 


l'Art,  publiée  sous 
1.1  direction  de  M. An- 
dré Miclicl/romc  I". 
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doiuier  à  la  \'iei-ge  ime  ou  pUisiein"s  compagnes,  à 

r.Ange  lui  ou  plusieiu's  ci  mipagnons,      -  c'est  ainsi 

que  l'imagination  populaire  a   inventé,  s'il  Luit  en 

croire  le  savant  abbé  j.-C'..  Broussolle,  une  sorte  de 

garde  d'honneur  de  cinq  jeunes  tilles  a\ec  mission 

d'assister     I  .i 
;^2-!LXaZJZJJjaa[y:,U..!;j,U;.j;j^^-'----'-^'TrTTrrî:.TT;4J-lj;.lK^ 
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Keine  desanges 
et  des  hommes 
à  la  réception 
de  l'ambassa- 
deur du  'Irès- 
ILuit,  et  c'est 
tamén  une,  t.ui- 
t o t  deux  ou 
trois  tl  e  ces 
dames  d'hon- 
neur que  l'on 
\dit  accompa- 
gner la  \'ierge 
dans  les  .\n- 
nonciatioiis  du 
haut  .\lo\en 
.'ige;  et  il  en  \a 
tle  même  pour 
le  messager  di- 
\  in.  .Maist.mdis 
que  cette  cou- 
tume ne  lleurit 
qu'assez  peu  de 
siècles  durant 
en  ce  qui  con- 
cerne la  \'iei'ge, 
ellesecontinue 
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entre  les  Annoncé-es  françaises  et 
les  Annoncées  allemandes  les  dif- 
tei'enees  s'accentuent  et  quels  cim- 
ti'astes,  aussi,  enti'e  les  Annoncia- 
teurs ! 


Les  Annoncées  italiennes  habi- 
tent sous  des  }X)itiques  de  marbre 
entre  les  colonnes  et  les  arceaux 
desquels  sourit  sans  cesse  la  fête 
des  plus  beaux  jardins  du  monde. 
I. 'air  bleu  du  ciel  circule  librement, 
les  partimis  des  tlem's  les  plus 
éclatantes  et  toute  la  joie  des  plus 
cliatovantes  couleurs  rayonnent 
autoiu'  d'elles,  elles  vi\ent  dans 
l'atmosphère  même  du  bonhetn', 
de  sorte  que  les  plus  détachées,  les 
plus  inditlérentes  aux  beautés  des 
choses  terrestres,  les  plus  ascé- 
tiques en  stint  tout  illuminées  et 
embellies. 

Celle  de  Simone  di  Martino  et 
I.ipjH)  .\lemmi,  aux  Otlices,  est 
assise  sLU'  un  trône  b\'zantin.  Elle 
r.isscmble  en  elle  toutes  les  i^ràces 
de  l'école  de  Sienne  :  mais  que 
celle  de  Masaccio ,  au-dessus  de 
l'ai'cade  de  la  chapelle  de  la  Passion, 
dans  la  vieille  basilique  de  Saint- 
Clément  à  Rome,  est,  an  con- 
tiaire,  \i\ante  de  \isai;e  et  d'ex- 
assez  loiiLitemps,  quoique  de  nianiei'e  inteianittente,  pi'ession,  tout  son  cor|is  commeellacé!  Belle?  non; 
en  Ce  qm  conceiiie  l'auLie.  simplement  \  raie  ;  point  tiansfiL;m'ée  non  plus;  pas- 

Xoiis  ne  nous  attarderons  pas  plus  loui^uement,      si\e  plutôt.   l.'.An^e,  au  contraire,  est  beau,  d'inie 
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quoi  quii  en  soit,  a  interroger  les  époques  loin- 
taines ou  l'art  chrétien  balbutiait  ses  preir.iércs 
paroles;  nous  en  \iendidns  de  suite  aux  Annon- 
ciations  qui  [ieu\ent  être  considérées  comme  de 
véritables  (vuxres  d'an  et  dont  quelques-unes  sont 
parmi  les  plus  paii.iits  et  les  plus  précieux  cheis- 
d'ivuva'e  de  la  peinture  et  de  la  statuaire. 

Hlles  oHreiit  alors  des  caractères  de  plus  en  plus 
définis,  selon  le  sol  où  elles  lleiirissent  et  l'on  \- 
trouve  reilétée,  tant  dans  la  manière  dont  est  tr.iité 
le  sujet  lui-même  que  dans  la  façon  dont  il  est  mis 
en  scène,  dans  les  décors  d'intérieur  ou  d'architec- 
ture, d.ins   le  costume    des    personnages,  dans   les 


surnaturelle    beauté;    son    profil    est    celui    d'une 
médaille  antique  .lux  traits  puissants  et  iins. 

L'.\niioncée  de  Benozzo  (îozzoli,  à  San  .Martino 
de  .Mensola,  pies  Morence,  est  en  train  de  lire, 
dans  le  \estibule  aux  colonnes  de  marbre  et  aux 
x'oùtes  étoilées  de  sa  maison,  dont  on  aperçoit  p.u' 
une  porte  entre-b.'iillee  l'intérieur,  tandis  qu'une 
autre  porte  s'ousre  sur  le  j.irdin,  un  jai'din  déli- 
cieusement apprêté  au  fond  duquel  le  peintre  du 
(.'i)/'/is'i'  i/r.s  Roii  Miii;cs  a  figuré  .\dam  et  lAe 
chassés  du  Pai'adis  tei'restre.  L'.Kngeest  un  charmant 
é|ihébe  aux  cheveux  liés  dégageant  le  trt)nt  et  soi- 
L;neusenient  Irisés  derrière  en  un  gi'os  chignon,  au 


mille   détails   que   suggère    à    ces   grands   enfants  profil    précis   et    franc;    il    croise   simplement   ses 

ingénus  que  sont  les  artistes  du  qu.itorzième  et  du  mains  \ides  sur  sa   poitrine;    il    va    s'agenouiller, 

quinzième  siècles  la  prise  de  possession,  si  iiou\elle  C'est  le  triom|ihe  de  l'élégance  et  du  raf'finement... 

pour  eux,  du    monde   réel,   on    y   tron\-e    l'eflétée  I. '.Annonciation    de     Piero    délia    l-'rancesca,    à 

1  àme  de  leur  p.itrie  et   de   leur  temps.    Pntre  les  Saint-Prançois  d'.Arezzo,   est,  au  contraire,  pleine 

Annoncées  italiennes  et  les  .\nnoncées  llamaïuies,  de  gr.mdeur  et   de   majesté.   Plie   est    debout,  très 
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^'hiikIl'  et  toitc,  M)us  un  péristvlc 
assez  simple.  Ses  traits  sont  em- 
preints de  L;ra\'ité  :  le  ne/  est  druit 
et  ionu,  la  biuiche  un  peu  retom- 
bante, connue  dédaii^neuse,  les 
veux  pensits,  les  ehe\eux  sèche- 
ment découpés  aux  tempes,  sans 
auciuie  uràce;  la  taille  ample,  l'aide 
et  courte,  les  épaides  tombantes. 
1:11e  reijarde  lAn^e  de  coté,  comme 
en  attente  et  en  métiance.  1:11e 
écoiUe.  l'iero  délia  Irancesca  est  le 
peintre  des  xisaues  qui  écoutent. 
I.'Anye  est  grave  aussi,  très  réllé- 
chi,  très  conscient  de  la  sublimité 
de  sa  mission.  Il  est  bien  le  trére 
des  anyes  de  Piero  au  l^rera  et  ,'i  la 
Xational  (iallerw 

Que  celui  qin  tlescend  du  ciel 
dans  l'Annonciation  de  Renedetto 
B()niii;li,  au  nniséede  Péiouseleiu' 
semblerait  maniéié  et  \ain  !  Ce 
panneau  est  la  plus  précieuse  et 
la  plus  complète  des  Annonciations 
ombrieinies  et  le  cliet-d'ieu\-re  de 
ce  délicieux  maitre  si  peu  connu, 
Bonlii;li.  C'est  la  seule  aussi,  je 
crois,  ou  Ton  \'oit  liijurer  1  l:\'an- 
géliste  de  la  N'ierge,  saint  Luc. 
Entre  l'Annonciateur  et  l'.Annon- 
cée,  il  s'est  installé,  près  du  bivut 
ailé;  en  train  d'écrire  le  récit,  sans 
doute,  de  l.i  scène  à  laquelle  il 
assiste.  Le  tvpe  charmant,  si  pm'  et  si  lin  de  la 
\'ierye,  pas  jolie  à  tout  prendre,  mais  d'mie  séduc- 
tion si  délicate,  la  simple  candeur  de  son  attitude, 
l'air  emprunté  et  maniéré  de  l'.Ange  empêtré  dans 
les  plis  de  sa  robe,  la  richesse  des  architecttu'es, 
et  l.'i-h.uit,  r.ipiparition  du  l'ere  Lternel  entmiré 
d'anges  et  de  chérubins,  projetant  de  ses  lè\  res,  siu' 
un  ravon  de  leu,  \ers  la  \'ierge  la  C()lombe  de 
l'Hsprit,  tout  conccHU't  .'i  taire  de  ce  pamieau  une 
chose  enchanteiesse. 

Xe  quittons  pas,  cependant,  la  pinacothèque 
\  amuicci  sans  donner  im  regaid  à  l'.Ximonciation  de 
Pintm'icchio  qui  n'est, auprès  de  celle  que  le  maitre 
de  l'appartement  l'orgia  a  peinte  à  Spello,  que  peu 
de  chose,  et  ,'i  la  t.niieuse  bannière  de  la  Confrater- 
nité de  r.\nnonciation  de  Xiccolo  da  Loligno,  où 
tigin'ent,  par-dessus  les  mui's  de  marbre  et  les  c\-près 
du  jardin  de  la  N'ierge,  le  Père  Lternel  dans  une  coin' 
d'anges  chanteurs  et  musiciens,  et,  dans  le  bas,  au 
premier  plan,  les  «  conh'èi'es  »  agenouillés,  étroite- 
ment serrés  les  mis  contre  les  auti'es  et  présentés  à 
la  N'ierge  par  deux  de  leiu's  saints  patrons. 
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.\Liis  les  plus  parfaites,  les  plus  somptueuses,  les 
plus  belles,  parmi  les  .\nnonciations  italiennes,  ce 
sont  en  vérité  les  llorentmes. 

N'oici  celle  de  Pesellino,  aux  Otlices  :  la  \  lerge 
élancée,  trop  grande,  dans  un  geste  exquis  se  dresse 
de  smprise  et  d'attente;  l'.Vnge,  debout  encore,  .'i 
l'allin-e  décidée  et  nerveuse  d'im  de  ces  garçons 
du  peuple  qui  t'ont  au|0in'd"hui  encore  la  rue  tlo- 
rentine  si  ciu'ieLisement  animée  et  \i\ante;  veiici 
celle  de  Piero  del  Polajuolo,  du  musée  de  Berlin  : 
la  X'ierye  est  assise  dans  le\estibide  intériem'  de  sa 
magnilique  demeiue;  les  murs  sont  re\-étus  de  pan- 
neaux de  marbre  précieux  et  de  riches  be)iseries  scidp- 
tees  ;  par  les  lenétres  .'i  deux  arcs  reposant  sur  ime  tine 
colonnette,  on  aperçoit,  [lar  del.'i  ime  loggia  sur  la 
balustrade  de  laquelle  s'est  posé  im  paon,  im  vaste 
passage  inondé  de  lumière.  L'.\nge  ,i  mis  le  genou 
droU  en  terie  ;  il  ressemble  avec  sa  nniique  et  son 
manteau  de  bril lames  couleiu-s,  ses  parements  brodés 
d'or,  les  jovaux  de  son  cou  et  de  ses  che\"eux,  a  un 
jeinie  guerrier  paré  pour  les  fêtes  nuptiales,  il  tient 
dans  la  main  gauche  une  radieuse  branche  de  Ivs. 
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M;iis  en  aucune,  à  mes  \'eux,  de  ces  Annoncia- 
tiiius,  p.is  plus  dans  celle,  si  toucliante  et  si  émue 
cependant,  de  Lnren/o  di  (.ledi,  aux  Ollices,  que 
d.uis  celle  de  l'iliiipiiui  I.ippi,  qui  otne  la  chapelle 
C.amtia  de  S.uua-Maiia  délia  Minerva  à  Rome, 
pas  plus  dans  celle  de  lilippo  Lippi,  au  palais  Doria, 
dont  l'intimité,  l.i  beauté  et  la  deuicetu'  sont  si  péné- 
tiMiites  que  dans  celle  de  \'en\)Ccliio  sm'  laquelle 


lespéce  de  tristesse  comme  accablée  dont  elle  se 
sent  eu\aliie  .1  l'annonce  de  la  f.uem'  iniique  dont 
elle  est  l'objec,  tout  cela  est  dit,  de  la  plus  poi- 
i^nante  taçon,  par  l'inclinaison  de  son  corps,  l'in- 
Hexion  de  sa  tète,  le  i;este  de  ses  mains,  la  tension 
presque  douloureuse  de  ses  traits.  Regardez  de 
près,  aussi,  la  tace  de  l'Ange,  l'émotion  qui  se  lit 
dans  ses  veux  qu'il  ose  à  peine  lever  vers  la  huiu'e 
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nous  rexiendrons,  en  aucune  ne  sont  exprimes  plus 
intensément  et  plus  magniliquemenl  qu  en  celles 
de  Botticelli  aux  Ollices  et  de  Donatello  à  Santa- 
(j'oce  tous  les  sentiments  que  comporte  et  com- 
m.mde  la  sublimité  du  sujet. 

[.'.Annonciation  de  Botticelli  est  un  parlait  chef- 
d'tvuvre  d'expression  ;  riuuiiilité  de  la  \  ierge  et 
en    même   temps  sa   docilité   à    la   décision    di\  ine. 


mère  du  Cduist,  le  Irémisseiuent  gia\e  et  connue 
angoissé  des  muscles  de  s(.)n  maxill.me,  et  comme 
d.ms  tenu  son  corps  ramasse  sur  lui-même,  rejilié 
par  le  respect,  on  le  seiu  possédé  par  le  sens  si  pro- 
fond et  si  doux,  si  mvstérieux  des  paroles  qu'il 
prononce  I 

l.'.\nnonciation  de  Donatello,  quelle  que  soit  sa 
gr.uulem',  n'atteint  pas,  tom  de  même,  à  celle  qui 
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di)niiiic  rAnnonciatioii  de  Hotlicclli  :  clic  est  tout 
autre,  d'ailleurs;  elle  n'est  qii'Iuiniaine,  mais  d'une 
extraordinaire  humanité;  humaine  par  la  \érité 
des  gestes  plus  que  par  le  sens  des  expiessions  qui 
ne  dépassent  pas  la  vérité,  que  ne  transligure  aucun 
sentiment  plus  exalté,  inténeiu'.  protond,  du  giand 
événement  qui  s'accomplit. 

C.hcz  X'errocchio,  non  plus,  dans  la  lameuse 
Annonciatit)!!  des  Ollices,  si  longtemps  attribuée 
à  Léonard  de  X'inci,  nous  ne  retrouverons  la  pid- 
tondeiu"  d'accent  qui  nous  a  conquis  chez  Botticelli. 
'■  L'Ange  ici,  c'est  toujouis  un  ange,  dit  justement 
.\L  Maicel  Re\niond,  mais  c'est  surtout  un  jeune 
homme  qui  rend  hommage  à  la  beauté  de  la 
lemnie.  Il  s'agenouille  de\ant  .\Liiie,  nuis  n'ose 
la  regarder  et  le  motit  de  l'Ainionciation  tend  à 
devenir  non  seulement  im  poème  d'humilité,  mais 
im  poème  d'amour  (i).  '>  La  N'ierge  ici  est  ime 
tennne  comme  une  autre,  ravonnante  de  beauté  et 
de  jeimesse  :  elle  n'a  rien  de  di\in.  (j^ue  l'Ange  est 
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beau,  aussi,  plnsiquement  beau  a\ec  son  Iront  d  une 
ligne  si  pin-c  et  ses  \-eu\  tout  pleins  d'amour!  Qui, 
d'ailleurs,  ne  se  ^entiiait  pénetié  pir  la  beauté, 
toLUe  sensuelle,  de  ce  décor  enchanté,  p.ir  les  par- 
kmis  légers  des  lleru's  que  loide  l'Ange,  par  l'ex- 
qiiisité  toute  païenne  de  1,1  Imniere  qui  caresse  le 
pa\'sage  la-bas,  pai'  tleniére  les  arbres  taillés  et  les 
cvprès  du  jaidin  \irgin.il. 

De  Moreiice  .'i  \'enise,  le  caractère  religieux  de 
l'Annonciation  semble  s'atténuer  encore.  La  mer- 
\-eilleuse  Annonciation  de  Carlo  C'.ri\elli  qui  est 
un  des  jowiux  de  l.i  Xational  (ialleiA  et  l'un  des 
chels-d'ivu\  le  de  la  peintuie  \énitienne  primitive, 
est,  .lu  point  de  \'ue  de  l'expression  et  du  sentiment, 
.issez  insigniliante,  il  tant  bien  l'avouer.  Carlo 
C.rixelli  qui  s'est  montré  déj.'i  et  se  montrera  si 
habile  ."i  l.iire  exjirimer  au  visage  de  ses  madones,  de 
ses  saints,  tant  de  sentiments,  parait  ne  s'éti'e  sou- 
cié ici  que  de  créei'  .iiix  personnages  de  1  .\nnon- 
ci.ition  le  décor  le  phis  liche,  le  plus  magnihque 
qui  se  puisse  imaginer.  Le  tableau  est  divisé  en 
deux  parties  :  ,'i  droite,  on  .iperçoit  I  intérieur  de  la 
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Iciictrc  giillcc  sur 
laquelle  est  posé  un 
vase  contenant  inie 
plante  verte;  à 
uauche,  c'est  la  rue 
dtnie  ville  italienne 
du  x\"  siècle,  aux 
architectures  éton- 
namment fas- 
tueuses. Devant  la 
lenctre  l'Ange  s'est 
agenouillé,  avant  à 
ses  cotés,  mitre  en 
icte,  saint  Emidio, 
patron  d'Ascoli 
(c'est  pour  le  cou- 
\ent  de  l'Annoncia- 
tion, à  Ascoli,  que 
le  tableau  avait  été 
commandé  à  Cri- 
\clli,  par  la  muni- 
cipalité d  e  c  e  1 1  e 
ville),  agenouillé 
aussi  et  ptirtant  un 
modèle  de  la  cité 
donatrice.  Il  n\  a 
donc  communica- 
tion entre  l'.Ange  et 
la  \'ierge  que  par  la 
tenétre  et  comme 
ils  si)nt  tous  deux 
à  genoux,  à  tme 
distance  relative- 
ment assez  grande 
d  e  l'o  u  v  e  r  t  u  r  e 
obstruée  par  le  \ase 
et  la  plante,  on  se 
demande  comment 
r.\nge  parvient  a 
s'acquitter  de  sa 
mission.  La  rue, 
d'ailleurs,  n'est 
point  déserte;  des 
gens  sont  siu'  le  pas 
de  leur  porte,  au 
liaiu  d'un  escalier  à 
gatiche,  et  là-bas, 
d.ms  la  rue,  des  pro- 
meneurs vont  et 
\  iemient. 

je  me  suis  attardé 
trop  longtemps  de- 
vant les  .Amioncia- 
niaison  de  la  X'ierge,  d'une  intimité  exquise,  et  la      tions  des  maîtres  adorables  du  w  siècle;  je  vais  me 
\'ierge  à  genoux  sur  son    prie-Dieu,   devant    une      trouver  contraint  de  ne  laire  que  mentionner,  alcM's 
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quclcs  mcmcnnent  u„c  étude  approfondie  et 
Uctaillfc,  Jcs  Annonciations  c],n  datent  de  i  apo-ée 
de  Iccoe  vénitienne  :  celles  de  Tuien,  de  TnUoa., 
de  1  a„l  \  eroncsc,  de  I.oren/o  Lotto,  ou  se  n,ani- 
^■ste  un  sentM„ent  rehVieux  d'un  tout  au„e  carac- 
tère, ou  I  art  du  peintre  surtout  dontine,  edatant 
^t  généreux,  cherJunt  a  traduire  ces  n.ouvantes  et 


"ites  nna.L^es,  puissamment  expressives,  la  vie  des 
l'"'ues,  I.,  Ivauté-  de  la  hnniere,  la  splendeur  du 
a.rpsi.umam  bien  plus  quV.  exprimer  les  médit,, 
tions,  les  reeuediemeuts  de  lame  chrétienne  les 
nivstcresde  la  religion.  Ht  je  devrai  aussi  me  bor- 
|HT  a  citer  pcnir  mémoire  la  belle  .\nn(,uciati(,n  de 
l'.'ncesco  (.ossa  au  musée  de  Dresde,  d'une  dispo- 
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sition  ai'chitcctiiiMle  aussi  CLincust.  aussi  iuipi\vue 
que  celle  douta  usé  Clarlu  Ciixclli,  uiaiscHi  ic  sujet 
lui-iuèuicest  plus  logiquellieut  tiaitéet  mis  eu  scène. 


Les  Anuoucées  tlauiandes,  d'ailleiu"^,  nous  appel- 
lent, et  il  ne  nou'.  reste  que  peu  de  temps  à  leur 
consacier.  I.e  décor  habituel  cliaui;e  du  tuut  au 
tout.  L'en  est  tuii  des  clairs  portiques  ouverts  siu' 
la  campagne  à  toutes  les  brises  des  saisons,  des 
palais  de  marbre,  des  terrasses  fleuries  sous  les 
caresses  du  soleil  méridional.  Les  \'ierges  des  An- 
uonciations  tlamandes,  comme  celles  des  Aunon- 
ciations  Irançaises  du  xv"  siècle  qui  ont  avec  elles 


des  liens  de  parenté  si  étroits,  comme  celles  aussi 
des  .Vunonciatioiis  allemandes,  habitent  des  mai- 
se)ns  bien  closes,  bien  Ljaranties  contre  les  duretés 
d'un  climat  riLjoiu'eux.  Klles  v  mènent  ime  vie 
douillette  et  contoriable,  parmi  les  mille  objets 
Usuels,  les  bons  meubles  solides,  les  chaudes  coiu'- 
tines,  tout  ce  qui  constitue  le  bien-être  des  nuvurs 
septentrionales. 

Paraphrasant  dans  un  de  ses  sermons  les  versets 
de  saint  Luc,  saint  François  de  Sales,  décrit  ainsi, 
du  ton  aflectueux  et  familier  qui  lui  était  particu- 
lier, la  scène  de  l'Annonciation  : 

"  Notre-Dame  fut  trouvée  par  l'Ange  en  la  cité 
de  Nazareth.  Or,  Nazareth  veut  dire  fleur!  Llle  f"i:t 
donc  trou\ée  en  la  cité  des  fleurs,  la  cité  fleurie. 
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«  lù  la  s.iiiuc  X'iciLjc,  qu'ctait-cllc,  c1!l-iiiciik-, 
sinon  une  llcur  choisie  entre  louies  les  auties  pour 
sa  rare  beauté  et  son  excellence?  lit  ne  sa\e/-\(His 
pas  que  c'est  elle  qui  est  ce  jardin  clos  et  teiine 
i.lu  cantique,  lequel  est  tout  eiiipei'lé  et  cniaillé  r 

"  Or,  N'otre-Danie  lut  tnuixée  toute  s,_nlette 
en   sa   clianibre,  quand  l'Anj^e  la  \int  saluer  et  lui 


apporiei'  cette  toiUe  ui'acicii^e  noii\elle  de  I  Incar- 
nation du  Mis  de  Dieu  en  son  chaste  seni...,etc.  " 
l\appele/-\()us  les  Annonciations  :  de  leaii  \  an 
|-.\ck  aux  Milets  du  polvptique,  du  niaitre  de 
Ikinalle  de  la  collection  de  Mérode,  de  l'étrus 
C.hiisttis  au  musée  de  Beilin,  de  (îéi'ard  David  au 
nitisée  de  I  lanctoit,  de  Stephan  l.ochiierà  la  cathé- 
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dmlc  de  C(i1(\l;iic,  puiii'  n'en  citer  e]i.ie  e]uelqueb- 
unes  parmi  les  plus  p.irtaites  et  les  plus  caracté- 
ristie]ues.  C'est  ici  le  sens  de  lintimité  e]ui  triomphe 
et  le  sens  du  nnsticisme.  Ces  Annoncées  ont  des 
airs  de  petites  ucMines  boiU'Ljeoises  confites  en  de'\'o- 
tion,  ]aniais  ces 
alliu'es  patriciennes 
que  notis  a\e)ns  \ues 
aux  Annoncées  d  Ita- 
1  ie  ;  co  m  ni  e  elles 
comprennent  difle- 
remment  les  paroles 
de  l'Antre!  lit  lui- 
même,  qu'il  est  ditli'- 
reilt  ici  !  Ce  n'est  plus 
le  beau  jeune  homme 
passionné,  le  be.ui 
jetme  héros  aux  atti- 
tudes di;  conJottiére 
ou  de  guerrier  aiiti- 
qtie;  c'est  un  L;rand 
entant  de  cliivur  éle- 
vé dans  le  denii-joui' 
de  ces  cathédrales  ilu 
Nord  où  la  lumieie 
ne  tra\-erse  qu'axec 
peine  l'épaisseur  des 
vitraux,  pai'ini  U's 
odeurs  de  l'encens,  le 
chant  mystérieux,  si 
doux  et  si  terrible, 
des  grandes  orgues, 
la  monotone  psalmo- 
die   des    ollices.     Les 


l'I.,:.  .Ilnl.lii. 
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villes  qu'ils  habitent,  les  deux  personnages  des 
Annoiiciatii)ns,  sont  silencieuses  et  quiètes,  entouies 
durant  de  longs  mois  d'hiver  sous  le  blanc  linceul 
de  la  neige,  et  tout  cela  a  influé,  tout  naturellement, 
sui'    leur    tempérament,    letir    complexion,    leurs 

manières  d'être.  Ils 
ont  les  gestes  plus 
i(.iits,  plus  discrets, 
moins  d'abandon 
dans  letirs  attitudes; 
ils  ne  savent  pas, 
comme  les  Italiens, 
jouir  du  spectacle 
extérieur  de  la  vie, 
ils  se  replient  sur  eux- 
mêmes,  ils  sont  des 
méditatits  qui  éprou- 
\  e  11 1  le  u  r  s  plus 
gr.mdes  joies  à  vivre 
pour  eux,  en  eux, 
loin  de  tout  ce  qui 
pourrait  leur  être  inie 
tentation  ou  une  \"0- 
lupté. 

I  -  pense,  en  écri- 
\ant  ces  lignes,  à 
l'étonnante,  unique 
Annonciation  de 
deiard  l)a\id,  au 
musée  de  l-'ranclort. 
Comment  l'auteur 
de  /'(  )/'/(//,  qui  a  visité 
si  minutieusement 
les  salles  de  l'Institut 
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Staedcl,  n"en  a-t-il  p.is  lait  mcntidii  ;  je  ne  puis  nie 
l'expliquer?  je  lui  parlais  un  jour  ele  ce  prodigieux 
tableau,  il  ne  l'avait  même  pas  remarqué  :  cela  est 
fort  regrettable,  car  il  nous  en  aurait  donné  ime 
savoureuse  description . 

L'impression  première  quand  on  legarde  d'un 
peu  près  ce  petit  panneau  de  41  centimètres  de 
haut  sur  52  de  large,  est  inie  impression  de  deuil. 
Tout  V  est  deuil,  en  etiet.  I.e  manteau  de  la  \'ierge, 
agenouillée  sur  le  sol  de  sa  chambre,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine  et  regaidant  dans  le  vide 
avec  fixité,  est  d'tni  gros  bleu  si  foncé,  si 
assombri,  qu'on  le  dirait  noir.  Le  manteau  de  (ia- 
bricl,  tait  d'une  étofie  très  sombre,  est  doublé  de 
noir  et  ses  ailes,  d'un  bleu  sombre  aussi,  paraissent 
noires.  Un  lustre  pend  aux  solives  du  plafond,  en\e- 
loppé  d'une  housse  noire;  le  lit  de  la  \'ierge  a  une 
courtepointe  et  des  coussins  noirs  et  une  petite 
banquette  de  bois,  prés  du  lit,  est  recou\'erte  dim 
drap  noir.  Cela  est  vraiment  saisissant,  ce  décor 
lunèbre  autoiu'dLi  m\stere  desublime  joie,  de  lumi- 
neuse élection  qui  s'v  déroule!  11  \' a  là  quelque 
chose  de  tragiquement  svmbolique  qui  émeut  et  lait 
penser.  Potu'  quel  motil  l.i  N'ieige  a-t-elle  ainsi 
tendu  de  noir  sa  maison?  l'révowut-elle  la  \isitede 
l'Ange,  et,  en  ce  cas,  comment  a-t-elle  osé  mani- 
fester de  Cette  façon  la  piescience  des  douletns  que 
lui  réservait  l'axenir?  C)u  bien  lejieintie  a-t-il  seu- 
lement X'oulu  exjirimei'  ainsi  le  demi  qui  pesait  sur 
le  monde  avant  la  naissance  du  lils  de  Dieu?  On 
ne  sait  à  quelle  hvpothése  s'ai'réter,  m  connnent 
conckn'e;  et  tant  mieux  peut-être:  plus  une  ivinre 
d'art  soule\e  de  pensée,  plus   elle  ^m■excite  notre 


sensibilité,  plus  ellediiit  nous  éti'e  précieuse.  Celle- 
ci,  \raiment,  dans  le  c\cle,  si  vaste  et  si  divers, 
des  .Vnnonciations  est  une  exception  digne  d'un 
examen  tout  p.irticulier  ;  elle  laisse  dans  le  regard 
et  dans  l'espiit  une  impression  inoubliable  d'in- 
quiétude et  de  mélancolie  et  je  ne  lui  trouve  dans 
aucmie  école,  à  aucmie  époque,  son  èquixalent. 


Nulle,  en  tout  cas,  parmi  'es  .\nnonciations 
allemandes,  ne  nous  retiendra  aussi  longtemps  et 
aussi  délicieusement.  .\u  siu'plus,  elles  sont  infini- 
ment moins  nombreuses  que  les  italiennes  et  infi- 
niment moins  séduisantes. 

Pour  ce  qui  est,  par  exemple,  de  celle  dont 
Grunwald  a  orné  le  revers  d'un  des  deux  volets 
sur  lesquels  est  peinte  l'étonnante  Cnirifi\ii<ii 
du  musée  de  Colmar,  Iluvsm.uis,  à  qtii  il  faut 
toujours  recourir  dès  qu'il  s'agit  du  maitre  d'.Ascliaf- 
lembourg,  la  déclare  »  Iranchement  mauvaise  ». 
Lt  il  n'a  [loint  tort,  ma  l(.>i  ! 

A  ce  médiocie  morceau  d'un  maître  dont  l'iné- 
galité n'est  pas  l'un  des  traits  les  moins  caractéris- 
tiques, on  prélérera  sans  doute  f Aiinoiuialion  île 
Stephan  I.oclmer,  qui  orne  la  lace  externe  des 
\(ilets  Au  '•  Dombild  •>  dans  le  clueur  de  la  c.ithé- 
drale  de  Cologne.  C^n  \'  \oit  la  \'iei'ge  agenotiillée 
de  lace  sur  un  piie-Duii  de  bois  scul|ne,  dans  une 
l'obe  et  un  m.inte.ui  de  l,i  plus  gi'.uule  simplicité  ; 
elle  a  la  gr.'ice  d'une  petite  botirgeoise  allemande 
,u:  \isage  rond  ;  mais,  du  serre-téte  qtii  lui  découpe 
nettement  le  Iront,  un  Ilot  de  che\eux  s'échappe  et 
coule    sur   son    ép.uile    et    cela    sullit  ,'1    la   rendre 
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prcsouc  jolie,  (i.ibiicl  est  un  s^niiid  garçon  aux 
traiis  I  ;;s,  aux  i;cstcs  L;auclics,  eni barrasses  dans 
une  dalniaiiquc  hnin-i-<iUL;c,  avec  des  ailes  d'or 
bi'uni  d.oni  le  dessous  est  blane  :  un  rideau  de 
iiclie  étoile  limite  le  décor.  Rien  de  plus  tradition- 
nel, on  le  \oit,  mais  Lochner  est  tni  coloriste 
exquis  et  tout  sous  son  pinceau  se  pare  d'tine  trai- 
clieur  charmante. 

On  n'en  pourrait  dire  autant  du  maitre  ano- 
n\nie  de  l'atitel  Tuclier  e]ui  tait  l'orgueil  de  N'otre- 
Danie  de  Xureniberg.  Resserrés  dans  l'étroit  pan- 
neau d'un  \olet  sous  un  somptueux  dais  gothique, 
l'Ange  et  la  N'ierge  se  touchent  presque.  Idie  met 
sa  main  gauche  sur  son  cceur  en  regardant  d'un 
regard  inexpressif  le  messager  dont  les  ailes  se 
relèvent  au-dessus  de  sa  tête  comme  les  ailerons 
d'un  cimier.  .A  genoux,  dans  un  or.itoire,  de\aiit 
un  li\-re  d'heures  peint  en  tromjie-ricil  et  déte- 
nant sur  ses  pages  ouxeites  la  prophétie  d  Naïe, 
dont  la  silhotiette  bistournée  tlotte,  coillee  d'un 
turban,  en  un  coin  du  t.ibleati,  sous  la  voûte, 
mie  lemme  blonde  et  bouille,  .lu  teint  cuit  par  le 
leii  des  lourneaux,  minaude,  d  iin  .lir  plutéit 
mécontent,  avec  un  grand  escogrille  ,iu  teint  éga- 
lement allumé  et  (.]ui  daide  \ers  elle,  dans  une 
attitude  de  reproche  \raiment  comique,  deux  très 
longs  doigts.  Il  sied  d'avoiiei'  que  le  geste  décisii 
de  r.Aiinonciation  du  Clalvaire  devient,  dans  cette 
imitation  malheureuse,  l'idiciile.  Les  deux  doigts 
ainsi  teiidtis  loin  bêtement  l.i  nique,  et  cet  être  à 
perruque  bouclée,  s'il  n'avait  pas  un  sceptre  au 
bout  d'im  bras  et  des  ailes  vertes  et  rouges  collées 
dans  le  bas  du  dos,  ressemblerait  beaucoup  phis  à 


un  \-ivandier  qu'a  un  ange,  tant  sa  figure  sanguine 
et  replète  est  grossière,  et  l'on  se  demande  com- 
ment l'artiste  qui  a  créé  la  petite  \ierge  blanche(i) 
a  pu  incarner  la  .\lere  du  Sauveur  en  cette  désa- 
gréable maritorne  aux  le\res  gontiées,  qui  mari- 
\aude,  endimanchée  dans  sa  ttiilette  d'apparat,  une 
robe  d'un  \'ert  soniptLieux  relevée  par  les  traits 
d'une  doublure  en   vermillon    vit.  »  (2) 

.Mais  c'est  dans  la  grisaille  qu'Holbein  a  peinte 
au  re\ers  des  \olets  du  martxre  de  saint  .Sébastien 
dti  musée  de  Munich  que  le  ré.disme  allemand, 
coinentionnel  et  audacieux  a  la  lois,  triomphe  de 
1.1  pitis  éclatante  manière.  La  N'ierge  est  agenouillée 
di\  \<ilet  de  droite;  gr.mde  et  mince,  la  tête  très 
ronde  ilu  hatit  et  très  pointue  du  bas,  on  cherche, 
en  \ain  sur  ses  tniits  immobiles  le  trémissement 
d'une  pensée,  d'une  émotion  ;  elle  parait  complè- 
tement insensible,  l'die  a  croisé  ses  mains  sur  son 
\entre  d(:]'.\  \olumineux  et  elle  écoute  r.\nge.  A 
mi-h,iuteui  du  xiilet  de  gatiche.  mal  soutenu  en 
l'air  par  des  ailes  trop  petites  et  visiblement  entrainé 
vers  le  sol  p.ir  le  poids  de  sa  \éture,  il  montre  de 
la  m.iin  droite  le  ciel  et  brandit  de  la  gauche  le 
b.'iton  dti  messager:  joulllu  et  maladroit,  on  dirait 
un  jeune  diacre  à  ses  débuts.  Que  nous  voici  loin 
des  ralhnements  italiens  et  des  délicatesses  fla- 
mandes et  combien  peu  d'émotion  se  dégage  dune 
image  religieuse  ainsi  conçue  ! 

Les  ivuvres  d'art  inspirées  par  les  versets  de  saint 

(i)  C'est  lii  \'icr_iic.  velue  de  l-'hinc.  de  la  Cnififixioii,  qui,  d'uu 
i;estc  si  puiss.unmeul  rc.tlistc,  s'év.uuiuit,  renversée  en  ilrriêre,  ii;ins 
les  hr;is  lie  saint  Jean. 

(2)  7Vi>/y  ï^iimttiti.  p.ir  J.-i\.  Huvsni.ius. 
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Luc  sont  i'cl.ui\ciiKiU  r.ircs,  eu  ctlct,  sui'tout  dans       iX'uicut;   rAiumuci.nic  m  Je   l.dcluicr   exceptée,   je 
léeiile  .illeuiauile,  qui  s:i\-eiU  uous  Lduquérir  entie-       u'eii  suis  pnuu  d  .uitres  qui  s'iuiposent  \ictorieuse- 
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ment  à  noti'c  Lulniir.uion.  Comme,  en   revanche,      de^  1 


nous  pénètrent  et  notis  prennent  des  ivuvres  comme 
l'Annonciation  Je  Téi^lise  de  la  Madeleine,  à  Aix- 


en-Provenci. 


les^ne  ici  un  sens  de  la  nature  que 


nous  découvrn'ons  rarement  dans  les  productions 
t;ermaniques.  Ht  quelle  richesse  délicate  et  quelle 
tine  magnificence  !  Ht  l'heureux  mélanine  d'initia- 
tive et  de  grandeur!  De  qui  vient-elle?  De  l'auteur 
du  Ihiisioii  iii lient,  de  Nicolas  Proment  ?  W.  Georges 
Hafeiiestre  incline  à  le  croire,  que  dis-je,  le  démontre 
presqtie.  Mais  qu'importe,  après  tout?  «  Qu'elle 
\ienne,  conclut-il,  de  Froment,  d'un  rival  ou 
d'un  successeur,  cette  Annonciation  reste,  avec  la 
Pii-lii  (\).  le  cher-d'<vuvre  le  plus  imposant  de 
l'Hcole,  la  lloraison  exquise  et  magnifique  d'un 
nohle  génie  en  pleine  maturité.  Quelle  splendeur 
chaleureuse  de  lumière  recueillie  sous  les  ogives  de 
la  longue  nef,  quelle  superbe  disposition  en  oblique 


ae^  lointains  architecturaux,  quel  éclat  de  couleur, 
quelle  siireté  de  rendu  dans  tous  les  détails,  dans 
l'apparition  céleste  de  Dieu  le  Père,  les  sculptures 
des  \-oi'ites  et  des  colonnes,  le  prie-Dieu  chargé 
de  livres,  le  vase  d'ortèxrerie  où  trempent  des 
fleurs!  (2)  « 

C'est  par  une  halte  devant  l'Annoncée  de  Nicolas 
Hroment  que  nous  terminerons  cette  visite  à  l'ex- 
position idéale  des  Annonciations  que  je  rêvais  au 
début  de  cet  article.  On  n'a  pu  les  réunir  toutes 
ici  :  une  année  entière  de  cette  revue  ne  suflirait 
pas  à  les  contenir;  on  n'a  tenté  que  d'en  rappro- 
cher quelques-unes,  les  plus  brillantes,  les  plus 
odorantes,  en  -un  radieux  bouquet  sur  lequel  il  est 
doux  de  se  pencher,  dont  il  est  doux  de  respirer  les 
purs  parfums  par  ce  temps  d'art  mercantile  et  de 
rationalisme  utilitaire. 

Gabriel  Moi'rey. 


m  L.:     l'irl.i.     au 
Luuvic. 


\'illeiK-u\'c- les- A\ii;noi).     Aujourd'hui     au 


2)    L'Exposition  tlt-s  Prituilijs   fitiih'aii.  par   Georsjes    Lafcnestrc. 
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ETIENNE    DINET 


DIXET  est  cssciuiellenicnt  le  peiiuie  de  la  \ie 
arabe,  il  en  est  aussi  le  poète.  Depuis  plus  de 
vingt-cinq  années  il  s'est  voué  à  l'exaltation  de  ce 
qui  reste  de  la  beauté  de  cette  race  et  de  la  gran- 
deur de  cette  civilisation.  Il  est  le  plus  oriental 
des  orientalistes.  Car  il  a  pénétré  entièrement 
l'àme  nuisidniane,  il  est  entré  à  loiul  dans  ce 
milieu,  en  a  suivi  les  coutumes,  adopté  la  langue, 
épousé  les  préjugés,  je  dirais  presque  accepté  les 
crovances  religieuses,  tant  il  est  imbu  de  la  pliilo- 
sophie  du  Koran.  Il  s'est  adapté  phvsiqiiement  au 
climat  au  point  de  supporter  plus  aisément  qu'au- 
cun indigène  les  ardeurs  extrêmes  de  ce  ciel.  Sa 
plusionomie   elle-même   a    pris    les  caractères   de 


(  I  )  Scnl^  ce  litre  :  l'iihlfilKX  lit-  Ll  Vif  iinibf  {W.  l*i.i//.l.  éJiteu 
M.  î)inct  .1  public  un  volume  où  sont  reproduits  k]uek]ues-uiis 
SCS  t.tblc.ius  iilgérieus.  Ce  qui.  eu  dcliors  de  r.ulr.iil  de  i'iiu.ii 
donne  .1  ce  livre  un  intérêt  particulier,  c'est  que  cli.tcuu  des  t.lblc.i 
est  .iccomp.i'^nc  d'un  coiunientaire  dû  .'i  la  pluiue  clc,^;uitc  et  s.iv.u 
du  tidéle  .uni  de  M.  Dinet,  Slinian-beu-Ibr.ihini.  Oc  ces  coiunie 
taires.  tout  p.irluniés  d'une  intense  poésie  orientale,  nous  avons  c 
pouvoir  extraire  quelques  brèves  notations  qui  ctnnplétenl 
légende  de  riniai;e. 

Dans  1,1  pliotoj^raphîe  ci-dessus.  M.  Diilct  est  représenté  avec  s 
ffiinec,  sorte  de  petit  renard  du  désert,  sur  ses  genoux. 


celle  d'un  grand   cliei    noir.ide.   II  est  tout  à  lait  a 
l'état  d'un  \  rai  naturel. 

C'est  ce  qui  le  distingue  de  tous  ses  prédéces- 
seurs et  qui  lui  tait  une  place  à  (lait  même  à  coté 
des  plus  illustres.  J'ai  lu  bien  des  lois,  sous  la 
plume  de  critiques  .issez  étoin'dis,  que  les  orienta- 
listes d'aujourd'liui  ne  xcn'ageaient  pas  assez  et 
traduisaient  surtout  en  cliambre  le  souvenir  de 
lem's  tournées  rapides.  C'est  le  c<imraiie  qui  est 
\  lai.  Les  grands  romantiques,  tels  que  Decamps, 
Delacroix  ou  Cliassériau,  n'ont  tait  que  traverser 
pour  ainsi  dire  l.i  Palestine,  le  .\l.iroc  ou  l'Algérie. 
Decamps  n'est  pas  resté  plus  de  trois  mois  dans 
ce  pavs  du  .Magbreb  qui  lui  laissa  un  éblouisse- 
ment  pi_iur  toute  sa  \ie.  II  s'ensuit  que  1  C")rient 
de  Decamps  est  tout  subjectit  :  il  est  composé  de 
brusques  contrastes,  de  \iolentes  oppositions.  II 
est  qiieloiielois  cli.uinant,  comme  dans..s.i  Sortie  Jr 
riiiol,-  liir,/iir.  plus  souvent  lart)uche,  presque 
caricatinal,  comme  d.ins  sa  PahoiiiJlc  liiiijiic.  rem- 
pli du  souvenir  des  maities,  en  particulier  de 
Kembrandt,  enlin   d'un   pittoiesque  puissant,  mais 
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tout  roiiKuniquc.  Qu.im  a  Dcl.icruix,  ccuc  pro- 
i.iii;icusc  imngiiKUiiin  créatrice,  une  do  plus  cxtraor- 
diiiaircniciit  \"()\aiitc-s  qui  aient  jamais  existé,  il 
pressentit  et  de\"ina  tontes  les  niai;iiilicences  de 
l'Orient  a\ant  même  de  l'ax-oii-  contemplé  a\ec  les 
\  eux  de  la  tète.  l'romeiitin  pou\ait  lappelei'  <'  lesou- 
\eiaiii  tiaducteur  de  la  i;ràce  et  de  la  force  aiabe  et 
de  la  mat;ie  du  |ia\-sai;e  airicain  "  et,  pomtant, 
(iabriel  Séailles  a  \ii  plus  juste  loisque,  l'tipposant 
à  Dehodencq,  il  le  tiaite  de  »  \enitien  qui  se 
délecte  avec  des  objets  contenipoiains  analoi;ues 
pour  la  couleur  au  sotivenir  passionné  qu  il  a 
uardé  de  ses  maîtres  ».  «  (^e  sublime  vivant  et 
Ir.ippaiU  »,  connue  il  écri\ait  du  Maidc,  fut  suitout 
[loin-  lui  un  prétexte  à  de  nouvelles  somptuosités 
orchesti'nles.  |'ai  nommé  Deliodencq,  il  est  peut- 
étie  le  seid  qui  annonce  Dinet,  car  il  a  lui  i.lon  de 
pénétiMtion  et  de  sut^^estion  tout  à  tait  rares,  l.e 
premiei',  il  a  l.iit  un  séjoiu'  prolongé, s'est  imprégné 
de'  la  \ie  locale,  n'a  pas  été  ellra\é  par  la  violence 
de  cet  exotisme  et  a  tenté  de  la  rendre  par  l.i  sin- 
gularité puissante  de  ses  accords.  Quant  à  Hell\-, 
ce  fut  im   l'obuste  et  savant  .malvste,  mais  il  reste 


tout  t)bjecn(.  l'oiu"  IVomeiitin,  qui  discerne  avec 
t.int  de  subtilité  et  de  perspicacité  délicate  les  pro- 
blèmes pittoresques  qu'ollrent  les  phénomènes 
inusités  de  ce  ciel,  son  pinceau,  plus  timide  que  ^a 
pimiie,  n'osa  pas  soi'tir  des  nobles  lieux  conunmis 
de  l'école,  et  ce  classique  distingué,  mais  pusilla- 
nime, n'a  laissé  quim  t.ibleau  eliacé  d'inie  Algérie, 
ensanglantée  sans  doute  a  cette  heure,  mais  aussi 
ornée  encore  de  tous  les  précieux  restes  de  sa  pri- 
mitive splendeur. 

Ciuillaumet,  à  son  toiu',  reprit  la  tradition  et 
il  prit  soin  de  se  renouveler  par  de  nombreux 
vovages.  On  était  alors  en  pleine  période  de  con- 
ception scientilique  de  l'art,  d'études  méthodiques 
des  jeux  de  1,1  lumière  et  de  l'atmosphère.  Les 
plein-airistes  riwilis.iient  avec  les  impressionnistes 
pour  tr.idiiire  dans  leur  .iccent  le  plus  véridique 
les  aspects  les  plus  familiers  de  la  nature  et  de  la 
\ie.  (ùiillaumet  alla  en  .Algérie  avec  le  souvenir 
de  .Millet  et  les  principes  de  H.tstien-Lepage.  Il 
ir.iduisit,  lui  aussi,  la  \ie  populaire  arabe,  la  vie 
l'amilière  du  désert  et  s'efTorça  d'être  juste,  simple 
et  \  1,11.  \l,ns,  malLjré  lui,  il  vovait  encore  avec  les 
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(Arabes  découvrant  le  croissant  de  la  nouvelle  lune,  annonciateur  du  jeune  de  Rlianiadan) 
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veux   de  son  milieu,  avec  les  habitudes  de  sa  race,  Diuet,    à  son   tour,  a  débuté  par  cette  période 

les  préjui^és  de  son  cercle  professionnel.  Il  a  perçu  analvtique.  ('."est  le  point  de  départ  inévitable  de 

un   instant  la  couleur,  au  début,  quand  il  pensait  tout  esprit   consciencieux  et   probe;   il   n'y  a  que 

à  Gros  ou  à  Delacroix;  plus  tard,  il  vit  ini  Orient  dans  nos  dernières  i;énératit)ns,  où  tous  nos  jeiuies 

ébloui  dans  une  lumière  ditfuse  un  peu  grise.  maîtres  sont  nés  avec  du  génie,  qu'on  a  pu  débuter 
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SEANXE    DE    COIFFURE 

par  kl  synthùse.  C'est  en  1S.S2  qu'il  se  rendit  en 
Algérie.  Il  avait  alors  vingt  et  un  ans,  étant  né  à 
Paris,  le  2S  mars  1861.  Il  avait  été  entraîné  en 
Algérie  tout  à  fait  par  hasard.  Le  frère  du  peintre 
Lucien  Simon,  son  camarade  d'atelier,  regagnait 
le  poste  qu'il  occupait  en  Algérie.  Simon  Fallait 
rejoindre.  Dinet,  qui  se  proposait  un  petit  vovage 
et  était  prêta  partir  pour  l'Italie,  se  laissa  tenter  par 
l'.Vlrique  du  Nord.  Le  premier  contact  fut  si  hirt 
que  Dinet  y  revint  l'année  suivante  avec  le  bénétice 
de  sa  bourse  de  vovage.  Ht  il  fut  peu  à  peu  si  cap- 
tivé et  si  ensorcelé  par  cet  Orient  qui  s'insinuait 
en  lui  jusqu'au  plus  profond  du  cer\eau  et  des 
nioellesqu'il  en  fit  sa  patrie  d'adoption,  son  paradis 
siu'  la  terre,  sans  en  léclamer  lui  autre  pour  plus 
tard,  à  moins  qu'il  ne  soit  du  à  l'indulgence  de 
Mahomet.  Ses  facultés  phvsiques,  intellectuelles  ou 
morales  n'atteignent  leur  maximum  que  du  ji>ur 
où  la  carriole  de  Bordj-Bou-.\rreridj  le  dépose  sous 
le  ciel  de  feu  de  Bou-Saada.  .-X  partir  de  ce  moment, 
il  est  un  autre  homme  et  certainement  im  boiume 


autre  que  tous  les  peintres 
qui  l'ont  précédé  dans  cette 
vciie. 

Aladatede  1882,  pour  v 
revenir,  l'école  était  en 
plein  dans  le  triomphe  de 
toutes  ces  idées  nouvelles 
de  naturalisme  objectif,  que 
les  scandales  soulevés  par 
les  expositions  impression- 
nistes, le  succès  des  com- 
promis de  Bastien-I.epage 
awiient  fait  pénétrer  dans 
tdus  les  ateliers  et  jusque 
dans  le  temple  sacro-saint 
du  quai  Alalaquais.  Dinet, 
éclairé  par  Guillaumet,  sui- 
vit d'abord  cette  voie.  Mais 
il  alla  beaucoup  plus  loin 
que  son  guide.  C'est  qu'il 
arrivait  avec  moins  d'idées 
préconçues,  avec  plits  de 
sensibilité. On  en  peut  juger 
par  cette  petite  toile  pré- 
cieuse des  Tarasses  Je  La- 
^'/.'i)//(//,dumuséedu  Luxem- 
bourg, qui  date  de  1885, 
c'est-à-dire  de  ses  premiers 
séjours.  Les  valeurs  et  les 
tons,  la  terre  rosée  des 
constructions  accumulées 
comme  des  monceaux  de 
ruines,  les  fumées  bleuâtres 
se  dissipant  dans  le  ciel 
clair,  la  verdure  lointaine  des  palmiers  sous  la 
lumière  tendre  du  matin,  tout  cela  est  noté  avec 
une  délicatesse  infinie.  Ce  petit  tableau  devenait 
presque  aussitôt  classique  dans  le  clan  des  orienta- 
listes comme  la  formule  la  plus  libre  qu'on  eut 
encore  donnée  du  paysage  africain.  A  cette  pre- 
mière série  appartiennent  le  Charmeur  de  vipères, 
le  (]iiiiibiil  autour  d'iiïi  Son,  et  cette  toile  qui  résu- 
mait, par  son  titre  seul,  l'acuité  de  ses  préoccupa- 
tions de  luministe  :  Midi,  eu  juillet  à  Bou-Saada, 
c'est-à-dire  l'essai  de  notation  de  la  liunière  solaire 
dans  le  lieu,  la  saison  et  l'heure  oii  elle  pouvait 
s'observer  à  ini  état  d'ardeiu'  absorbante  et  dévo- 
rante tenu  .'1  lait  inconnu  de  nos  veux  d'euro- 
péens. 

C'est  en  se  posant  de  tels  problèmes  que  Dinet 
s'entraine  dans  cette  première  période  de  sa  car- 
rière, période  pendant  laquelle  il  examine,  il  con- 
temple, il  approf'ondit,  il  discute  avec  soi-même, 
et  il  voit  forcément  tous  ces  spectacles  par  leur 
côté  extérieur.  Ces  études  en  quelque  sorte  prépa- 
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niti)i:es  iic  sont  pns  circonscrites  à  l'obsfiA.ition  de  mimique,  qui  répond  exactement  et  loi;iquenient, 

la    iiatme   airicaine.    Il    étudie    l'homme   a\ec    la  sans    i-eclieivlie  et  sans  elFort,  à  l'acte  qu'on   s'est 

même  méthode  claiixdvante,   pciséx  éiaiite,  objec-  proposé  d'accomplir,  cette  mimique  qui  n'a  pas  été 

tive,  en  se    détachant   de   lui-même,    de    tons    les  dén.iturée    p.u'  le   spectacle    per\  eitissant    des   ou- 

sotnenirs  d'école  et  du  séjom- à    l'académie  jidiau,  tiances  l'ausses  du  théàtie  et   les  déclamations  du 

où  il  a\-.iit  été  élé\e  de   HouLjueieaii.  Cette  disci-  cabaret.  Tout  ce  céité,   le  plus  fonement  expressif 


PHISOXXIF.RS 
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il  chiiii'^c  Iciii  s  /.'.sw'.ï  d'homiiics  en  fesses  Je  siw'es.  » 


pline  qu'il  s'impose  Ibrtitie  ses  dons  naturels  et 
il  arrive,  de  lui-même,  dans  cette  éttide  de  l'hu- 
manité indigène,  aux  propres  conclusions  des 
maîtres  de  l'impressionnisme,  qu'il  n'a\ait  poin- 
tant point  suivis.  A  fréquenter  ces  populations, 
à  partager  lem-  vie,  à  se  mêler  à  tous  leurs  actes, 
sans  jamais  perdre  des  yeux  leurs  i^estes  et  lein's 
mouvements,  il  découvre  le  caractère  de  leurs 
formes,  sveltes,  élégantes  et  iiéres,  qui  n'ont  pas 
été  dégradées  encore  par  toutes  les  servitudes  qu'im- 
pose à  l'homme  de  l'Occident  sa  dure  existence 
de    labem' ;    il     perçoit     les    lois   simples    de    leiu' 


de  1  ,irt,  puisque  cette  pantomime,  siu'prise  et 
connue  .u'ieiée  d.ms  l'.iccomplissement  d'ini  acte 
essentiel,  est  le  seid  lanL;age  dont  il  dispose  :  la 
pliNsionomie,  la  gesticulation,  l'attitude,  dans  la 
mobilité  des  jeu\  du  visage  et  l'énergie  des  mou- 
vements du  coips,  Dinet  s'v  attache  a\ec  le  même 
esprit  d'analvse  [lénétrante,  les  mêmes  tacultés  de 
raisonnement  droit  et  juste  et  aussi  p.u'  les  dons 
imiés  d'imitation  et  (.rassiniil.uion  qui  le  condui- 
ront bienté)t  à  cette  sorte  de  conversion  morale. 

Car  à  force  d'étudier  ses  modèles,  il  finit  par  les 
connaiii'e  et   en    même    temps    p.ii'  les   .limei'.   Sa 
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nature,  foncicrenicnt  n.k;iliste,  n,L;ourcuseinent 
probe,  répiiijnant  ;ui\  louches  coniproniissions  de 
notie  société,  se  phut  de  jour  en  jour  da\.uu.iL;e 
dans  le  commerce  de  ces  éties  simples,  naturels, 
peu  compliqués,  même  dans  leur  astuce  pro\er- 
biale.  Son  ré\e,  des  lors,  s'exalte  et  son  art  prend 
une  nou\elle  mission.  Il  ne  lui  sutht  plus  de  sur- 
prendre, au  hasard  de  leur  pittoresque,  des  aspects 
de  pa\sa<;e  ou  des  scènes  de  \ie.  i.e  cliarme  de 
rC)rient  a  opéré  :  il  est  devenu  connue  un  arabe, 
un  arabe  culti\é,  conscient,  qtii  constate  a\ec  dou- 
lem'  les  déchéances  de  sa  race,  mais  s'attache  déses- 
pérément aux  dcrniei's  \estiL;es  de  sa  i^iandenr  et 
songe  à  son  reléxement. 

Un  incident  de  son  existence  de  nomade  lui  a, 
du  reste,  donné  à  propos  un  précieux  collabora- 
teur. Un  indigène  dévoué  à  cet  artiste  v.ullam  qui 


ne  redcnite  ni  les  fatigues,  ni  les  privations  de  la 
roule,  ni  les  excès  du  soleil,  est  conquis,  à  son  tour, 
dans  son  amour-propre  de  lace  par  cette  concep- 
tion plus  haute  et  plus  humaine  de  celui  qu'il 
acct)mpagne  désormais  comme  un  disciple  suit  un 
apc'nre.  Sliman-ben-lbrahim  I5amer  se  dt)mie  entiè- 
rement à  l'cvuxie  de  Dinet,  il  recueille  les  chants 
du  désert,  explique  les  légendes,  commente  les 
li\res  saints,  donne  la  raison  des  nuvurs  et  des 
coutumes,  et  comme,  peu  à  peu,  ce  sémite  s'inté- 
resse lui-même  à  la  technique  d'un  art  qu'on  repré- 
sente, Cependant,  comme  délendu,  il  fait  poser  les 
modèles,  rectifie  s'il  y  a  lieu  un  geste  qui  n'est  pas 
sullisannneui  défini  et  devient  bientôt  im  des  visi- 
teurs les  plus  assidus  du  Louvre  et  du  Luxem- 
bourg, où  Ce  critique  exigeant,  qui  ne  conçoit  que 
le    vraisemblable,   examine  la    mise  en  scène   des 
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"   Seul.  l'Ittuuiih-  (IN  teiiil  de  li'iui'irs  qui  poiie  avec  vciu'raliou  ùile  pure  Iniinèiv  sur  son  épaule 
les  retieul  uii  iiislant  par  la  peur  qu'il  leur  inspire...   ii 


toiles  avec  des  senliments  qui,  souvent,  ressemblent 
à  de  la  stiipeiu'. 

C'est  le  nmiiieut  oii  Dinet  donne  à  son  ivture 
une  portée  plus  larne,  une  signitication  plus 
locale  et  en  niénie  temps,  ce  qui  n'est  pas 
incompatible,  plus  généralement  lumiaine,  étant 
admis  que  ces  races  primitives  ont  gardé,  plus  que 
toute  autre,  les  caractères  généraux  de  l'humanité. 
-Ses  tra\auN  embrassent  désormais  im  \aste  c\cle 
où  il  présente  les  scènes  de  la  vie  arabe  dans  tous 
les  grands  actes  qui  la  remplissent  :  scènes  enfan- 
tines, d'une  Iraiclieiu'  délicieuse,  où  il  excelle  à 
lendre  le  rire  jeune  des  petites  tilles,  le  jeu  souple 
de  leurs  jolis  corps  alertes,  comme  dans  La 
(.hiiii.u'ii  du  pelil  piiicou  hleii  :  Jeux  d'ciifmils  ou 
/•///l'.v  dci  Dji'inis;  scènes  d  amour,  heureuses  et 
tendres,  comme  le  beau  duo  d'amoureux  du 
Luxembourg,  au  clair  de  lune,  ou  comme  ce  Prin- 
Icmps,  dans  la  clarté  du  soleil  nou\eau  et  la  gaité 
des  lauriers-roses  en  fleurs  ;   scènes   d'amour,    de 


passion  ardente  et  tatale,  comme  dans  la  ('oiiiii- 
.^tiiii-  ou  Cette  transposition  d'un  épisode  célèbre  de 
l'histoire  de  josepii  ( Sidiiu  YoiiSij'  cl  la  feiiiiiif  de 
Kophlir).  Ce  sont  les  deuils  :  le  Moiiranl,  Trislcisc, 
le  Cimetière  :  les  scènes  de  violence  comme  le 
Forcené;  le  fanatisme  religieux  des  fouies  qui  se 
manifeste  dans  le  hiU  du  saint  Miabcth,  de  même 
que  la  grandem-  de  la  foi  se  marque  par  la  beauté 
de  la  Prière  ou  du  Soir  du  Rbainadaii. 

Ce  cvcle  arabe  et  musulman, que  nous  avons  vu 
défiler  depuis  une  dizaine  d'amiées,  nièlé  d'inter- 
prétations de  légendes,  à  nos  salons  ou  aux  Expo- 
sitions de  la  Société  des  Orientalistes,  dont  Uinet 
est  le  pltis  ferme  soutien,  a  été  repris  par  lui  sous 
ime  li)rme  pkis  pidpre  à  en  répandre  les  enseigne- 
ments. Car  chaque  jour  son  apostolat  rêve  une 
propagande  plus  étendue.  Il  semble  qu'il  ait  pres- 
senti que  le  l'ègne  de  ses  idées  est  proche.  Le 
monde  musulman  se  soulève  ou  se  relève.  Il  a 
conscience  qu'il  a  un  rôle  moral  à  jouer  parmi  les 
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t(    Lu  linir  ,->l  !,•  /'i'i:;i'(   (jiii  i\-ilh-  sur  t-ii\  uiw  .ui  di'ii,,'  hiiiiiri 


ijraildcs  tamilks  luiniaiiics,  que  Je  t.iiit  de  peuples 
luiis  pai'  une  même  toi  di)it  smtir  à  U(ui\eaLi 
ejuclque  chose  d'utile  et  de  beau  pour  le  patri- 
moine commun  de  riiumanité.  Le  monde  musul- 
man ne  hotide  plus  le  monde  chrétien  ni  la  science 
occidentale.  Un  coiu'ant  de  sympathie  )H)in'  les 
indii,'ènes,  ces  tVères  d'une  autre  race,  qui  peu\-ent 
et  doivent  devenir  des  collaboratems  indispen- 
sables dans  l'œuvre  téconde  de  peuplement  et  de 
civilisation  de  nos  grands  domaines  ah'icains,  a 
vaincu  les   préjugés  et  les    persécutions   locales  et 


gagné  jusqu'au  Parlement  de  la  métropole.  La 
'l'mquie  ressuscitée,  le  Maroc  en  fermentation 
attirent  les  regards  des  nations  européennes.  Pen- 
sez si  Dinet  doit  sentir  remuer  de  joie  son  àme 
ardente  de  pluiphéte!  Cette  sorte  de  joie  victo- 
lieuse  a  donc  \alu  poiu'  lart  d'autres  chels-d'cvuvre. 
Car  Dinet  a  repris  et  complété  tous  ces  tableaux  de 
la  \ie  indigène,  tous  ses  sujets  de  légendes,  te)us 
ses  aspects  de  pavsage  jiom'  en  composer  d'autres 
tableaux  exigus,  plus  précieux  encore  par  la  déli- 
c.itesse  du  tiavail,  qui  lorment  presque  ime  biblio- 
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tliùqnc  aralx-.  Aiiliir.  le  PiiiiUiiips  ilcs  ririiis, 
Miriii;i'S,  l'ii'.'h-iiiix  ili  l<i  lie  (//v/Zr.  que  vont  sui\re 
II-  Di'srrI  cl  le  Roiiiiiii  de  1(1  I)iiii\:ilu\  unissant  la  colla- 
boration dcSIinian-bcn-lbraliini  a  celle  de  l)inet,ces 
beaux  li\Tes,  dont  L)tieli.|ties-uns  sont  aujotird  luii 
rarissimes  et  ont  atteint  des  piix  inusités  en  \ente 
publique,  allirnient  le  caractère  tout  à  tait  inédit 
de  IVvtixre  de  cet  orientaliste  exceptionnel.  Le 
spectacle  qu'ollient  ces  léi^ions  et  ces  civilisations 
est  si  exlraoïtlinaire  que  tous  les  artistes  qui  eu  ont 
voulu  rendre  la  ^randeiu'  et  la  beauté  ont  éprouvé 
le  besoin  de  compléter  par  leiu'  plinne  ce  qu  ils  ne 
pouvaient  ou  ne  sa\aient  pas  encore  conlierà  letns 
pinceaux.  Delacroix  et  Cbassériau  dépensent  dans 
leiu's  lettres  la  surabondance  de  lems  impi"essie)ns. 
l'romentin,  prudemment  et  tiniidemeut,  ré|iaitit 
ce  qu'il  croit  être  du  domaine  des  arts  et  de  celui 
des  lettres  et  c'est  ce  dernier  qu'il  a  sui'tout  enriclii  ; 
Cjuilkiumet  lui-même  éprouxe  le  besoin  de  dire 
dans  ses  tableatix  alijériens  ce  qu'il  n'a  pu  dii'e 
dans  ses  toiles.  Mais  c'est  letu'  impuissance  à  trou- 


\ei'  l'expression  pittoi'esque  d'un  monde  auquel  il 
n'a\aient  pas  eti  le  temps  de  s'acclimater  qui  les  a 
poussés  à  éciire.  Dinet,  lui,  n'a  pas  besoin  de  com- 
mentaire. Son  ivu\re,  véridique  et  sugi;estive, 
notis  dépavse  entièrement,  nous  charme  par  son 
exotisme  de  bon  aloi,  tout  en  retenant  notre  atten- 
tion par  son  intérêt  supériein'.  c'est-.'i-dire  général 
et  humain.  Les  contes  charmants  on  les  explica- 
tions iiii^énietises  de  son  iidéle  .Slinian  n'ajoutent 
rien  à  ces  tableaux  et  ce  sont  ceux-ci,  ati  contraire, 
qui  animent  et  éclairent  cet  accompagnement  litté- 
r.iiie  qui  scit  de  prétexte  .'i  les  imir.  Dinet  est  donc 
bien  le  peintre  et  le  [loéte  de  la  vie  arabe.  Il  est 
\enu  .'i  point  poiu'  la  célébrer  et  la  fixer.  Il  a  repris 
et  Continué  la  tr.idilion  des  gr.nuls  oi  ientalistes 
de  l'eCole  tranç.iise  et  il  la  conduite  à  im  point  oi'i 
l'on  se  demande  ce  qu'il  laisse  à  dire  .1  ses  succes- 
seiu's. 

Léonce  Bénédite, 

CoiiSfiiiiti-ur  dit  Minir  ilit  Ltixfutl'iHtrg. 
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GUILLAUME     DUPRÉ 


T     !•;   busiL'  de  M.   Je  Siiliy,  dont  ihuis  oflrous  à  (juill,uinieDii|iié,deSisst>iiiie,  présI,;u)n(Aisiie), 

■' — '  nos  lecteurs  la  reproduction,  est  luie  des  |-,iies  était  né  entie  i  j6o  et  i>6)  et   inoiniit  vers  i6|^. 

pièces  de  sculptni'e  L]ue  l'on  connaisse  du  Lnneiix  11  était  statuaire  du    Koi,    niodeleiu'  et  ^raxeinen 

sculpteiu' et  L;ravetu'en  médailles  dnillaïune  Diipré.  médailles,  C.oninnssaire  des  lontes  de  l'artillerie  de 
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L'Airi'  i:r  les  artistes 


Eraiicc.  Il  avait  ùiù  l'ami  de  Henri  IH,  Je  I  lenii  W , 
Je  L(.)uis  XIII.  Il  avait  même  Jonnc  à  ce  Jernier 
des  leçons  Je  moJelage. 

Pendant  bien  longtemps,  on  ne  fit  attention  ,'i 
(itiillatmieDnjiré  que  comme  graxeiH"  en  médailles, 
tant  les  pièces  de  sculpture  proprement  dite  de  lui 
sont  rares. 

Le  LouNTe  possède  seulement  de  Dupré,  à  pai't 
ses  médailles,  deux  choses  :  i"  Quelques  tragments 
de  la  statue  de  Henri  I\',  qui  était  placée  autrefois 
sur  le  Pont-Xeuf  et  qui  fut  détruite  pendant  la 
grande  Révolution,  et  encore  il  n'est  pas  bien  cei- 
tain  que  cette  statue  ti'it  de  lui.  Le  cheval  de  cette 
statue  a\-ait  été  modelé  à  Morence,  par  'i'acca  et 
avait  été  donné  à  la  reine  Marie  de  .Médicis,  par 
Cosmc  II,  grand-duc  de  Toscane.  C'est  en  idiq 
que  la  statue  et  le  cheval  turent  élevés  sur  le  Pont- 
Xeut,  mais  l'ensemble  ne  tut  achevé  qu'en  id?)- 

2"  Un  buste  en  marbre,  grandeur  natm'e,  repré- 
sentant l'ami  de  Henri  l\\  le  chevalier  de  \'ic, 
vicomte  d'E.rmenonville  ;  comme  le  buste  de  M.  de 
SulK',  M.  de  \'ic  est  représenté  en  arnnu'e.  Ce 
buste  est  signé  et  daté  ainsi  :  "  (j  Du  Pré  I"  ". 
C"est  une  fort  belle  pièce  qui  rappelle  tout  à  tait 
l'aspect  du  buste  de  M.  de  Sully. 

lui  comparant  le  buste  du  vicomte  d'Pàmenon- 
ville  avec  celui  du  duc  de  Héthune,  on  est  trappe 
de  la  façon  dont  modelait  l'artiste.  Je  son  procéJé 
harJi,  toujours  le  même,  bien  entenJu.  Les  \X'Ux 
Jes  Jeux  personnages  sont  faits  Je  la  même 
manière.  Je  même  poiu'  la  barbe;  le  manteau  qui 
entoiu'e  l'arnuu'e  Jans  chacun  Jes  bustes  est  Jrapé 
Je  la  même  façon  et  on  \'  l'etrouve  certains  Jes 
mêmes  plis. 

Les  auteiu's  spéciaux  parlent  à  peine  Je  la  \ie  Je 
Guillaume  Dupré.  Ils  ne  savent  rien  Je  sa  \ie,  rien 
Je  ses  faits,  rien  Je  ses  gestes,  ni  comme  homme, 
ni  conuue  cito\en.  Lhie  Jes  rares  choses  que  l'on 
connaisse  Je  lui,  c'est  qu'il  Jonna  sa  première 
leçon  lie  sctJpture  ."i  Louis  XIII,  âgé  Je  six  ans,  le 
6  juin  1(107.  Il  trawiilla  aussi  im  peu  poiu'  l'étran- 
ger;   il    fit    une    st.itue     équestre    du    duc    X'ictor 


.Xniedée  I,  qui  ornait  le  vestibule  Je  l'escalier  Ju 
palais  Ju  roi  Je  SarJaigne  ,'1  Turin.  Le  cheval  était 
J'.\Jrien  Prisio. 

(juillaimie  Dupré  a  continue  la  traJition  Je  la 
gi'anJe  école  Je  la  Renaissance.  Son  talent  immense 
l'avait  fait  nonuner  statuaire  Ju  Ro\.  Comme  gra- 
\em'  et  mojeleur  en  luéJailles,  il  était  incompa- 
rable et  on  ne  connaît  rien  en  Prance  de  supérieiu' 
à  Ses  médailles.  En  1654,  ''  'it  un  grand  médaillon 
admirable  Ju  carJinal  de  Richelieu. 

En  18  54,  toute  une  livraison  du  Trésor  de  glyp- 
tique et  de  numismatique  lui  tut  consacrée,  texte 
et  giaviu'es.  Cette  livraison  contient  la  reproduc- 
tion de  79  médaillons,  dont  51  avec  signature.  Là, 
on  peut  se  rendre  compte  d'une  partie  de  la  somme 
de  l'immense  travail  que  fournit  cet  artiste  incom- 
parable. Il  laissa  les  portraits  de  tous  les  person- 
nages Connus  qui  entourèrent  Henri  III,  Henri  W , 
Louis  XIII,  sans  compter,  bien  entendu,  ces  trois 
rois  eux-mêmes. 

C'est  ainsi  que  l'on  retroine  dans  des  médailles 
le  jiortrait  de  Maximilien  de  Bêthime,  duc  de 
SulK',  grand-maitre  Je  l'artillerie  de  Prance,  buste 
.\  droite  de  Sullv,  tête  nue;  au  revers,  on  lit  cette 
devise  :  Qiio  jiissti  Jovis,  «  partout  i>ù  l'ordonnera 
lupiter   1),  entourant  un  aigle  portant  un  toudre. 

En  comparant  cette  médaille  au  buste  du  ministre 
Je  Henri  l\',  J(int  nous  otîrons  ici  la  reproJuc- 
tion,  nous  retrouvons  Jans  le  statuaire  toutes  les 
immenses  qualités  du  modeleur  en  médailles. 

Ce  buste,  qui  est  en  pl.'ure,  dur  aujourd'hui 
comme  de  la  pierre,  tut  tait  vers  16  10  à  Ermenon- 
\ille,  chez  le  fidèle  compagnon  du  N'ert-Galant.  Il 
V  resta  jusqu'en  1874,  époque  .1  laquelle  la  pro- 
priété passa  des  mains  du  propriétaire  d'alors,  le 
marquis  de  Girardin,  dans  d'autres  mains;  resté  en 
la  possession  de  la  t'iimille  de  (jirardin,  c'est  là  que 
le  hasard  nous  le  fit  retrouver  et  son  propriétaire  a 
bien  voidu  nous  autoriser  à  le  reproduire  potu' 
noti'e  rex'ue. 

Il  mesure  de  haïUem'  50  centimètres  sur  40  cen- 
timètres d'ép.ude  à  êpaide. 
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Le    Mois    Artistique 


ACQUIS  ni  (IX  s  HT  COMMANDES  DE  eIvI' A  1  1  l\  Kl  I  s 
EN  i^)^-)  ( École  des  Beaiix-Ai'h).  I. 'idée  de 
M.  Du)ardin-13eaumetz  est  tort  ingénieuse  et  eoii- 
raijeuse  de  grouper  ainsi  les  acquisitions  et  les 
commandes  laites  par  Fl^tat  au  cours  de  l'amiée. 
D'abord  on  v  prend  la  conviction  que  l'Iitat  n'est 
pas,  loin  de  là  —  le  pU:s  mativais  aniateui'  de 
la  République,  qu'il  manifeste  dans  ses  choix  im 
yoùt  fort  éclectique  et  très  prudent  et  que  ses 
galeries  sont  au  moins  aussi  bonnes  que  celles  de 
pas  mal  de  particuliers.  P.nsuite,  on  a  la  sensation 
de  se  promener  dans  une  sorte  de  salon  des  salons 
et  Cela  économise  de  grandes  pertes  de  teni[is.  1  rés 
sincèrement    (et    étant    donné    que,     en     lace    de 


l'énorme  production  contein[ioraine,  il  laut  savoir 
se  borner),  je  conseillerais  à  ceux  qui  ne  connaissent 
pas  l'art  d'aujourd'hui  dans  la  movenne  de  ses  réa- 
lisations d'aller  à  cette  ex|iosition.  Ils  ainaient  une 
idée  assez  juste  et  assez  complète  des  tendances 
actuelles,  depuis  l'académisme  jusqu'au  néo-impres- 
sionnisme, et  de  lem's  réciproques  subtiles,  et  sou- 
\ent  indiscernables  inlUiences. 

l'ai  retrouvé  avec  plaisir  les  trois  admirables 
diptxques  de  M.  René  Ménard  :  /.'(/,i,'r  </'c'/ ,  /((  lie 
j>ihli>i iih'  et  A'iVi'  iii/llijiir,  et  éprotivé  de  nouveau  ce 
sentiment  de  puissaïue  sérénité  qti'ils  inspirent. 
Quel  beau  nu  que  le  (.'/v;  elle  de  M.  .\.  Berton,  le 
savoiueux    é\"ocateur   des   chairs    nacrées    dans    la 
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pén(uiib)'c  !  Les  Piiihrssrs  iiioilrnuw  de  .\L  \.  .\\\ 
ne  ni.mqiicm  ni  d'clci^ancc,  ni  de  mélancolie 
riense,  ni  siiiuait  de  niodeiuué.  Xoiis  souluute- 
rions,  pdLU'  notre  j(_)ie,  que  .\L  Carolus-Duran  tit 
beaucoup  de  ta'L->leaLix  comme  liliidc  et  Oh^csstou, 
c]ui  semblent  aussi  curieux  quedesRibot.  I.'l:nUiiil 
il  lii  l'riiioliih-  de  \\.  H.  Descb  est  mieux  que  ravis- 
sante, et /'/:'///;/;//  (7  .7.V//  de  .\L  Mubbel  rappelle 
délicatement  le  procédé  de  W'IiistJer.  l-i  ii,lidor  de 
\L  Licques  Martm  ne  manque  pas  de  riciiesse. 
Ld  Jniiii-  Rifiil'lli/iii'  de  .\L  Roll  apparait  comme  le 
symbole  ingénu  de  la  belle  démocratie.  0\\  ne 
peLit  pas  être  pUis  sincéi'e  dans  ce  L;enre  si  dilliciie 
de  1  allégorie  ollicielle.  Quant  au  porti'ait  de  .\/;ys 
Bi  iiiY  siiilplciii-.  de  Sliannon,  nos  lecteurs  en  enteii- 
didin  reparler,  ainsi  que  de  l'cvuvre  cntiéie  de  cet 
admii'able  artiste  an_L;lais  dans  un  de  nos  pro- 
cbams  munéi'os.  X'oublions  ni  /r:  l'oiiihcs  iLiics,  àc 
W.  Basiet,  ni  riissor  de  M.  Aubiu'tin,  ni  Tiislrsu' 
de  \\.  C.ottet,  ni  les  enx'ois  de  \L  D(.'ltombe,  De- 
x'ambe/,  (  juilliiunet,  1  loi'ton,  Lemoi'dant,  .\Kullaud, 
Heni'i  Martin,  Prinet,  C^uost.  RalLielli,  Rusinol, 
Saint-CJermiei-,  Paul  Steck,  Abel  'l'i'ucbet,  Wil- 
lette, M''"  Morstadt,  ttc. 

A  la  sculptiu'e,  leniaïquons  tout  partictdiére- 
ment  les  très  beaux  bustes  :  /),■;;(/>  et  Rfiioir  de 
AL  Paul  Paulin  (bronze-cire  perdue).  Ce  sont  des 
morceaux  d'une  lorce  et  d'une  science  et  surtout 
d'une  obser\-ation  remarquables,  ils  ont  un  intérêt 
bistoiique  [irécieux,  car  .\L  Det^as  n'a  |iosé  de  sa 
\'ie  qtie  dewint  W.  Paulin  et  ainsi  ces  deux  bustes 
deviennent  les  documents  poLir  .linsi  dire  uniques 
sur  deux  des  plus  grands  artistes  de  notre  école. 

Xous  les  reproduisons  ici.  .\L  Rodm  expose  une 
extraordinaire  ( .iii iiiliJc,  W.  Despiau  une  l'cli'  dr 
jeune  Fille  (plâtre)  ou  se  letrom'e  ce  sentiment  à  hl 
fois  toi't  et  délicat  que  |'iiseiite  tout  son  ivuvre, 
M.  Ilulin  :  une  Po/ilem  tout  a  lait  émouvante, 
.\L  \  iL;oui-eux  :  le  Piirlnni.  d'une  conception  xi. li- 
ment cbarmante.  Le  Xdiei^^e  de  .M.  dréber  ne 
manque  p.is  de  Ljrace  :  c'est  du  bien  joli  paganisme. 
Citons  le  Rej'os  de  M.  Pli.  Besnard,  /-/  Miiiire\i/iie 
ivilie  de  .\L  Caudissard,  les  eiuois  de  .\1\L  l.a- 
mourdedieu,  Laiulo\\sk\,  l.arcbe,  etc. 

La  Cutniiliiie  de  Toilelle  de  \\.  Lalique,  a\ec  ses 
roses  de  corne  tr.msiucide  elleuillées  sur  les  objets, 
est  une  pure  merveille. 

\'éritablement,  Lalique  est  un  i;rand  artiste, 
iiueiUeur  ,'i  la  lois  et  réalis.iteur  parlait.  Lt  les 
envois  de  .\L  I  lusson  sont  tort  intéressants. 

La  Ljravure  est  représentée,  et  ti'és  bien,  par 
.\ L\l.  Bel lerochc, Bertrand, Ik'urdelev, Boutelde.NL )n- 
vel,  L-.\LCa/.in,P.-li.Colin,Cottet,  Dété,  Detoucbe, 
(jayac,  Ciumer\-,  de  Latenav,  Lequeux,  LuiL;ini, 
.Meunier,  Oudart,  P.iillaid,  I'.  Simon,  \'ibeit,  etc. 


L'tant  donné  que  la  majorité  des  cboses  ijiii 
pliilseiil  dans  les  salons  sont  de  plates  et  naïves 
(///(■(■(/( l/i'.^,  il  est  très  satistaisant  de  penser  que  l'Htat 
ne  ratifie  pas  cette  opinion  du  public  vulj;aire  et 
que  le  i;out  (.pi'il  montre  se  rapproche  infiniment 
plus  de  celui  de  l'élite. 

Rien  de  moins  officiel,  dans  le  sens  fâcheux  du 
mot,  que  sa  manière  d'emàsager  rencouragemeiit 
a  donner  aux  arts. 

CjXQU.wn:  tahi a  acx  dm  \'i\li:\t  \'.\\  Goi.ii 
(  i^iileiies  Driiel .  2o,  rue  Royale).  —  Lcartons  pour  un 
moment  tout  ce  qu'on  a  rajoiiléix  \'an  Gogh,  toutes 
les  théories  plus  ou  mciins  spécieuses  qui  se  sont 
greflées  sur  son  (vuvre  et  l'espèce  de  gk)ire  un  peu 
équivoque  que  lui  a  donnée  le  snobisme  et  dont 
ou  voudrait,  parfois,  le  regaK  aniser  ;  il  reste  que 
cet  artiste  incomplet  et  \iolent  eut,  malgré  ses 
défauts  choquants,  ses  lacunes  terribles,  quelques- 
uns  des  dons  essentiels  du  peintre.  Ces  dons 
frappent  le  moins  axerti  et  certaines  de  ses  toiles, 
une  fois  qu'on  les  a  vues,  demeurent  inoubliables. 
\'an  Gogh  ax'ait  le  sens  de  la  couleur.  .NLilgré  qu'il 
recrée  à  sa  maniéi'e  l'univers  qu'il  croit  simplement 
rendre  avec  une  stricte  pistesseet  de  la  pénétration, 
cette  recréation  n'aurait  lien  d'inquiétant  si  elle 
était  absolument  logique,  je  veux  dire  si  la  tonne 
ne  trahissait  point  à  chaque  instant  les  intentions 
si  nettes,  si  transposées,  si  symboliques,  aurait-on 
cnv  ie  de  dire  de  la  couleur.  Mais  cette  couleur  est 
parfois  si  belle,  si  intense,  si  nette,  si  fraîche,  ii 
//(//;;'i' qu'on  oublie  tout  le  reste;  les  perspectives 
de  guingois  et  bousculées,  le  dessin  sommaire  et 
in.ichevé,  l'asymétrie  des  laces  dans  les  portraits, 
en  un  mot  et  pour  eti'e  un  peu  cruel,  ce  que  ces 
toiles  ont  d'épileptique  et  de  fou,  on  oublie  tout 
pour  ne  regarder  qu'elle,  cette  couleur  insistante, 
inoubliable.  Cj^ue  c'est  beau,  le  jaune!  disait-il.  Va 
en  etiet,  c'est  bien  beau,  surtout  dans  ses  soleils, 
ses  meules,  ses  livres  sur  la  table.  Ht  ses  rouges 
aussi,  quels  rouges  ! 

.\  ct'ué  de  sa  franchise  bai'bare  et  populaire,  ruti- 
lante, exaspérée  tout  le  inonde  parait  fi'oid,  et 
(jauguin  lui-même  est  gris. 

Pour  résumer,  \'an  (îogh  n'eut  aucune  des  qua- 
lités intellectuelles  du  [leintre.  iù  c'est  dommage, 
surtout  au  degré  ou  il  en  manqua.  Que  ne  serait- 
il  pas  devenu  en  eflet  si  le  plus  plat  tiaturalisnie 
n'avait  pas  incliné  son  t.ileut  éblouissant  à  ne  repré- 
senter que  les  plus  immédiates  et  ordinaires  réa- 
lités? Lorsqu'il  n'est  pas,  en  plein  air,  i\re  de  la 
lumière,  alors  il  peint  des  cabarets,  des  chambres 
d'auberge,  des  têtes  horribles  et  tout  cela  sans 
aucun  caractère. 

On  imagine  a  quel  degré  d'art  il  serait  arri\é  si 
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cette  couleur  de  magie  et  de  icvc  avait  revctu  des  cclatants  de  lumiCrc),  l^urct-Doitail  (fin  comme 

images  du  monde  plus  vraies,  plus  protondes,  plus  un  1  Icnri-Manin),  etc. 
niéditées.    Quels  portraits   alors  !    Quelles   scènes 

d'intimité  !  Peut-être  saluerions-nous  en  lui  le  plus  I'Aposition  Boui.im.Di-;  Arm-,si;x  (Gahiics  Gcori;cs 

grand   peintre  du  siècle  au  lieu   d'admirer  un   des  l\lil ,  S,  nir  ilr  Si';r).        Beaucouji  d'imagination  et 

plus  riches  tempéraments.  de  charme  et  de  sens  de  la  nature  dans  ces  objets 

d'art  en  cuivre  et   en  argent  repoussés  et  ciselés. 

Sociihi;  iNTi-HNATioNAii;  n'Aiif.\Ki:Li.isTi:s  (,-"••  Des  taure.uiN,    des   girafes,    des   singes,    des   j^an- 

t:\fio.silioii).  (GahiL-s  dvii;,-.'.  Petit,   S.  nie  de  Sé^ej.  gouroos,  des  sangliers,  des  poissons,  des  hippopo- 

—  Devant  tant  de  papiers  avec  de  l'eau  de  couleur  tames,  des  crocoililes,  des  llamants,  desgrenouilles, 

dessus    on    ne    peut    s'cmpécher    de    se    iap(ieler  des  laucons,  des  éléphants,  des  limaçons,  des  ceris, 

la    \ieille   et    fameuse   chanson     d'atelier,    d'après  des  tortues,  des  serpents  servent  de   motits  à  des 

laquelle  la  peinture  à  l'eau  est  à  la  lois  moins  belle  bijoux,  des  glaces,  des  plats,  des  horloges,  des  can- 

mais  luoiiis  dilticile  ejue  la  peiiuure  ,'i   l'huile.  l'Ile  délabi'es,  des  cruches,   des   peignes,    etc.    lu    c'est 

exprime  ime  vérité.   Du   luéme  sujet  la   tecliniL]ue  d'une  xariété,  d'une  liberté  d'interprétation,  d'une 

de    l'iiuile  voile  l'indigence  e]ue   la    technie^ue   de  l.ru.iisie    et  d'un    esprit   tout  ,'i   lait  séduisants    et 

l'aquarelle  accuse  au  contraire  avec  cru.uué.  t"ar  d  une  matiéiv  uuiniiu's  jolie. 
eniin,  il  v  a  bien  là,  comme  partotu,   des  églises, 

des  rues,  des  chambres,  des  nudités,  des  ponuues  1:\positi(  A'  \'i  irr  akd /■  (/(//i/Zim  /iV; ///'i/;// /V//;/!' .7 

et  des   marines,  mais  elles  p.u'aissent  plus  tioides  C" .  i  ) ,  nir  Rii-hcj^itht-).         Rien  à  dire  de  plus  sur 

et    plus  neutres  que  dans     les    salons    des    toiles.  cet  artiste  exquis,  monotone,  adorable  et   inquié- 

Pourquoi  ?  tant.  Personne  comme  lui    ne  sait  tirer  parti  d'im 

La  raison   de  ce  phénomène  est,  je  pense,   plus  objet  pour  en  amuser  l'cvil    et  l'esprit.  De  même 

siiuple  qu'elle  n'en  a  l'air,  (l'est  une  pure  question  qu  il  \'  a,  en   littéi'ature,  un  comique  verbal   (par 

de  technique.  'Lrés  peu  d'aquarellistes  sa\ent  leur  exemple   Jules    Ren.ud),    il    v    a    en   peinture    un 

métier.  Ils  se  servent  de   l'aquarelle  comme   ils  se  huiuoui'    pictur.il.    C.ert.iins   gilets,    certaines     po- 

serviraient  de  l'huile  ou  du   pastel,   sans  en  a\(iir  tiches   de  .M.  \  uillard  sont  spirituels.  Ca-  sont  des 

étudié  les  ressources  particulières,  grâce  auxquelles  «  blagues  ',  des  blagues  exiraoïdinaiies.  paiiaites  — 

on    peut    arriver  à  une    légèreté,    une    luminosité  d  un   tact  étonnant.    L.t  même  lorsqu't)n   ne  coni- 

extraordinaires.  Seulement,   potu'  cela,   il  fuit  tra-  prend   [las  bien  la  place  des  objets  ni  leur  nature, 

vailler  d'inspiration,  très  \ite,  sans  retouches,  avec  on  est  charmé. 

une  sûreté  absolue.  Tout  travail  a|irés  coup  gâte  la  Pourquoi  ?  mais  par  le  prestige  du  talent  le  plus 

belle  écriture  de  la  page  et  a  pour  résultat  le  plus  étourdissant  que  je  connaisse...  \'ons  regrettez  que 

ordinaire    d'amoindrir  les    blancs    du    papier,     au  ce  talent  ne  s'emploie  qu'.'i  de  toutes  petites  choses  .' 

grand  détriment  de  la  clarté  et  de  l'éclat.  Loisqn'on  nous  êtes  bien  dillicile. 
a    trop    retouché,    si    on    rexient    ensuite   .i\ec    l.i 

gouache,    c'est    pire   encore.    Clar    le    bl.inc    de    la  l'Ai'Osiriox   Rr.xi;  (^in  i  i\i(.  (Gnlciie.s  Eciiibciin 

gtniache  donne  un  relief  tout  matériel,  mais  jamais  jani,-  ri  C'  .   ;  ;,  nie  Riehepuiue).  -     La  Bretagne  a 

une  \raie  lumière.  Ht  c'est  cela  qu'ignorent  presque  inspiré  on  ne  peut  plus  heiu'cusement  ce  sculpteur 

tous  les  aquarellistes,  même  les  plus  illustres.  (qui   est  un    peintre  .uissi   et   lum  sans  talent).  Ses 

Le   cas  d'un  artiste    comme  M.    leanès   (il    est  tètes  de  petites  liiles,  de   |eunes  filles,   de   lemmes, 

plus  admirable  à  chaque  exposition  et  ses  uiures  de  \ieillards,  quoique  ciselées  avec  un  .in  précieux 

sont  une  joie  [lour  la  Mie)  est  exceinionnel.  C'ar  il  et  soinent  ,i  même  un  niaibre   rare  ne   manquent 

a  inventé  une  technique  nou\elle  qui  n'emprunte  pas   de    lorce    ni    d'un    sentiment     popul.iire    très 

à    l'aquarelle    que    son     nom    et     un     peu    d'e.ui  :  m.irqué.  F.lles  contiennent  aussi  beaucoup  de  médi- 

technique   d'une    subtilité    et    d'une  complication  talion  et  de  réxerie.  V'oil.i,  semble-t-il,  de  très  justes 

dont  lui  seul   peut  se  servir.  .\  l.i  vérité,  c'est  un  interprétations  de  la  mélancolique  .'une  bretonne, 

fresquiste,    sur    papier   si    vous    voulez,    mais    un  .\1 .  t,)uilli\  ic  ,i   du  t.ileiit  et  son   ivuvre  mérite   l,i 

fresquiste.  plus  grande  attention,  par  sa  probité  d'exécution  et 

Parmi    les    aqtiarellistes    pro}irement    dits,    qui  s.i  sincérité  de  pensée, 
savent  leur  métier  et  l'utilisent  en  la\eur  de  leur 

sensibilité  d'artistes,  citons  .\L\1.    |uau  Bisson  (des  La  (.kavuki-:  oru.inam-:  kn  soik  (2"''  e.xlvsilioii). 

vues  de  \'enise),   Pierre   Duménil  (des  intérieurs  (Giilerle^  .-HlnrJ.  jn.  nie  îles  ('iipiieiiies)-         H   1-itit 

d'églises  faisant  penser  à  des  Lobre),  Lougerousse  mettre  tout  à  l.iit  hors  de  p.iir  .\1.  (,arl  l.arsson,  un 

\\'.-S.  I  lorton  (dis  jardins  de  lleiiis  magniiiques  et  des  rois  de  l'eau-loite  moderne.  De  •■es  cinq  en\ dis. 
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aucun    qui    ne   soit  partait,    j'ai   goûté    panicnlic-  surtout  l'exquis  et  tort  |.-1'.  Simon  dont  l'esprit, 

rement  le   sentiment    iininiiste    et    [irotoiid    que  l.i  lé>;éreté,  l'adresse,  l'obsersation  restent  toujours 

M.    I.echat    manileste  dans  ses   poitraits  de  petite  de  qualité  incomparable  :  im  artiste  de  race. 
\ille:   rues,   places,  coins  de   k\L;is.   M.    lunile  I.e- 
queux  me  parait  en  progrès  :  ses  portraits,  ses  pa\- 

sa.ges  sont  d'une  simplicité  qui  n'a  plus  rien  de  1-a  Grande  Semaine, /i(;r  .S'<v// ,7  A'(i///v//<' ('(;,(/,■//<■ 
oréle  et  de  sommaire.  Il  expose  notanuuent  un  l'>niiiun\  ii,  nie  Roviih-  .  —  Quel  petit  chel- 
Hoiimu'  ni  piinrs  i.]u\  me  lait  penser  .'i  certain  Lotus  d'œuvre  que  ce  ^  diorama»  eu  uuniatmel  Quel 
Legrand,  comme  dessin,  je  ne  puis  taire  im  meil-  'ii't  est  dépensé  dans  cette  fantaisie  si  spirituelle  et 
leur  compliment.  sans  méchanceté  !...  11  va  là  des  silhouettes  ravis- 
Les  bois  de  M.  l'aul-l'unile  C:olin  sont  parfaits  et  '^-iiites  de  malice.  C'est  arrangé  avec  un  goiu 
d'un  archaïsme  précieux.  Quelle  honnêteté  de  priait.  On  a  l'impression  du  Tout-Paris,  de  ce 
métier!  quelle  robustesse!  quel  sens  protond  de  la  fameux  'Lout-Paris  qui  tait  rêver  les  imaginations 
gravure  !  Citons  encore  MM.  jouas,  ilistieu  de  '■le  la  Proxiuce.  i't  tous  les  tvpes  sont  saisis  en 
Beaupré,  l)allemagne,i-riant,Gavac  et  ses  monstres,  pleine  vérité  du  mouvement  et  avec  le  sens  aigu  de 
Heller  de  Pardieu(decharniantes  vignettes),  Hille-  leur  coté  lantoche.  Ils  sont  en  bois  découpé,  ils 
kamp,  Lomisku'  Kii/man,  Limois,  Meiuiier,  C^u-  \i\ent. 
dard,    Peters-Desteract,    M""    jouvet-.Magron     et  F.  M. 


MEMENTO     DES  EXPOSITIONS 

Miisri'  ./»   I.oiivic,   —    (!ollcctions    r.ipportùcs    p.ir    .M.    l'ict-  Cmlnic'i  (u'oi^^cs  l'i-lil.   S,    inr  ik'  ,S~i';i'.  —   Hxposition    iiitL-r- 

l-itaudric.  oliJL-ts  d'.ut  d']",\trCinc-é)ricnt.  iiiitioiiale    de    pcintiiic    tt    SLiilpUirc.     pix-sidciicc    de 

Union  aulnih-  ,h-s  Aih  ,U;onili/s  (Milw  ,hi  Loiii-ic.    l'uvilloii  -^l-  l'ierri-'  C.in  iur-IVlli-usc,  ^\u  h  au   ;i   dcccniliru. 

i/('   MiiiMiii).    l-Xpiisitiini   rétrospL-ctive  des  ivuvrcs  de  (nih-r'us  Bcnil^eiiii  j^iiiu'  cl  ('.<■-,  ;;.    nie   KiJk-jvihi-.  —   l'Apo- 

Cliin.ird.    st.mi.iii-e  Iraiiç.iis,    17  ;(■.- i.Si  :;  ;   Les    étoiles  sitioii  Frédéric  de  Madra/d. 

napoléoniennes  de  l.i   Malniaisun  ;  Les  pièces  d'orlè-  (,Vii/<'  i/i-  lii  Librairie,  iij,  hoiili'varj  Suiiit-Cjenihiiii .  —  l're- 

vrerie  d'Ddint.  niiére  I-'xposition  des   l'eintrcs-Médecins. 

Miiii-i-   ilii   IjHivrr.    ]\n'illoii   il,-   Muisaii.    —    Lxpositinn    des  Cnilrrir  i/rs   Arlislrs   nioilri  iie^.    i>/.   nir  ('.lUiiinirliii .   —    J-xpo- 

concoLirs  annuels  de   la    Réunion    des    l-aliricants    de  sition  Detro\'. 

bronzes.  Cnil.-iir  l),-i\iiiih-;.    /;.  houh-ciiJ  Mdlr^l.vi Ivs.  —  I'a\-saues  de 

('rojviiiliiv  tics  .-lili^lr\,     ;.    i  ne   LiiHille.    —    Imposition   pcr-  jordic. 

nianente    dVvuvres    de    in.n'tres    modernes  :    (euvres  l'"\position  des  peintres-i;ra\eurs  Iranç.iis,  i.)'">-- [exposition. 

nouvelles.  (nileiics    ^'^,|/^■,■^    l'clil .    S.     i  iic    ,1c    Sc;c.  —    Aqu.u'elles    de 

Milice   (iiillicrii.    —    Imposition    L;énéi".de    permanente    d'art  lxiUi;erousse. 

applii|ué.  Stviclc  lU li\li,jiic  cl  lillciiiiic  ilcs  liiiiploycs  lie  lii  Prèfcilnic  île 

Ceiclc  iiilcriiiilioiuil  îles  Ails,  yj,  hoiilevunl  Kuspuil.  ~  l'xpo-  '''  -">'.■'".•  (Uolcl  .le  l'illc):  troisième  Imposition. 

sition  des  cliels-d'cvuvrc  de  l'interprétation  en  t;ra\ine  (iiilcric  Dniel.  _'(>,   i  ne  â'imw/i'.  —  lixposition  Laprade.  Expo- 

aux  xiN'^  et  xx^  siècles.  sition  Diriks. 
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ALLEMAGNE    DU    SUD 

LA   Galcfic   Moderne,  trois   iinpoi tantes  expositions  ont  et  l.i  joie  e".ilnie,  la  helle   inertie  et   la   nr.ke  ailée  du  Maître 

successivement    l'ait    accourir    tout    Munich  :    celle    des  de  W'einiar   prouvent    aiit.mt    que    V lphii;i'i:u'  vit    l'.iiii  iJv  de 

projets  de  costumes  et  de  décors  de  l-'rit/  laler,   poin-  l:iiijv-  (icvthe  ou  qu'une  s\  niphonie  de    MendeKsohn  la   possibilité 

ii'iii  fl  Gitlitéeit,  Filial  et  Htiiiihi  ;  celle  des  (eu\  res  lécentes  d'un  art  allemand  de  niesme  et  d'atticisnie,  classique  à  aussi 

de  Ludwig  von  Holmann  ;  celle  des  peintiues  de    Thomas-  juste  titre  que  celui  des  w  ii^  et  \\iii>    siècles  français.    Que 

Tliéodore  Heine.  ce  ne  soit  pas  spécialement  un  ,irt  allem.ind,  cela  \a  de  soi. 

Kous  avons  .isse/  se)tivent  entretenu  nos  lecteurs  de   I  rit/  (jixdie  avait  tait  (rifl;  .iv.uit  Jphrniiv  et  il  ne  cess.i  j.miais  de 

lîrler   et   du    'Hh'ulii'  ih'i    ."liliili->   pour    que    nous    puissions  laire  l'iiinl.  -Mendeissohn  a  eciit  le  Soii^:,-  d'un,-  iiiiil  il\-tc  et 

passer  lort  rapidement   sur  la   première  de   ces   expositions.  tuie  .V/;//  ./c  .Si(;/;/i'  //'(///i/(;;;i'.  I.udwii;  von  I  lolniann  n'a  rien 

niali^iè  son  intérêt  capital.  Le  moindre  de  ces  dessins,  ordi-  de   pareil   a   son   actil,   s.iul    peut-être   cette   seule   lois   où    il 

nairement  au  cra\on  bleu   sur  carton  L;ris,   ou  bien   L;ouaclié  esquissa.  a\ec  s.i  délicatesse  accoutumée,  cette  opposition  du 

sur  ijris,  est  non  seulement  un  costume,  mais   une   interpré-  Xu  et  du  Cuirassé,  dont   S.ich.i   .Schnerder   .iv.iit  donné  une 

tation  de  personnage  et  je  verrais  lort  bien  inie  belle  édition  \ersion  si  brutale.  (Jie/  Klnii^er.  par  exemple.  èLj.ilement  enti- 

du  drame  de  Gœthe  ou  de  celui  de   Sh.ikespe.ue   illustrée  de  clié    de    beauté    p.uenne    et    de    visions    el\  seennes,    le    rêve 

piojiUi.  Un  réalisme  hautement   allem.uid,  luie   laçon   au  cl.issique  n'est  qu'une  petite  portion  île  r(euvre  étonnamment 


ces 


premier  abord  très  déconcertante  d'aborder  le  personn.ii;e  par  \arie.   Chez   M.  \iin  llolm.mu   il   est   tout.  Il   l.iut  placer  ce 

ses  tics  et  de  stviiseï  ces  tics,  toujours  cet  biiiiioiir  di-.i'nilij,  maitre  .1  la  suite  .1  l.i  lois  de  .Marées  et   de   l'uvis.   Mais  son 

si  dilHcilement  accessible  .1  nos  cerveaux,  organisés  p.ir  l'édii-  coloris  \audr.iit  wk  longue  .in.iKse,  car   c'est   l.'i  que   l'.-Mle- 

cation  latine  de  fae;on  .1  dilficile-ment  admettre  cette  confusion  magne  reprend  tous  ses  droits  et  cependant,  liatons-nous  de 

des  genres  que,  au  contraire,  l'érudition  allemande  préteiid  le    dire,    pas   d'une    lae;on    inacceptable,  même   pour   le   pire 

découvrir  jusque  dans  les  ivuvres  des  classiques  latins,  tel   le  exclusixisme  du  goût   latin,    lailin   un   sens   particulier  de   la 

premier  obst.icle   pour    nous    .i    l'abord   de   telles   pages.    |,e  beauté  plastique  distingue  .M.  von  Holmann  de  tous  ses  con- 

grand  st\  le  pour  beaucoup  va  nécessairement  avec  la  he.iuté.  tempor.iins.     Je    sais    telles    esi|iiisses    de    lui    .111    p.istel    qui 

.Mais    le   grand   st\  le   et    la   trivialité,    le    burlesque    decoratil.  resteront  un  éternel  sujet   de   ra\isseiiient.    Qu.int   .uix   notes 

nous  ne  sommes  aptes  ,i   les  admettre  qu'après  une   longue  de  vo\age,  également  .lu  p.istel,  r.ipportées   de   son   séjour  .\ 

accoutumance.  Xous  manquons  de   l.intaisie,   les  .Mlein.inds  (àiiiou,  .Athènes  et  Sp.irte,  a\ec  (  ierhart  llauptm.mn,   je  ne 

en  débordent  :  mais,  chez  beaucoup,  c'est  encore  la  lantaisie  \ois  pas  bien   qui.  en    .\ngleterre,    en  brance,  en  .Suède,    eu 

énorme  du  .Moven  .'ige.  sous  les  pires  rallinements  modernes.  l'ologne  ou  en  Italie,  en    surpasser. lit    le   sentiment    du  plein 

Hrler,  qui   a    nettement    rompu  avec    le  p.issè.  ch.irge  encore  air,  l.i   linesse   des   tonalités,  ni  le   délié.  I,i   désin\olture  elé- 

cctte  fantaisie,  comme  un  qui  l'a  dépassée  et  a  autre  chose  a  g.mte  de  la  lacture.   (^'est  du   meilleur   impressionnisme,   du 

nous  proposer.  -Son  rétrospectif  va  .lu  fond  de   l'esprit   d'une  plus  rapide,  du  plus  personnel  et  du   plus   synthétique  :    \oir 

part,  et  pour  l'exprimer  recourt  à  une  exagération  presque  un  surtout  le  panorama  (de  quelques  centimètres)  de  la  plaine  de 

peu  caricaturale.  .\u  coin  du  carton,  des  échantillons  d'étotïes  ;  .Sparte,  les  adorables  crépuscules  lilas  sur  .Xthéiies,  les  l'oloiiiu-i 

celles  que  lui-même  a  choisies  chez  le  marchand   pour   réali-  du    l'iiiihciioii   et   la  citadelle   de(Airlou.   d'un   si   juste  senti- 

ser  son  costume.   Q.uant  aux  décors  et  ensembles  :   ipielques  ment  nation.il. 

taches  de  couleurs  assorties  sur  des  gélatines  transparentes,  Thomas-Théodore    Heine    est    l'un    des    dessin, ueui  s    du 

ils  devr. lient  .iller  non  dans  les  archives  de  quelque  thé.'ure,  Siiiiplidaiiinis  les  plus  connus,  sinon  même   le   plus  connu, 

mais  directement  dans  les  musées.  Musées  de  peinture  aussi  On    lui    fait   d'.iutant    plus   mit  de   l'ignorer  connue    peintre 

bien  que  musées  du  thé.'itre,  si  ces  derniers  existent.   Dans  que  s.i  peinture  est  s.ins  i.ippoits  ,ivec  sa  caricatme.  Ivt  je  ne 

ceux-ci   pour   leur    coté    innovation;    dans  ceux-l.i   pour   les  s.iis   rien   qui  prouve  mieux  l.i  solide   b.ise  d'éduc.ition  artis- 

qualités    d'étrange,    de    prodigieux    coloriste    qui    s'\     m. mi-  tique  qu'il  laut  pour  enle\ei"  ces  liéles  leuillets,  si    lourds   de 

lestent.  F.t  surtout  espérons  qu'une  pareille  collection  ne  ser.i  pensées,  ce  continuel  p.miphlet  décor. itif,  i|ue  les  très  sérieuses 

jamais  dispersée.  études  réalistes  i|ui  nous   sont    montrées  .1  la  (i.ilerie  lîrakl  : 

Ludwig  von  Holmann.  c'est  le  l\pe  absolu  de  l.i  nost.ilgie  lendeurs   de    bois    d.iiis    un    p,i\sage    lii\ernal,   sous   bois   et 

niéditerranéemie,  que    connaissent   presque    tous   les   grands  lH)rds  de  misse, uix,  portr.iils  d'un  plein -aiiisme  aussi  conscieii- 

poétes   et   peintres   allem.uids,   justement    laler   excepté.    l!t  cieux  que  le  dessin  et  le  c.ii.ictéie  ps\  chologique,  et   stutout 

surtout  c'est  Hans  von  Marées  enfin  complet,  enfin  ép.moui,  quelques  coins  de  teii.isses,  de  p.ucs  et  d'étangs  seigneuriaux 

enfin  ravonnant.  C'est  la  santé  du  même  idéal,  dont  .Vl.irées  dominant  de   \.istes   pa\  s.iges  de   S.ixe.     l'huringe  ou    l'ran- 

lut  le  mal.ide.  Après  les  écrouelles  de  cette  peinture  sarco-  ctiiiie.  .Sur  ces  terrasses  parlois  il  l.iit  passer  quelque  antique 

mateuse,  la  belle  chair  douce  et  avenante  des  compositions  demoiselle,  dont  trois  bouledogues  .1  la  queue  leu  leu  suivent 

de  von  Holmann.  délicatement  colorée  et  voluptueuse,  comme  comiquement  le  sill.ige  de  la  robe  surannée.  L'humour  alle- 

en  sont  ch.'itiées  et  eur\thmées,  mais  de  rvthmes  hi/,irres  et  mand  de  tout  .1  l'heure,  i|ui  reprend  ses  droits,  et  ce  goût  de 

neuls,  les  lignes;  c'est  toute  la  fraîcheur  de  l'éternelle  jeu-  l'époque  Biedernieier.  si  cher  .1  l.i  plupart   de  nos  contempo- 

nesse  éKsèenne    succédant    aux    alTres   de   l'idée   li\e,    des  rains. 
recomniencements  de  cauchem^.  et  de  la  lolie.  Le  rêve  aisé  \\  11  1  1  \M    Kri  1 1  K. 
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Li    lait  le  plus  s.iill.uit  tic  r.ictiialitc  .\rtistii|Ue  en  lispat;nc,  \ihh.-<.-  au  culte  |Hiblic.  transliirniatinn  péiàllcusc  pour  le  chcl- 

a  été...  un  "  canard  aniéricain  ",  i|ui  vient  de  mettre  en  d\eii\'re  de  (ima.  Le  risque   d'une   vente,   d  aillein-s   problé- 

éilioi    le    monde   oÙiciel.    les    arcliéiiliii^ues    et    le    public.    L  n  ni,itii|Ue  étant  donné  le  mode  de  lixation  des  Iresques,  a   été 

riche  Yankee,  Mr  Lawrence    l'erin.  s'etant   installe   .i   Konda  conjure   par   le  ilécret   déchirant   San   .\ntonio  de  l,i   L'Iorida 

(province  île   .NLilau.i  )  d.ins   un   .intii|ue  edilice  dénommé   la  monument  nation. d.  Reste  le  daui^er  de  la  détérioiMtion  par 

.1   .\Liison  du  Roi  m. une    ■   et   sui  |iliinibanl   le   laineux  abime  la  fumée  des  cierL;es.  les  courants  d'.iir,   etc.   C'est  alin   d'\' 

du    "  '['.i|0  ■!    iiui    coupe   en   deu\    l.\   ville,    prétendit   v    avoir  p.irer  que  plusieurs  critiques   d'art   récl.imeiU   le   tr.iiislert   de 

découvert  d'.ulmii.ibles  \estii;es  d'architecture  .ir.die  et  d'iiii-  l.i  p.iroisse  à  une  autre  église,  ce  qui  permettrait  de  préserver 

nienses  souteri. lins  conten.int  les  sépulcres  de  plusieurs  sultans  les  Iresques  de  tout  aident  destructeur  et  de   leur  donner  un 

et  des  amphores  pleines  de  pièces  i-oniaines  et   musulmanes.  meilleui"  écLiir.iL;e.  D'aucuns  proposent   même  d'adjoindre  .1 

L'histoire    de   Ronda.   l'.incienne   Munda   où    (Xs.ir   vainquit  la  chapelle  un  corps  de  b.'itiment,  aménagé  dans  le  st\le  du 

les  lils  de  l'ompée,   et   qui   lut  depuis  l.i   résidence  de   divers  temps  de   Charles   I\',    pour   constituer   un    véritable   .Musée 

émirs  jusqu'à  s.i  conquête  p.ir  les  chrétiens  en   i.pS ;:  celle  de  Cio\a,  où  les  ieu\res  du  m.iitre,  trop  .'i  l'étroit  dans  le  Musée 

l'edince  en  question,  qui   ser\  it,    dit-on,  soit   de  piison.  soit  du  Prado,  piendr. lient  place  comme  jadis  dans  son  ancienne 

de   sérail,  et  ou   s'ouvie  en   effet    une   longue  galerie  .ibou-  demeure,   l.i   "  (^.isa  del  Sordo  ".   (\tte  proposition  est  tort 

tissant  par  un  escdier  de  ^d;  marches  au  fond  du  précipice;  discut.ible.   Certes,  quelques  tableaux   de   (jo\a,   notamment 

enfin    les   pièces   exhibées    p,u"    .Mr    l'erin    qui    voul.iit    laiie  ses  cartons  de   t.ipisseries,   sont  exposés  dans  de   mauvaises 

hommage  de  sa  découverte   au   Roi  d'L'spagne,  en   léserwint  conditions    .111    l'r.ido  ;    ni.iis    mieux   vaudrait   alors   agrandir 

.111  .Sultan  du  M.iroc  "  les  tombes  de  ses  ancêtres  n.  tout  cela  cekù-ci.  Lu  musée  doit  a\'jiit   tout  donner   un  aperçu  com- 

lit  .ijoutei'  loi  .1  son  lécit,  et   lorsqu'il   vint   a   .Madrid   en   ré-  plet  de  l'histoire  .irtistique,  surtout  nationale.   On   ne  saurait 

leier  au   goiuernement.   celui-ci   ch.irge.i   l'.irchitecte  connu,  isolei'  (iû\a  des  .lutres  maîtres  de  l'école   espagnole  pour   le 

.M.  \'él.i/qiie/.  d'une  enquête  sur  cette  iinportante  troiuaille.  tr.msporter    en    un    lieu    solit.iire    et    lointain,    alors    que    les 

M.ùs  le  brusque  dep.iit  de  .Mr  l'erin  et  les  excentricités  qu'il  conn.nsseurs   se   pl.iignent   déjà   de   ce   que   le  petit  .Musée  de 

commit  .1  son  retour  .'1  Rond.i,  dont  l.i  population  démentait  l'I^cole  de  San   bernando   retienne  encore  quelques-unes  de 

tous  ses  dires,  ne  tardèrent  pas  a  pixiiiver  qu'on  .iwiit  .ill.iire  ses  leuMes,  comme  le  I. mieux  poitr.iit  de  la  "    I  irana  ".  qui 

non   seulement   .'1    un    m\stilicateui',    m.iis   .1   un   aliéné  qu'il  de\raient  ligurer  .111  l'r.ido.  Le  projet  d'un  "   Musée  Ciowi  'i. 

fallut   mettre  en   lieu   sur.    .M.  \'éla/que/   ne   s'en   rendit   pas  bien   qu'inspiré  par   une  .idmii.ition  sincère,  .1   demc  peu  de 

moins  a  Rond.i,  ou,  tout  en   constatant  que   la   <'  M.iison  du  chances  d'aboutir. 

Roi  .Maure  ",  déj.'i  visitée  d.ùlleuis  p.ir  plus  d'un  touiiste  —  Le  mouvement  aitistique  moderne  n'ollre  guère  de   nou- 

je  suis  d.ins  ce  c.is   —  ofli-,ùt  un  cert.iin  intérêt  coinnie  spéci-  veaiités  intéressantes,  iai  attend.iiu  l'Ivxposition  biennale  des 

nien  d'.irclùtecture  .u.ibe,  |-em.nilée  au  Wl-  siècle,  il  n'a  pas  Beaux-. \its    a    .M.idrid,    l.i    vogue    est    aux    petits    .Salons.    .\ 

trouvé  tr.ice  des  prétendues  decoiuertes  que  .\!r  l'erin  aur.iit  l'exemple  du  ,S. don  des  Humoristes  de  Paris,  un  gioupeinenî 

simulées  .1  l'aide  d'objets  acquis  par  lui  ,111  .Maroc.  C^e  curieux  de  jeunes  .irtistes  espagnols  a  organisé   il    v   a  trois  ans  une 

incident    ,i    lait    l'objet    d'une    conlerence    aicheologique    de  exposition    .niiuielle    analogue.    C'elle  de  cette  année  mérite 

M.  Père/  de  Cu/m.in  sur  Kond.i  ,i  r.\c.uleniie  ro\'.ile   d'Ilis-  peu  d'éloges  et  deux  critiques  générales  :   d'abord   l'.ibsence, 

toire  de  Madrid.  d.ms   les   légendes   comme   dans   la    manière,   d'"   hunu 


nour 


L'Iisp.iLine    ne    possède    doue    p.is,    ainsi    que    l'.mnonçait  vèrit.ihle,    1,1   plupart    le   leduis.mt   ,i   des    déleirmatieins    gro- 

Perin,  une  seconde  .Mh.imbra,    Ou.int  a  r.Mh.unhr.i    .luthen-  tesques  ;    puis,    le    m.inque    d'originalité.    Presque    toutes  ces 

tique,   le  mer\eilleu\  p, il. lis  qui  .1  inspire  tant  d. irtistes  vient  carie, itures  s'inspirent  soit  du  génie  p.nisien,  en  lui  eniprun- 

de   trouver   un   nouvel    interprète   de  marque;   AL  Sorolla   v  t.int  même  ses  t\pes,  soit  du  genre  alleni,UHUlu5/w,"//i/.«.(/»;H.v. 

Bastida,   qui,   .IV. un  reçu  dînant   son  lécent  séjour  aux  L^tats-  Seuls  Robled.mo,  Ramire/   et  deux  ou  trois  autres  montrent 

L'nis    1,1    comm.inde    d'un    tableau    représent,int     (dii'istophe  quelque  personn.ilitè  et  quelque  ■•  espagnolisme  ■■  dans  leurs 

Colomb,    est    .ille    se    documenter    sur    son    personnage   a    î.i  sujets  et  leurs  procéiiés.  L.st-ce  .1  dire,  .ivec  cert,lins  critiques, 

U.ibid.i.  en   .\nd.ilousie,  don  (àilomb  p.irlit  .1  l.i  conquête  de  que   riiuniorisnie    est    contr.iire    ,iu   génie   espagnol,    connue 

r.\mèrique.  .\  son  p.iss.ige  ,1  (iren.ide,  ,\1.  Soidll.i.  séduit  p.ir  l'.ittester.ùt    le   c.iractère   morose    ou   lugubre  de  ses    grands 

le    charme    de   r.Mh.imhr.i,    s'v   est   inst.iUé   pou|-   reprodiiiie,  peintres,-   (!epend,int,    l,i   littérature   de   l'L'spagne.   depuis   le 

avec  sa  lecondité  h.ibituelle,  les  divers  aspects  du  monument.  "   Don    C^uichotte  "    jusqu'.iux    romans    picaresques    et    son 

Il   sera    curieux    île    voir   comment    le  peintre   des   lutil.intes  tlié.itre,   .ivec   les  genres  populaires  du   «  saiiicte  "   et  de    la 

pl.iges   v,ilenciennes    en    s,iur.i    traduire   l.i    poésie    oiieut.ile.  "  /,ir/iiel.i  "  se  nourrissent  d'humorisme,  et  (jo\'a.  au  milieu 

M.  Soroll.i   a   pris   l.i   généreuse  initi.itive  d'olfrii'   un   de  ses  des  horreurs  de  ses  C'i//>/7'o','."  en  ofhe  m.iinl  exemple.  D'ailleurs, 

tableaux  pour  contribuer  aux  fr.ùs  de  lest.iui.ition  de  l.i  l'our  en  dehors  du  groupement  en  question,    il   existe  d'excellents 

des  Dames,  un  des  jo\aux  de  l'.Mh.imbi  ,1.  caricaturistes  madrilènes,  Sancha.  Sileno,  Médina  ^'ér.^,  qui 

Les   milieux  ,irtistiqiies  de   .M,idrid   se   consacrent   .lussi    a  exposent    ,1    p,irl    et    coll.iborent    .111    journal    hurnoiislique 

une  leuvie   méritoire  :   1,1   sauvegarde  des   superbes   Iresques  (u\h\<ii.  .\  Barcelone,  on  compte  d'autres  publications  de  ce 

lie  (iina  qui  ornent  la  petite  ch.ipelle  de  ,S.in  Antonio  de   l.i  genre,  comme   le  Cii-Ciil.  qui   s'adonnent  seulement  d'une 

I  loiida,  pèlerinage  obligé  pour  tout  .uni   des  arts  qui  \  isite  manière   un   peu   trop   exclusive  .'i   la  satire  politique,    Hnlin 

l.i  capit,ile.  (!ette  eh,ipelle  est  située  un  peu  en   dehors  de  l,i  l'L'spagne  a  même  exporté  avec  succès   .1   Paris   des  caricatu- 

ville,  sur  les  rives  du  M,in/an,irès,  ihé.'ili  e  de  ces  pittoresques  ristes  tels  que  Sancha  et  Xaudaro.   La  vérité,   c'est  donc  que 

"  \erben,is  ■•  nocturnes  dont  l.i  tr,idition  se  conserve  encoie,  l'hiimorisnie  poiirr,ut  \   prospérer,  m, lis  qu'il  s'atrophie  dans 

et  auxquelles  le  génie  profane   de  (iova   ,ivail  emprunté  les  l'imit.ition  seivile  des  modèles  étrangers,  au   lieu  d'exploiter 

charmantes   •.  majas  ••   en  mantilles  et   les  belles  courtisanes  le  lilon  n,uion,il. 

qui,  tr,ivesties  en  anges,  .igrémeiitent  les   épisodes  de   la  vie  (!'est  la  même  rêllexion  qu'inspire  l'exposition  particulière 

de  sailli  .\ntoine.   Simple  ermitage  d'abord,  elle   lut   depuis  d'un  jeune   .irtiste  eu. il. m   h.iliil.int    l'.iris,  Xavier   Gosé,   Ses 

iiSo 
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silhouettes  ik-  l'orisieniKS  tcmoiijiKnt  J'uik-  i;i.iikIi.  h.il'iUte.  m-iiie    ■■  buiilcvaiilii-r  ■     lUi    "   iiKDUni.inrois  ••     pour    i]u'on 

mais  (J'unc  li.ibilcté  d'.iJ.ipt.ition,  c'c^t-.i-ditx-   de  Jen.uinn.i-  doive  suuli.iiîer  qu'il  ne  ^'eii  retiiUe  pas  ici,  .ui  détiimeiu  de 

lisation   .inistique,   .1  ee  point   que   le  seul   type  d'I'sp.ii^iuile  l.i   s.noureuse   originalité    qu'a    su    heureuseiueiu    conserver 

qu'il  présente  est  le  moins  l>ien  saisi.  C'est  un  exemple  d.u\-  l'éeole  espai^nole. 

gereux,  car  Paris  possède  assez   d'excellents  dessinaleins  du  ].   (^aiss;-. 
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ETATS=UNIS 

1  XPcismux  a  New -York  des  tableaux  du  temps  de /'/J/.w  joriié   des    citoeens   qui    denieuient    dans    le    voisinaiie.    Le 

ti  IIiiJmiii  a  eu   ini   succès  éclatant.   Heureusement,   ils  sentiment   public   conmieiice  .1   s'e\eiller  conlie   ces  .il'liches 

ont  vécu  pendant  la  vie  de  Rembrandt,    l'rans   liais  et  beau-  monstrueuses,  et  chez  nous  le   "  sentiment  public   •>   possède 

coup  d'autres  artistes  de  Ljrand  mérite,  et  les  riches  connais-  une   puiss.mce  incnnal'le.    Déjà   plusieurs    là.its    de    l'Ouest 

seurs   qui    possèdent    leurs   leuvres    les   ont    j^énéreusemenl  on,    \oté    des    lois   très    sévères    c<intre    les   .iliiches    placées 

prêtées  au  Musée  Métropolitain.  dehors,  'i'outes  les  .issociations  ci\iques  et   presque   tous   les 

Il  \'  a  trente-quatre  portraits  par   Kembr.mdt.  vini^t   toiles  »  Women's  (  iluhs  >' tr.uaillent  contre  cet  abus.    |e  \i)us  .li  déjà 

de  l'r.uis  liais  et  plusieurs  de  \'an  der   lleKt.  Jean  .Steen  et  raconté  tout  ce  que   .M.  .\Ic   I  .nl.uid.  le   président  de   l'.Vi.-o- 

l'eter  de   Hooch.  Fulton   lui-même  était   artiste   peintre,   et,  J. il  ion  Jri./iir  ,r.-liii,-i  i,/ti,\  a  lait  pour  l'embellissement  de  l,i 

avant  d'in\  enter  le  l'.iloiii  d  Vdjviii .  il   a\.iit  étudie  sept   ans  ville  de  1  l.uiisburi;  (l'ensvK.ini.i  ).   .Mainten.uit   les   là.its    du 

dans  les   ateliers   de    l'aris,   sous   vos   i;r.mds  maîtres  de  ce  ,Sud   se    sont    ort;anisés   sous   son   dr,ipe,iu.    Dans    l'Iùat    de 

temps.  lexas.  même,  on    dit    que    de|niis    deux    .uis    les    \illes    sont 

Pendant  le  mois  de  novembre,  beaucoup  d'autres  exposi-  translormées  :    que    llouston.    Denison    et    lieainnont    sont 

tiens  d'art  auront  lieu  ,i  \e\v- York,  Philadelphie  et  W'.ishint;-  devenues   très    belles,    et    i|ue    l,i    transformation    de    Dallas 

ton.  .\  Boston,  l'ouverture  de  l'1-Aposition  de    ••   ii.;i;   »   est  (Texas)  ne  consiste  p.is  seulement  dans  rembellissement   de 

fixée  pour  le    {^'  novembre;   l,i  on  verra   les   aéroplanes   et  la  ville,  m. lis  aussi  d,uis  celui  des  écoles   publiques;   que   les 

tous  les  plans  d'un   nouveau   lîoston   idéal         le   Puiston   de  citcnens    patriotes    \-    ont    oriianisé    une    ./)/    /.(■<;;■«.•   pour 

«  191;  ».  .icheter  de  belles  reproductions  pour  les  salles   de  cl.isses  et 

.\  Cincinnati  (Ohio)  aura  lieu  la  cinquième  convention  de  poiu-  v  ,uranL;er  des  expositions  d'art   pour   les  enlants.   On 

YAisociitliou    ciiiqui-   ,r.-liih'i  i,j:i,\  où   on    discutera   des   pro-  conmience  a  comprendre  que   l'inlkience  des   belles  choses 

blêmes  très  import.mts  pour  l'.ivenii   de   notre  pavs,  surtout  compte    pour  be.uicoup  dans   l'éducation   de   la    jeimesse   et 

la  question   de   la  conservation  de   nos   belles   lorets  \ieri;es  que  plus  nous  dépensons  pour  des  table. uix  et  des  sculptures 

de    .Ma^ra    lalls    et    de    l.i    willee    de    1,1    ^osemite,    trésois  dans  nos  écoles,  poui-  de  i;rands  parcs,  pour  de   be.uix  spec- 

menacés  par  nos  t;r,inds  industiiels,  qui  veulent  les  .iccap,irer  tacles,  moins  il  laut  dépenseï-,  plus  tard,  poui-  des  piisons. 

pour  le  commerce.  .\    W.ishiiiLiton,   l,i   grande   l'iibliothèqiie   N.ition.ile  a  tout 

La  Xiiliiniiil  Miiiii.ipiil  /.i'i(;'«i-  \-  sera   représentée   par  son  récemment  autorisé  l'emprtint  de  ses  m. ii;nilii]ues  collections 

président,  \L  Charles  Bonaparte.  (\'S  deux  associations  ont  de  pliotoL;r,ipliies  et  de  toutes  sortes  de  reproductions  d'.ipres 

institué  une  véritable  croisade  contre  les  .it'llches  qui,  partout,  les   i;rands   m.iitres  de   tous   les  pa\s.   p.ir  l.i   /.ii/;'//i'  for  ihc 

délit;urent  nos  beaux  pa\-sa.>;es.  l),\;>iiilioii  e/  l'iil'lu'  SJh'olo  in  //v  Disli  ifl  ,'f  C.oliimbia,  c'esl- 

I.eur   exemple  a  encoiirauè    le   i;ouvernement    national   ,i  .'i-dire  que  l.i  /.ii/l/ic  peut  ort;.iniser  des  expositions  .mnuelles 

Washington   ,1   l'aire    une    loi    pour   le   Disli  iil  ol  Ciihniihia  dans  toutes  les  écoles  de  Washington. 

contre  les  alllches  dans  les  rues.  .Avant  de  les   \'   pl.icer,   les  Preuve   éloquente   de   notre  progrès  dans   le  dom.iine  du 

industriels  sont  obligés  d'obtenir  le  consentement  non  seule-  Be.iu. 

nient  du   gouvernement   nuinicip.il.   mais  encoie   de   l.i  ma-  .\.   Si  .\ri)\-!S(  ii.midi  . 


ITALIE 

y    I-.  létichisnie  pour  les  grands  maitres  morts,  s'.ich.ii  n.iiit  l'église  lloreiitine  ne  sont  point  de  l,i  m, lin  de  .Michel-. \iige, 

*^  inipitcnablc  sur  les  chels-d'cvuvre  qu'ils  nous  ont  1, lissés  et  que  les  moulages  de   l'érouse  sont   les  seuls  qui  peinent 

ou  qu  il  nous  a  plu  de  leur  .ittribuer,  \a   recevoir  une   lorte  nous   représenter    la    be.uité   de   l,i   conception    originale   du 

secousse   de   la   découverte   Liite  .1    Pérouse   par  le    docteur  sculpteur. 

germanique  Walter  Bombe.  Il   s'agit  des  moul.iges  des  toni-  Le  docteur  Waller  Bombe  ,1  r.ippelé   queKpies  ésèiiements 

beaux  des  .Médicis,  donnés  ,1  r.Ac.ulèmie  des   Be.iux-.\rts  de  de  l.i  vie  de  Micliel-.\nge   qui   permettr. lient  de   le  supposer 

l'érouse,   s.i   \ille  natale,   par  \'inceiizo  Danti,  en    i)7>.    Le  loin.  ,1  Rome,  .lu  moment  de  l'exécution  de  ses  st,itues.   Les 

docteur  W  alter  Bombe,  après  un  long  examen  comparatil  des  angoisses  du    (irand-Inquiet   de   la   Renaiss.ince   pendant    le 

vieux  pL'itres  de   Pérouse  et  des  marbres  qui   com]>osent   la  siège  de  Moreiice,  et  l,i  conii,iiss,uice  de  son   ét,it  d','inie    qui 

gloire  de  .S.iint-I.aurent,  conclut  que  les  st,itues  vénérées  de  l'ut  toujours  des  plus  tourmentés,  peuvent  en  eliet  conlirmer 

iSl 


i.'Airi'  i-:r  lhs  arilstes 


iMic  .mitudc  d'iiHiirt'tJrcncc.  à  un  iiioiin.nt  pix'cis  Je  ^.l  nil-. 
vis-à-vis  de  Miii  ivuviL-  l'uncrairf  consacrée  aux  MOdicis.  Le 
docteur  W'alter  Bombe  rappelle  i]ue  \'asari,  préposé  à  la 
direction  des  toniheaux,  écrivit  en  vain  à  Michel-Ange,  lui 
demandant  un  avis  sur  la  distribution  de  l'tvuvre. 

Wisari  parle  d'un  certain  nombre  de  statues  conliées  par 
Michel-Anne  à  ses  élèves  Montelupo,  Tribolo  et  Montorsoli. 
Mais  laissant  de  coté  les  documents  historiques,  dont  l'inter- 
prétation s'autorise  toujours  simplement  de  l'acuité,  parlois 
seulement  de  l'autorité,  officielle,  de  l'historien  ;  laissant  de 
coté  aussi  ce  dét.iil  assez  sigiiilicatil  que  les  moul.ii^es  de 
Pérouse  sont  d'un  dixième  plus  i;rands  que  les  marbres  llo- 
rentins,  le  docteur  allemand  entre  dans  la  comparaison  esthé- 
tique des  deux  cL'uvres  et  conclut  .'i  la  supériorité  de  celle  de 
pl.Ure.  Il  parle  en  effet  de  l'importance  excessive  que  des 
détails  insignifiants,  délaissés  par  le  maître,  reçurent  dans 
l'exécution  en  marbre,  faite  sur  les  originaux  en  glaise.  Le 
masque  de  la  Xiiil,  l'oiseau  nocturne  a  peine  ébauché,  la 
main  gauche  du  Cicj^iiiCiilc  prise  entre  les  plis  de  la  lobe,  et 
négligée  dans  le  marbre,  la  jambe  droite  de  V.hiirn-  et  la 
gauche  du  Cii-piis,iiU\  droites  dans  les  moulages  et  un  peu 
pliées  d.iiis  les  marbres,  enfin  la  disposition  des  statues  des 
moulages  sur  un  plan  rectiligne.  quoique  inclinés,  et  un  peu 
courbés  dans  les  marbres  .tdaptés  aux  couvercles  des  tom- 
beaux, ce  sont  1.1  quelques  arguments  esthétiques  qui  lorment 
le  fond  de  l.\  cunxiction  du  docteui-  W'alter  l'ombe. 

1..1  critique  se  soulevé  déj.i  en  deux  camps  opposés.  Le 
tétichisnie  voué  .lu  maitre  florentin,  ébranlé  de  la  sorte, 
permettr.i  enfin  .i  une  ph.dange  de  connaisseurs  de  chercher 
les  fautes  et  les  dél.iuts  des  statues  qu'il  fallait  considérer 
parfaites,  sans  objections  possibles,  étant  par  tradition  de  la 
main   même   du   maitre.    Le   docteur   allemand  a   déjà   à    la 


disposition  de  ses  épigones  une  série  de  «  fautes  de  goiil  >> 
qu'il  a  découvertes  :  par  exemple  le  nœud  des  cheveux  de  la 
\'uil  qui  retombe  en  un  motif  ennuveux  sur  une  pierre,  etc. 

La  sugge.stion  des  œuvres  qui  évoquent  un  grand  nom  est 
universelle,  très  humaine  peut-être.  On  est  porté  à  chercher 
les  défauts  de  l'ivuvre  d'un  inconnu  ou  d'un  méconnu,  mais 
dès  que  le  même  artiste  s'impose  comme  un  créateur  de 
beauté  indiscutable,  on  s'oriente,  le  plus  souvent  incon- 
scieniment,  vers  la  recherche  des  qualités  suprêmes  de  .son 
leuvre.  La  suggestion  d'un  nom  est  presque  toujours  le 
fond  même  de  la  compréhension  esthétique  générale.  Mais 
la  découverte  de  Pérouse  peut  au  moins  permettre  d'écrire 
aux  Italiens  et  aux  .\llemands  qui  en  sont  friands  de  nom- 
breuses monographies  sur  les  imperfections  des  tombeaux 
des  Médicis.  dues  sans  doute  à  de  grossiers  pr.iticiens,  à  ceux 
que  le  féroce  Cellini  appelait  des  «  praticoni  ». 

De  l'autre  côté,  on  aura  les  études  de  ceux  qui  se  refusent 
toujours  a\ec  la  dernière  énergie  à  accepter  une  innovation 
quelconque  au  sein  même  de  l.i  tradition.  .M.  Corrado  Ricci 
tient  encore  à  considérer  les  statues  de  Florence  comme 
sortie  du  ciseau  de  .Michel-.\nge.  Il  appuie  son  argumenta- 
tion sur  les  documents  qui  nous  font  connaître  les  statues 
exécutées  p.ir  les  élèves  dont  parle  \'asari,  et  sur  le  fait 
ps\cho-esthétique  que  nul  élève  n'aurait  osé  modifier  le 
moindre  détail  de  l'original  à  lui  confié  par  le  niaitre. 

Mais  ceux  qui  se  contentent  d'aimer  en  comprenant,  et 
d'admirer  en  aimant,  pourront  indifféremment  partager  leur 
enthousiasme  entre  les  plâtres  de  Pérouse  et  les  marbres  de 
Florence,  lesquels  contiennent  assez,  du  pathos  parfois  sublime 
de  l'homme  qui  voulait  sculpter  une  montagne  et  qui,  après 
avoir  lu  Homère,  voyait  les  hommes  agrandis  de  dix  pouces... 

RiCCfOTTO    C.\NLI)0. 


ORIENT 


CoNsi  .\\  iiNol'l.l  .  —  Les  feuilles,  arrivées  de  'l'urquie. 
annonçaient,  depuis  quelque  temps,  le  départ  imminent 
de  l'artiste  Zonaro.  Plus  explicite  que  les  autres,  le  journal 
français,  le  Slaïuhoul.  que  dirige  mon  excellent  .uni  Régis 
Delbeuf,  disait  dernièrement  ;  «  La  vente  de  la  galerie  Zonaro 
a  commencé.  l'-lle  se  poursuivra  régulièrement  jusqu'au  jour, 
trop  prochain,  où  l'artiste  repartira  pour  l'Italie.  C'est  la 
dernière  occasion  qui  sera  offerte  aux  amateurs  de  se  pro- 
curer quelques  leuvres  du  maitre.  .ajoutons  qu'ils  pourront 
le  faire  dans  des  conditions  exceptionnellement  favorables. 
Nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  des  amis  de  l'.irt 
sur  cette  vente  vraiment  unique  ». 

.■\insi  donc  cette  superbe  galerie  entièrement  composée 
d'ivuvres  du  peintre,  cette  galerie  que  j'avais  encore,  il  n'\- 
a  pas  six  mois,  longuement  admirée?  où  les  tableaux  des 
Dervidifi  Rulfiii  et  de  \'{)iilnini  <•/;  oraison,  du  Coin  du 
Ciiiielièic  et  de  la  Riif  de  Glyiiih's,  du  liairaiii  et  de  la  Denise 
(les  Tihiiiijhiciiiès  —  svnlhétisant  toute  l'àme  religieuse,  poé- 
tique et  populaire  turque,  —  chantent  avec  des  couleurs  leur 
strophe  de  soleil  ;  où,  brossées  d'un  enthousiaste  pinceau,  les 
toiles  de  la  Liberté,  i\' l-.iiver  liev  et  de  Mdhiiioihl  Chewkel 
l'arhii  magnifient  la  gloire  des  héros  de  la  révolution  otto- 
mane et  le  triomphe  de  l'indépendance  conquise  ;  cette 
galerie  unique  allait  être  dispersée  aux  quatre  vents  d'une 
vente,  pour  ainsi  dire...  forcée,  car  c'est  bien  ce  qui  se  lit 


entre  les  lignes  du  Sliiiiihoiil,  ce  qui  perce  au  traxers  le  regret 
vif  et  sincère,  exprimé  par  Delbeuf.  de  voir  repartir  le 
vaillant  artiste  ? 

1  )e  puissantes  attaches  artistiques  m'unissent  à  Zonaro. 
l'ai,  le  premier,  f.iit  conn. litre  en  Trance  son  nom  et  .son 
leuvre,  dans  un  numéro  spécial  paru,  il  v  a  deux  ans,  au 
Fi^tiio  llliisliè.  j'ai,  maintes  fois,  à  cette  place  même,  entre- 
tenu les  lecteurs  de  l.'.U i  el  les  Arlisles  de  ses  expositions  et  de 
ses  nouvelles  œ-uvres.  l'àifin,  j'ai,  dernièrement,  signé  avec 
lui  Dèri-Sèiulel  ou  Sliiiiiboiil,  l'oi  le  du  lioiilviir,  publié  dans  la 
merveilleuse  édition  d'art  d'Henri  Piazza,  et  qui,  grâce  aux 
illustrations  de  Zonaro,  a  fait  connaître,  admirer  et  aimer  la 
Turquie  à  plus  d'un,  et  ce,  à  un  tournant  de  son  histoire 
qui  ne  lui  était  précisément  pas  favorable.  Ivmu  donc  de  ce 
que  je  lis.iis.  je  m'enquis  du  cas  Zonaro  et  voilà  ce  que  j'ai 
su,  non  par  lui,  —  car  il  est  trop  fier  pour  .se  plaindre,  — 
mais  par  des  personnes  dignes  de  loi,  s'iutéressant  aux 
choses  de  l'.irt,  qui  voient  dans  l'injustice  dont  vient  d'être 
l'objet  cet  artiste  un  acte  qui  augure  mal  pour  l'.ivenir  artis- 
tique de  la  Turquie  régénérée. 

Peintre  depuis  de  longues  années  du  .Sultan  .\bdul-Hamid, 
l'artiste  Zonaro  s'est  vu  —  le  lendemain  de  la  déposition  de 
ce  monarque,  -  mis  à  l,i  porte  de  la  maison  de  Bechiktach 
qu'il  occup.iit  de  p.ir  la  magnificence  impériale  et  privé  du 
même  coup  de  la  pension  qui  lui  était,  mensuellement,  servie. 


i.S: 


i.'AKT  i;r  I  i-.s  .\Ki'is-i-i-:s 

Avec  C(J  sciuiiucru  d'injustice  c'x.ii;ciOc  qui  ilictc  ll.■^  pi cnikrs  ccpcuiiaiU.    de    le    l.li^^el■    créer   ce    .\/">.v   i/i'    l'tiiiliiir    qui 

actes  de  tous  les  révolutionnaires,  les  "  Jeunes-Turc  »  .u  ri-  n'existe   pas  encore    à    Constantinople    et    sur    la    fondation 

vés  au  pouvoir  ne  virent  dans  l'artiste  iiu'tme  créatiue  du  duquel  il  avait  soumis  ini  louj;  rapport  au   (irand-\'i/ir.    l.e 

souverain  déchu,    l.'art,   le  talent,   les   ser\ices   rendus,   tout  (iraiid-\'i/ir  lit  la  sourde  oreille,   t'.e  Musée  est   nécess.iire 

un   passé   de   travail,  l'.'ine  même  dispariueiit   a   leurs   veux.  pourtant.    Il    l'audia.    un    joui-   ou    l'autre   le  créer.  Qui  s'en 

Pas  un  d'eux  qui,  devant  les  t.ibleaux   du  peintre,  ait   pensé,  ch.irner.i  - 

un  seul  instant  que  Zonaro    a\ait   ser\  i    la   Turquie   et   non  là  c'est   p.nce  tpi'il   n'.i   plus   rien   a   espérer  et   .i  .Ulendie 

pas  le  sultan,  l'as  un  d'eux  qui,   de\,uu   son  leuxre  colossal  il'un  |ia\  s  .uiquel  il  a  tout  donné,  et  sou  civur  et  son  cerve.ui. 

ait  osé  dire  que,  pionnier  de   la   liberté,  l'artiste,  bien   avant  et  son  t.ilent  et  so!i  .ut,  que  l'.irtiste  /on.uo  vend  s.i  i;.derie 

d'autres,  avait,  a\ec  cette  leuvre.  dilUisé  en  Turquie  les  idées  et  iiuitle  déliniti\enient  Constantinople.  (X-I.i  est  triste,  bien 

de  progrés  et  de  civili^.lti^)n.   l'as  un  d'eux  qui.  de\ant   cette  tiisie,    c.w   c'est    un    ^r.uul    peintre   orient.ilisie   ipii    v.i   s'éloi- 

existence  de  labeur,  .lit  eu  le  cotiraye  de  crier  qu'une  palette  L;ner  de  Sl.iniboul,  un  de  ceux  qtii,  en  îles  jours  sombres  et 

vaut  une  épée  et  qu'en   ten.uit  dignement  l.i  plume,  l'ébau-  nélastes.  mit  un  peu  de  lumière   d.uis   les  \eux  et  les  .inies. 

choir  ou  le  pinceau,  un  artiste  sert  aussi  bien  le  p.i\s  que  s'il  Ces  l'.iits  ne  sont  pas  à  la  louange  de  la  ■■  jeune-Turquie  >. . 

était  dans  les  rangs.  Rien.  Les  pensées,  les  voix,  les  cris   ne  .Mon  ilevoir  est  de  les   révéler,  a\ant,  .i   cette  place,  charge 

s'élevèrent  que  pour  accabler  le  peintre  qui   l'ut   tout  simple-  des  intérêts  artistiques  de   l'Orient.    |e  dirai   même  plus:    il 

nient  traité  comme  le  plus  vulgaire  des  ■'  mouchards  ••.  importe   de   la   dignité   tlu   gouvernement   actuel  de   ne    pas 

.\ux  poètes  il  laut   le  temps  et   le  pain.  .1   écrit  .Ml'red   de  contraindre   un   artiste  île  l.i    valeur  de   /.onaro  .'i   renier  un 

\'ignv  dans  sa  prélace  de  l'.hdlt,-i  Ion .  ht  les  "  Jeunes-Turcs  »  pa.  se  cons.icié  au  p.r,  s.  il  inqiorte  de  cette  dignité  d'olirir  au 

ont  oublié  que  l.i  Turquie,  durant  des  années,  .ivait  .iccaparé  peintre,  en  compensation  d'une  pl.ice   r.i\  ée   sui    l.i   nouvelle 

tout  le  temps  de  l'artiste,  et  ils  ont  eu   le  couiage  d'enlever  liste   civile,    tui   poste   en    rapport   avec   ses  .iptitudes  et  son 

le  pain  .1  qui  si  magnifiquement  avait  glorifié  les  beautés  de  talent. 

leur  pa\s.  Hien  plus.  .\  toutes  les  démarches  tentées,  digne-  L.i  Tuiqiue   .lux    Turcs,   s.ms   doute:    ui.iis    il   laut  savoir 

ment    et   fièrement,   p.ir    /onaro   pour   trouver   une    issLie   .1  reconnaitre  les  ser\  ices  rendus  par  ceux  ipii  nous  ont  aidé  .1 

l'impasse  ou  on  l'accul.iit,  il  lui  fut  répoiulu   p.ir  des   fins  de  nous   afli.incliir.   et    /oii.iro   est    un   de   ceux   qui.    .i\ec   son 

non-recevoir.    Ses   projets,    —    et    ils   lurent    nombreux,    —  pinceau.    .1   concoiiiu   .lu   progrès   et   .i    l.i   civilis.ition   de    l.i 

tous,  systématiquement,  jetés  au  panier.  Il  eut  été  si   l.icile.  Turquie  Nouvelle.                                 .\i)iMi'iii    Tiiai.asso. 
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SUISSE 

'.\t"  rci.MXI-  ,1  été  ni.irqiié.  dans  nus    princip.iles  \illes.    p.ir  s.ins  réel  intérêt  .irtistiqiie.  il  l.uit  mentionner  I  h.xpositioii  de 

une  série  d'ivxpositions,  si   nombreuses   que    je  ne   puis  ginupe  inst.illée  au  .Musée  R.ith  p.ir  les  peintres  .\.  lîl.inchet, 

que  mentionner  ici,  en  quelques   nuits,  les  plus  iniport.uites.  .\.   Mairet.  .Schniid  et    W.  .Muller.     I  ous   ces    .utistes,  encore 

.\  l'ribourg.  l.i  .Société  des  Peintres    et    Sculpteurs  Suisses.  jeunes,  font  preuve   de    lou.ibles  .ispir.uliins  .i  un  art  élevé  et 

que  préside  .M.  h.   llndler.    .1    eu    en    octobre  son  hixposition  d'un  labeur  p.itient  et  ten.ice.     Il    leur    reste    .1    dég.iger    plus 

annuelle,  sans  rien  de  bien  nouxe.ui.  ni  de  bien  écl.it.uit.  Les  nettement    leur    personii.ilité    des    inlUiences  qui  l.i  dominent 

jeunes  peintres,  qui  subissent  l.i  discipline    de    .M.    h".    1  lodier  encore,  celle  de  .M.   P.   lli'dler    surtout,    dont  deux  ,ui  moins 

ou  qui  suivent    dans  ses  errements  l.i  f.mt.iisie    de    .M.    (  aino  d'entre  eux  suivent    de  be.iiKoup   trop    près    la    vision    et    les 

.\iniet,  et. lient  plus  p.irticulièrement    nombreux.    l)n    iie   dit  procèdes. 
p.is  qu'ils  .lient  conquis  le  p.iisible  public  lrihourgei>is.  L'ne  Pixposition  très  réussie  de  portr.iits  moilernes  .1  réuni. 

.\    Lausanne,     deux    .irtistes    de    gr.iiid     t. lient,    le    peintre  .1    l'.Vthènee.    les    envois    très    intéressants   de    nos    meilleurs 

M.  Bieler  et  le  sculpteur   John  Dun.iiid  ont  exposé  ensemble.  portr.iitistes    et    de    ceux    qui    .ispiieiit    .1    le  devenir  un  jour, 

à  la  salle  de  l.i  (iienette,    un    choix  de  leurs   leuvres  les  plus  L,i  «  ren.iiss.ince  du  |iorti.iit    ■.    dont    ou    .iv.iit  perçu  les  pre- 

récentes    qui  mit  été  vivement    .ipprècièes    p.ir    l.i    critique   et  nilers    svinpti'nnes    d.ins    i|uelqiies    s.iloiis    précédents,    s  est 

par  les  conn.iisseurs.  ni.iiiilestée  ici  assez  nettement.    Le   public   lui-même   senil'le 

A  Neuchi'Uel,  trois  jeunes  peintres,  .unis  et  coiitempor.iius,  revenu  de  s.i  lerveur  exclusive    pour    I  ex.ictitude    s.ms   ordre 

.M.M.  Pierre  (lodet.   Louis   de    Meiiren    et    Théophile    Kohert  des    successeurs  de  D.iguerre.   Il  recommence  .1  dem.iiider  .111 

ont    ouvert    une    très   iutèress.inte     hixpositioii    aux     galeries  portr.iit  .iiitre  chose  et  luieux  ipi'nne  resseinbl.ince  purement 

Léopold-Robert.   l.e  public  .1  pu  coiist.iter  combien,  .ivec  une  in.itèrielle  :  il  v    veut  encore  l.i  plivsionomie  intime.  I  aille  du 

origine,  une  éducation,  une  tend.ince  et  des  .isplr.uions  coin-  modèle,  et  peut-être  iiieine  l'.iri  du   peiniie.   -V  I  .\tlieiièe.  il 

niiines,  trois  talents  individuels   sincères    peuvent  diverger  et  .1  pu  trouver  cel.i    d.iiis   les   envois   iiisienieiil   rem.irquès   île 

marquer  nettement  leur  note  personnelle,  plus  éinue  et  poé-  .M.M.  J.    P.  Simonet.  P.iiil  Peiielet.  II.  île  S.iussme.    IL  l).i- 

tique  chez  .\L  de.Meiiren.  plus.ibondante  et  l.irge  elle/ M.  Pli.  voisin.  Ci.  de   Be.uimoiu.    pour    ne    citer    que    les   meilleurs. 

Robert,  plus  précise  et  volontaire   elle/.    M.    P.    (jodet.  'l'ous  L'ne  délicieuse  silhouette  de  lemnie   en    rose.    |'.u    .M.    Otto 

trois   dans    un    heureux    et    bon   moment  de  leur  développe-  \',iutier,  ûit  l.i  perle  de  Ce  petit  s.ilon  des  portr.iitistes.    lu  ce 

ment  artistique,  qui  nous  promet  encore  de  belles  choses.  n'èt.iit  p.is  un  ponr.iit. 

.\  (ieiiève.  .1  coté  de  plusieurs  in.inilest.itlons  individuelles  (i.\si',\Kii  \  Al  I  I  I  IK. 
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C\\{\.    MILIJ'S    ;    i  L'K.s    tlL'l    JOUhNT 


SUEDE 


T  A  plus  IkIIi.'  iL'Uvix-  sciilpuir.ili.'  qui  ait  Otil-  érii;éc  ces  iIlt- 
*-'  niOics  .iiinci.'s  il.ms  un  des  p.ircs  de  Stockholm  est  sans 
contredit  celle  de  (larl  Milles,  A-,  ();//i  ijiii  pifiiiii'iil  U-iiii 
l'I'iils,  inaiigiuée  au  conimencenient  de  i'été  dernier. 

l'.lle  se  compose  de  deux  groupes  taillés  dans  le  granit  et 
orne  l'entrée  principale  du  parc  15er/elius,  ainsi  nonmié  à 
cause  de  la  statue  du  urand  chimiste  suédois  i]ui  \'  est  diessée  ; 
un  de  ces  grimpes  représente  une  ourse  jouant  avec  son 
petit,  l'autre  deux  oursons,  demi-grandeur  naturelle,  jouant 
ensemble. 

Tout  en  rest.uit  lidéle  a  la  realite,  l'.uliste  a  su  idéaliser 
son  sujet  et  rendre  la  souplesse  et  la  lourdeur  des  mouve- 
ments de  ses  ours.  Les  deux  groupes  d'animaux  sont  magis- 
tralement composés  en  l'orme  ite  boides  pour  servir  .'i  orner 
un  portail. 


I..I  jolie  h.u-riére  t.iillée  que  l'erdin.uid  Boberg  a  composée 
se  termine  p.u'  deux  ligures  d'animaux,  l'une  iiiir  I.oiilii- 
hiivuiil.  et  l'autre  i/chv  lit'liila  qui  joiit'iil . 

(!arl  .Milles  (né  en  iiS-j)est  cert.iinement  celui  des  jeunes 
.utisies  suédois  siu'  lequel  se  fondent  les  plus  grandes  espé- 
l'.mces.  .\hilgré  mie  grave  maladie,  dont  il  parait  heureu.se- 
menl  avoir  triomphé,  il  a  l'ait  au  cours  de  quelques  années 
seidement  d'excellentes  esquisses  pour  plusieurs  monuments 
ou  si.uues  de  dimensions  plus  ou  moins  grandes,  et  quelques- 
imes  sont  dej.i  eu  \oie  d'exécution. 

Depuis  les  piemiéres  années  de  la  décade  de  lS8o.  époque 
.1  l.iquelle  parurent  pour  la  première  fois  les  Zorn,  les  Cari 
Larssoii  et  les  l.iljet'ors,  auctui  artiste  suédois  n'a  débuté  avec 
autant  d'écl.it  i]ue  ('..\\\  .Milles. 

C.MU  -G.    L.MlilX. 
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HOLLANDE 

ç»l,  cciinnic  nie  k- Jis.iil  tout  rcccmniLiu  im  lits  plus  cousIlIl--  ;4LnKiu    p.ii'   la    prnlniukur   di.-   scmiiiKiit   i]ik-   le    paiitri.'    a 

"^   iwbics  et  des  plus  fstiiiiés  iii.ii\;h,iiKls  lie  t.ible.uix  de  l'.iiis,  réussi  .1  esptiiuer  ;  .nlleurs   c'est    l.i    lumière   du    soleil  tr.nis- 

cn   Fr.ineX-  les  artistes,  le  public  et    les    uiarehaiuls  smn  \  rai-  parent  dans  les  herbes  savoureuses  au  bord  de  l'eau,  ou  bien 

ment   déijoùlés   par   le   nombre  esauéré  d'espositions  qui  se  l'éslal    i/'/m,;,  ;h//v  .7   ,i\ii    des  coueliaïus    embrumés   par    les 

snccèdent  sans  cesse,  il  n'en  est  |Ms  ,unreinem  d.uis  d'.iutres  \,ipeurs  qui  s'éle\ent  du  sol  \eis  le  soir. 

pavs,  notanniient  en  Holl.nide.  Ce  ires  Ljr.uid  peintre  .1  été  en  même  temps  nn  harmoniste 

Ici  aussi  les  ensembles  d'cvuvres  d'.utisies  di\eis  ri\.di-  eNtr,iordin,iire.  .ui\  sens  de  coloriste  tout  .1  lait  musical, 
sent  avec  les  l-.xpositions  des  (Cercles  d'.\rl  et  des  march.uids.  .\insl  il  .1  résolu  souvent  nue  eMréme  difficulté  de  la  pein- 
et  le  public  ne  sait  presqne  plus  où  donner  de  la  tête,  l.e  lure.  l.i  li,nisjvsllii<ii  des  tons,  des  v.ilenrs.  Lorsqne.  par  suite 
plus  eti'ravant  coté  de  cette  smprodiiction  toile  est  la  movenne  d'un  luri^e  ipii  p.isse.  le  soleil  n'écl.iire  que  les  derniers 
vraiment  talentueuse;  car,  chez  nous,  excepté  quelques  r.ues  pl.uis  d'iuie  ville  ou  d'un  p.ivs,ii;e.  les  premiers  pl.nis  sont 
grands  noms,  ce  sont  tous  des  peintres  h.ibiles.  adroits.  enveloppés  d'une  ouibie  tr.uisp.irente  et  lumineuse.  Nul 
souvent  sincères,  plus  ou  moins  sensitils,  et  p.is  du  tout  des  .utiste  n'.i  su  connue  lui  donner  de  fecl.it  .1  ces  elfels  de 
nullités  qui  lorment  cette  moveiine  considérable  p.ir  le  lumière  .m  mo\  en  de  la  tr.insposition  h.uinonique  des  cou- 
nombre  pour  un  petit  p.iv  s  comme  le  notre,  où  une  decer.-  leurs  d.ius  le  ton  voulu,  relativement  foncé,  mais  toujours 
tralisation  naiinelle  l.iit  de  Kotterd.uu  et  d'.\msterd.uii  aussi  rellété  et  coloré,  j.im.iis  terne,  ni  lourd,  ni  yris. 
bien  que  de  La  tlave  des  centres  d'art;  deux  ou  trois  ex]io-  1,'  ..  n-uvre  ■'  de  |.icob  .\l.iris.  d'une  variété  infinie,  d'une 
sitions  par  mois  d.ms  chacune  de  ces  villes  est  vr. liment  richesse  somptueuse  et  d'une  vie  intense,  est  le  plus  bel 
trop,  eu  éi;ard  au  nombre  d'habitants,  fa  pourt.int  presque  hvnine  que  le  MX-  sietle  .ùt  cli.mté  .1  l.i  lloll.inde. 
ch.ique  semaine  des  .mnonces  raccrocheuses.  des  invit. nions  Son  !rere  W  illem  et. lit  représenté  p.ir  des  beryers  .lux 
illustrées,  des  catalomies  très  soi^uOs  viennent  convier  le  verts  tendres,  animés  p.ir  le  v.i-et-vient  de  c.inetons.  coins 
public  ^  quelque  nouvelle  ouverture.  de  p.iv  sa^jes  intimes  Irissonn.mts.  pétill.intsde  lumière:  mais 

Pour  ne  parler  cettelois  que  de  La  ll.ive.  .ipres  l'I-Aposition  ces  leuvres  ét.iient  en  extrême  muiorité,  celles-ci  étant   inli- 

brillante    de    cette    Société   choisie    et    d'accès    difficile.     I.i  uimeiit  plus  connues,  c.ir  cet  .inisteest  heureusement  encore 

■Société  d'aquarellistes  holland.ùs,  dont  plusieurs  etrani^ersde  en  pleine  production  et  d.ins  toute    l.i    force  de  son  précieux 

marque  sont  membres,  et  celle  si  retliarquable   d'ivuvres   de  t.ileut. 

Gaston  Latouche,  qui  eut  un  sincère  et  si  L;rand  succès  p. unii  jg 
les  peintres,  chez  .\L\L  Boiissod,  ^'.lladon  et  C"  .  —  d.iiisles 

mêmes  locaux  eut  lieu  en  novembre  une  exhibition  d'ieuvres  .\n.ilv  ser  .ipres  ces   m, litres    une   .irtiste  de    ^rand  mérite, 

choisies  de  nos  grands  maîtres   modernes   trop  ti'n   disp.irus.  qi"    procède   indirectemeiu    d'eux,    est    une    t.'iche    délicate. 

.Mauve  et  Jacob  Maris,  et  du  frère  de  celui-ci.  Willem.  l'ourt.iiu  .Mme  Hisschop-Robertson  se  distingue  de  la  mov  enne 

11    v    aurait    bien    des   pages    .1    écrire    a    propos    de     cet  i^lont  je  p.irl.iis  au  début  de  cette   lettre   p.u^    s.i    volonté,  son 

ensemble  infiniment  précieux  par  la  qu.ilité  et    l.i  r.ireie.   c.ir  énergie,    son   coloris  et    s.i    puiss.ince    d'exécution,    qn.ilités 

toutes  les  œuvres    de   ces  artistes,    aussi    prodigieux    .iquarel-  H's-s  rem.irqu.ibles  chez  um  leninie.  Non  pas  que  je  nie  chez 

listes  qu'admirables  peintres,  se  trouvent  d.ms  des  collections  la    femme    la    volonté  et  l'énergie!  .Mais  .Mme  Hisschop-Ro- 

particulieres.  princip.ilement  de  l'étranger.  Par  conséquent  il  berlson  a  une  l.icture  tellement  large,  .iccenluee  et   violente, 

arrive    que    les    geiier.itions    nouvelles     d'artistes    et     surtout  que     l'on    a    le    droit    d'être     étonne    en     const.it.mt    que    ses 

d'amateurs  ne  conn.iissent  que  très  imparfaitement  les  (viivres  t.ible.iux.  d'un   taire   plus  que   viril,   ont    ete    peints    p.ir   une 

de  ces  m,iitres  morts,  le  premier  il  v  a  une  vingtaine,  le  second  délicite  et  sensitive   m. un    tènniiiiie...    M.    lîiesing,    le    niar- 

il  V  ,1  une  diz,iine  d'années.  cli.md  dont  j'.ii  déj.i  p.irlé  d.ms  cette    Revue,   expose  chez  lui 

lit  pourtant  quel  bel  enseignement  ils  donnent!  .\vec  eux  une  impon.mte  collection    de   toiles   de    cette  .irtiste.  ven.int 

et  notre  très  grand  Israèls,  Bosboom  et  .Mesdag,  l',irt  holl. m-  d'.Vmsterdam     où     elles     ont     eu    uii    gr.ind    succès,    l'oiir 

d,iis  ,1  atteint   récemment   un   apogée   semblable    a   celui    de  .Mme  Bisschop-Robeitson,  le  motil  du  t.ilile.iu  est  l'iiarmonie 

notre  école  au  xvil^  siècle,  et,  s'il  \-  ,1  déj,i  plus  de  vingt  ,111s  de  couleur  ex,iltée    ,iu    suprême   degré,   coinnie  chez  .Monti- 

que  j'ai  indiqué  ce  fait,  l'état  de  r,irt  hollandais, ictiiel  prouve  celli,  mais  tout  autrement,  'l'elle  de    ses    Natures  mortes,  tel 

la  vérité  de  ce  que  j'avane;ais  alors.  '>'■"  d\iU-lic-i .    tel    AV/w  ,///  //;,.,/■■/,■  sont,  pour  elle,    prétextes 

.\  cette  petite  l'.xposition  très  choisie,  .M.iuve   se  montrait  pour  épuiser    la    g, mime   des   couleurs   les    plus  lortes.  Mais 

d.ms  toute  s.i  ilélic.itesse  et  sa  simplicité;  il  v  avait  l.'i  de  lui  toujours  dans  ses  .euvies  règne  une  p.ul.iite  harmonie  due  .1 

des  études  de  vaches,  d'une   exécution    intime    et    car.icteris-  l.i  gi.iiide  justesse  des  tons,  des   v.ileurs.   Mme   Robertson  est 

tique  p.irtaite  ;  des  pavsages  dont  l'enveloppante  .itmosphere.  une  vr.iie  peintre,  et  si  parfois  elle  se  l.iisse  entr.iiner  jusqu  .1 

les  tons    lins,    d'une  incomparable    justesse,    comme   en    tel  une  certaine  rudesse,  toujours    elle  s,ut   en    s.uiver  l'exagèr.i- 

«  l:llet  de  neige  ..,  fiis,iient  songera  quelque  ,idmir,ible  j.ipo-  tioii  p.ir  son  seiitimeiu  subtil    de    l'h.uinonie.    v|ualité  qui  1  .1 

nais,  tout  en  étant    absolument  "  modernes  ..    de   conception  depuis   longtemps    pl.icée   .111    premier    r.ing   de    nos   artistes 

et  de  visions,  et  si  essentiellement  holl. md. lis  en  même  temps  viv.iius. 

qu'ils  évoquaient  nos  grands  pavsagistes  d'autretois.  ^ 

Licob  .Maris  s'v  révélait  une  fois  de  plus  le  grand.  puiss,iut  ,           ,                                 ..... 

.■,.■.                     ,                     ,    ,;             ■   •    j  Pour  clore  cette  courte  chronique,  le  puis  .iiouier  que  notre 

ni.iitre  qii  il  est.  mais,  que   seuls   ceux   qui    loin   suivi   d.ms  ,.         ,        ,                                         ,,,,,, 

.,,                    .,  '      ,          .                           ,  v.iillant  Isr.iels  .1  ete   vr.iuneiit  sensible  au  bel  hommage  que 

sa    merveilleuse     carrière   de   peintre   savent.     Dans   ceri.uns  ...                 ,.               ,    ■             ' 

.     ,               ,                     ■            1                  .  lui  prep,ire  l.i  ville  île  \  enise   pour   1  an  nrocluiin.  en  vouant 

pavsages  nuageux  et   dans  quelque    'i  manne  •'   il    se   montre  1      '                              ,, 

.    ■   •  ■          .',           .,                            •      ■  ■.  '           I        ■        1          II  en  son  honneur  une  s.ille  tout  entière  .1  ses  iviivres. 
tragique   et   dramatique   par   sa    sincérité;    tel   coin    de   ville 

ensevelie  sous  l.i  neige,  sombre,  lugubre,  impressionne  étr.iii-  /.ll.CM-.N'. 
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Echos   des    Arts 


Fouilles  et  Découvertes. 

L'n  inspecteur  de  l.i  Miriiueiul.iuêe  Jes  nuimimeius  de 
\'eiiise.  r.iieliitecte  Dciinenico  Rupolo,  a  retrou\é,  d.ins  la 
sacristie  de  l'église  du  Rédenipteiu' de  la  Ciiiideeca,  un  groupe 
en  briin/e  de  la  \'ierge  avee"  ri-ailam,  (Viivre  de  Sansi)\ino, 
jusqu'iei  ineunnue.  La  \'ierL;e.  léi;erenient  assise  sur  un  roc, 
tient  de  la  main  gauche  lui  pan  de  son  manteau,  sous  leipiel 
dort  tranquille  le  lianibino,  et  lait  de  la  droite  ini  geste 
comme  poiu-  reconniiander  le  silence.  Ce  joli  groupe  awiit 
été  relégué  .lu-dessus  lie  la  coiiiiche  de  l,i  ["«orte  d  entrée  de 
la  sacristie  du  Rédempteur. 

JS 

Le  musée  ("arn.iv.det  vient  de  s'enrichir  des  objets  siii- 
\'.uns  :  une  st.ituette  marbre,  d'enfant,  trousée  dans  les 
louilles  laites  ,ui  i]u.ù  S.iint-Michel  poiu-  le  passage  du  Métro- 
politain. Cette  st.ituette,  iviivre  de  la  Renaissance,  un  peu 
mutilée,  potirrait  étix'  .ittiibnée  .'i  |ean  Goujon,  —  L'n 
modèle  en  m.U'bre  du  pied  de  l.i  comtesse  de  C'astiglione, 
dont  il  lut  cjuestion  sons  l'I-'mpire  comme  luie  des  beautés 
de  l'époque  de  Napoléon  IIL  Làilin  le  buste  en  cire  de  C.a- 
i|uelin  cidet.  en  .Scapin,  par  liomdelle,  donne  .ni  musée  par 
NL\L  je. in  et  (lust.ne  Cot|uelin. 

JS 

Le  comte  de  Rom. moues  \  ieiit  d'ollrir  .1  l'ba.it  esp.ii;nol, 
pour  le  musée  n.ition.il  .irchéologiqiie.  une  intéress.inte  col- 
lection d'objets  proven.int  des  louilles  qu'il  a  lait  laire  dans 
les  ruines  celtibéres  et  romaines  de  l'ancienne  cité  des 
Termes.  d,ins  l.i  pi'ovince  de  Soria.  Cette  collection  com- 
prend 209  objets  p.uani  lesquels  on  compte  des  \.ises  pri- 
niilils,  des  briques,  des  mos.uques,  des  lers  de  Lince,  des 
p, Itères,  des  hbides,  des  .irmes,  des  ustensiles  de  1er  et  de 
bron/e.  des  .inne.inx,  des  Ir.igments  d'architecture  et  don/e 
nionn.iies  de  grande  v.ileiir, 

JS 

D.ms  une  dépêche,  adressée  le  I  I  no\embre  d'.XIise- 
S.iinte-Reine  ((a')te-d'C)r)  ,iu  joiirn.il  /,•  '/'riiip\   nous   lisons  ; 

u  Les  louilles  que  l.i  Société  des  Sciences  de  Seniur  lait 
ellectuer  sur  le  mont  ,\u\ois,  sous  la  direction  de  .\L  l'ernet, 
viennent  de  nimenei'  au  jour  une  belle  tête  sculptée  sur 
pierre  en  li.iut-reliel',  de  grandeur  naturelle,  qui  pourr.iit  être 
une  ligure  de  Flore.  Le  visage  est  d'une  jeune  lille  ;  la  che- 
velure est  ornée  de  trois  fleurs  de  clématite,  .\  en  juger  p.ir 
la  gr.'ice  du  visage  et  surtout  par  le  sentiment  de  Ir.iicheur  et 
de  jeunesse  qui  l'.inimc,  cette  cvu\re  d'ait  est  l'une  des  plus 
p.irlaites  qu'ait  l'ournies  .Mésia,  connue  motif  de  sculpture 
monument,ile  .unique.  " 

M 
Dons  et  Achats. 

Le  legs  l.iit  .iiiN  .Musées  n,ition,ui\  p.U'  .\L  l'iel-L.it.iudi  ie 
portait  que  le  Louvre  avait  le  dioit  de  choisir  \iiigt  des  plus 
belles  pièces  à  sa  convenance. 

Avant  que  les  objets  d'.iit.  qui  ont  lait  l'objet  des  dispo- 
sitions testamentaires  de  .M.  l'iet-Lat.uidrie.  soient  dispersés 
entre  les  six  établissements  auxquels  il  doivent  revenir,  le 
public  est  .idmis  ,'1  les  voir  réunis,  par  les  soins  de  ,\L(i.iston 
Migeon,  dans  la  s.ille  des  .intiqnilés  orientales  occupée  |i.n-  l.i 
reconstitution  du  p.il.iis  de  Darius. 

Le  musée  du  l.ouvie  a  choisi  des  céramiques  et  des 
cuivres  d'art  musulman  :  plats,  aiguières,  coupes,  .iqu.ini.i- 
niles,  etc,  ;  une  /'/c/s'i'  d'ivoire,  travail  l'rani;ais  du  M\'  siècle; 


des  eniaux  de  Limoges  et  des  laiences  italiennes.  Le  musée 
des  .\rts  décoratils  a  hérité  de  dix  émaux  peints  de  Limoges. 
.\n  musée  de  (Muin  re\ieiidront  \ingt  plaquettes  de  bron/e 
de  1,1  Uen.iissance  italienne.  .\u  cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale,  dix  pièces  antiques  :  petits  bronzes, 
v,ises  peints,  etc,  ;  au  musée  de  la  manulacture  de  Sèvres, 
dix  pièces  de  céramique  orientale  ;  enliii  au  musée  de  Xiort. 
\ille  u.it.ile  du  collectionneur,  \ingt-cinq  pièces  de  lerron- 
nerie. 

Aménagements  et   Restaurations. 

Michel-,\nge  avait  ré\é  d'entourer  le  tombeau  de  Jules  IL 
dont  1,1  st.itue  de  .Moïse  (  .lujourd'luii  ,1  San  Pietro  in  \'incoli 
de  Rome)  dev.iit  tonner  le  centre,  de  six  (Àiplijs  ou  l'i  ii;ii>iii. 
Deux  de  ces  lii;ures  .iche\ées  sont  au  Louvre  :  les  quatre 
autres,  restées  .1  l'ét.it  d'ébauches,  se  troinaient  depuis  long- 
temps dans  une  grotte  des  jardins  Boboli.  à  Florence.  On  les 
en  .1  récemment  tirées  pour  les  installer  dans  le  vestibule  de 
r.\c,idémie  des  Be,iux-.\rts,  qui  précède  la  salle  .'i  coupole  où 
se  dresse  le  Dii'.-iJ.  Le  groupe  du  (ithiir  Ifnusidiil  hi  iiinlici i-, 
l'eb.uiche  du  Siiiiil  Miilhi\'ii.  un  torse  d'homme  en  terre 
cuite,  esquisse  pour  un  des  l-'U-iurs  qui  de\aient  orner  les 
soubassements  des  tombeaux  des  Médicis,  à  San  Lorenzo  de 
Florence,  le  moulage  du  Moisc  et  les  six  Fn'^io/ii  (les  deux 
statues  du  Lotnre  sont  remplacées  par  des  moulages)  cons- 
tituent, a\ec  le  DtivIJ ,  une  •■  tribune  »  de  .\licliel-.-\nge.  qui 
lait  grand  honneur  à  l'initi.itive  et  au  goût  de  M.  Corrado  Ricci, 


,\  propos  de  l'hfnel  de  Biron,  ,\u  mois  de  juin  dernier,  il 
,i\'ait  été  question  de  le  mettre  en  vente.  Cette  vente  lut 
ajournée  a  la  suite  de  démarches  qui  avaient  pour  but  de 
laire  .icheter  p.ir  l'L'tat  cette  propriété  de  la  (^)ngrég,ition  du 
S,icré-(,tvur,  L'L't.it  ne  se  decid.mt  s. lus  doute  pas.  le  tri- 
bun,il  de  la  Seine  \  ient  de  rendre  un  jugement  qui  lixe  an 
l.S  décembre  la  mise  en  adjudic.ition.  Les  démarches  ne  se 
découragent  pas  pour  cel,i,  et  voici  m.iintenant  ce  que  l'on 
propose.  Il  s'.igir.iit  de  transporter  et  d'exposer  dans  cet  hôtel 
les  admirables  collections  artistiques  et  scientifiques  du  musée 
de  la  m.iriue,  qui  sont  perdues  sous  les  combles  du  Louvre. 
auxquelles  on  ne  peut  trouver  une  pl.ice  digne  d'elles  aux 
Inx.ilides,  et  que  l'amiral  Boue  de  Lapevrère  et  l'.imir.il 
Cierv.iis  \iiudr, lient  eiiliu  \oir  en  valeur.  On  n'imagine  pas 
les  beautés  .irtistiques  ipie  renlerment  ces  collections  dont  l.i 
lorm.ition  fut  conmiencée  sons  (àilbert.  avec  les  .idmirables 
ornements  des  ^.dères  nn.iles,  sculptés  p,ir  Pierre  Puget, 
L'hôtel  Biron  ser.i  l'écrin  d,ius  lequel  on  les  présentera  le 
plus  décemment  .iiix   .im.iteurs  et  .lu  public. 

JS 
Monuments. 

Dimanche  2.S  novembre  a  eu  lieu  à  Saint-Sanvcur-le- 
\'iconite.  en  Normandie,  où  est  né  Barbe\'  d'.Aurcvilly. 
l'in.iuguration  du  monument  consacré  ,'i  la  mémoire  du 
célèbre  écrivain,  ("e  monument  est  l'ivnvre.  pour  la  ligure,  du 
st.itu.iire  Rodin  et,  pour  le  piédestal,  de  l'architecte  Nénot.  Le 
buste  en  bron/e  représente  B,irbe\'  d".\urevill\-,  l.i  tète  levée. 
.1  1.1  ph\  sionomie  énergique  et  h.iutaine,  les  cheveux  jetés 
eu  .irriere.  (Atte  ligure  est  extrêmement  vivante  et  donne  à 
lin  li.uit  degré  l'expression  particulière  du  modèle,  celui 
qu'on  .1  .ijipelé  le  connétable  des  lettres.  Le  socle  consiste  en 
une  stèle  de  granit  délicatement  sculptée.  Cette  inauguration, 
où  l'initiative  privée  seule  a  agi.  a  été  l'occasion  d'une  magni- 
fique fête  littéraire. 
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Nécrologie. 

I.i   i."cli.hi\    sciilinour  es]!.!;;!!!)! 

Aiju^tin  QuOriil.  (.loin  nous  don- 
nons ici  le  ponr.iit.  vient  Je  nuin- 

rir  pri.-si.iui.'  subitcnK-in  en  pleine 

vigueur,  en  pleine  lorce  île  pm- 

Juction.  .'igO  de  i]u.n'.une-si\  .uis 

,1  peine. 

Cette    tin    preni.ituree  ,i  e.uise 

une    profonde    impression    d.ins 

toute    ri-lsp.igne    .u-tistii]iie ,    où 

ni.ilgré  les  nombreuses  et   .ipres 

j.ilousies   e.uisées   p.n-  ses  sucées 

universels    et     retentiss.mts.     et. 

d'.iilleurs     p.ulois     exeessils.     il 

compt.iit  delerveiUs.idmir.Ueurs. 
<  !'ét,iit  lui  artiste  .ui  t.ilent  l.ieile 

et  lée'ond,  uiw  sorte  d'improvis.i- 

teur  ,iu  souille  p.u- 
lois  ptiiss.uu.    un 

producteur    inl.ui- 

gable.  Il  s.iv.iit  r.ut  ■- 

de    grouper    d.ms      ,  ^  . 

ses       monument 

des    loules    coni 

p .1  c t  e s       et 

mouv.nues. 

Les  lec- 
leursde  l'.-li  I 
,-l  1rs  A,- 
lislfs   on   pu 

d'.iilleurs 
d.ms  un  .n- 
ticle  p.uii  en 
août  1 906 . 
sous  la  plu- 
ni  e    d  e    .M  . 

LéonThéve-  l'I'ol.H.,,  !„,.•,: 

nin,  apprendre  ,1 
connaître  .\gustin 
Que  roi  et  son 
œuvre. 

—  Le  statuaire  C\pi  icii  liodebski  vient  de  mmuii-  ,1  7;  .ms. 
laissant  un  cvuvre  considérable;  d'origine  polon.iise.  il  était 
né  à  .Mér\--sur-Cher,  le  30  octobre  18;;.  j-^léve  de  foullVin  . 
il  exposa  régulié-renient  à  dater  du  Salon  de  iX;;. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  If  Rt-fril,  le  buste  de  Ri<iuiii 
(1866),  Milithtrd  (1868),  A/  Drliviiiih,-  (187:).  /.;  Ilaiiu- 
(1876),  II'  Moiijiik  ivre  (1877).  les  monuments  de  Théopliile 
Gautier,  de  lierlio/.  de  Tamlierlick,  du  génér.d  Le  Fin.  de 
Mickiewic/.,  de  C^opernic,  de  Constantin  (ju\s;  les  sculptures 
des  Invalides  ,1  Leniberg,  les  st.Uues  de  Landon  et  L.iss\-  .1 
Vienne,  celle  de  Serv.iis  .1  Mal.  des  moniuiieius  lunér. lires  .i 
la  cathédrale  de  \'arsovie,  à  -Séb.istopol,  etc. 

.Membre  de  IWc.idémie  des  beaux-arts  de  S.iint-Péters- 
bourg,  il  a  répandu  .i  travers  l'iùn-ope  ses  scuipuu-es,  i|ui 
portent  les  marc|ues  des  meilleures  tr.ulitions  de  l'L'cole 
française. 

—  l'i'liT-Scvci  iii  l\iiv\t-i ,  ét.iit  célèbre  depuis  lis  I\\ht-iii  s  ilr 
Hoi  iiIhh'Ii'  de  ses  vingt  ans,  et  il  venait  de  remporter  im  der- 
nier grand  succès  .1  l'Internationale  de  N'enise,  cette  année 
même.  Elève  de  M.  Léon  Bonnat,  il  a\ait  l'ait  siennes  toutes 
les  pratiques  du  réalisme  le  plus  hmiineux  et  le  plus  coloré. 
Ses  Ticisciii i  il,-  (Ihijvtiiix  provoi.]uérent  un  scandale  .1  Copen- 
hague en  1882.  De  ce  moment  d.ite  .uissi  son  retoiu-  en 
Danemark  :    son    établissement    .'i   Skagen   \   attira  toute  une 


.C*^:\,^^> 


colonie  d'.irlistes  ;  a  cette  extrême  pointe 
d.moise,  entre  l'Océan  et  la  lialtiiiue.  il  devint 
le  peintre  |i,ir  excellence  de  la  mer  et  des  écl.ii- 
rages  du  nord.  Ses  grands  groupes  de  portraits  : 
Miiîiijiii-  i)  r,ih-lin ,  U-  C.oiiiiU'  ,/,■  riixjvn'liivi 
Ji.iiudis,-  ,i  C.ifciilhii;!!,'  en  1888,  les  Slriiihi es 
./.■  il  Sihiclc  ,!,■<  Stii-ihi's,  comptent  ji.unii  les 
toiles  i.)ui  ont  le  plus  contribué  .1  rép.uidie  son 
nom. 


Revues  étrangères. 

■1  SliiiM-  (ioilv  .1  (années  réNiilues).  —  Ke\ue 
mensuelle  d'art  ancien,  par.iiss.uiî  le  1  ;  28  de 
ch.kpie  mois.  —  1910,  i|u.itriéme  année. 

Le    texte    de  «  .?/.(/ w' f/ci/i  .1  et. lut  rédigé  en 
russe,    tous    les   titres 
sont  munis  de  tr.uluc- 
tions  en  Iranç.iis. 
'^  "  Slin  ir'  <,Oii\  ..  pu- 

blieront en   1910   tme 
série    de    descriptions 
d'anciennes  demeiues 
et    propriétés    russes. 
Prix  d'abonnement 
pom'  l'étranger  :  30  Ir. 
p.u'  .m.   On   s'.ibonne 
elle/  tous  les 
libr.iires      de 
S.iiut-I'éteis- 
hiiurg    et    .111 
bure.ui  de  l.i 

réd.iction 
(7.    Soli.uioi 


KODIX   :    HUSTH 
(Modhi.h 


DE    B.\RKi:V    D  .\rKi:\II  I  V 
PI..'\TKK    IKHDIT) 


1'.  I'.  de 
W  einer.  di- 
lecteur-lon- 
d.Uenr. 

JS 

—  Revue  men- 
suelle illustrée  des  nn.iunies  de  Suéde,  Norvège.  Danemark 
et  gr.uid-diiché  de  l'inl.uide.  —  .\rtistique,  littéraire,  scienti- 
lique.  —  Réd.iction  et  .idministration 
herbes,  et  4.  .iveiiue  de  l'Opéra. 

Directeur:  M.iurice  (Ji.ilhoub. 

.\boiiiiements  :  (1  Ir.incs    pour    l.i    l'r.uice    et    8  Ir.i 
l'étraiiaer. 


pour 
M 


67,  biiule\,ird  .\l.ile 


mes  pour 


AssoiiLilioii  lie  r.-illiiiiue  lit  lisli.iiie,  enregistrée  en  vertu  de 
1,1  loi  sur  les  Sociétés  industrielles  et  de  pré\o\  .luce.  Siège 
social  ;  (17-69.  (;hancer\-  I.ane,  l.ondon,  W.  C, 

bondée  en  1908  dans  le  but  de  permettre  aux  artistes  de 
soumettre  librement  et  s.ms  restriction  leurs  ivuvres  .111  juge- 
ment  du  public. 

.\  l'l{xposition  .innuelle  de  r.Xssoci.uion,  ch.upie  membre 
est  autorisé  ,'i  envo\er  trois  ceuvres,  dont  toutes  seront 
exposées,  en  groupe  ou  dispersées,  suivant  le  désir  de  l'ex- 
posant. 

On  devient  membre  de  l'.Xssociation  en  devenant  acqué- 
reur d'une  (ou  plusieurs)  actions  d'une  valeur  nominale  de 
10  shillings  (soit  2.)  Ir.  75),  et  en  paxant  une  cotisation 
.mnuelle  d'une  guinée  (soit  2(1  Ir.  jo).  Iji  ilehors  de  cette 
cotisation,  les  membres  ne  peuvent  encourir  ,iucuiie  icspon- 
SLihiliie  pécunkiire. 
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Miiso-  il  II  l.oiivn-  (ptivilh'ii  i/c  Mai  Miii).  —  Ix  ciiK|uiOnK'  S.ilnii 
de  1.1  Sncictc  dc^  Articles  décoiMtcurs  .lur.i  lien  en  lévrier 
prneli.iin.  ( !c  Salon  e"oniprendi".i  cette  année,  avee"  les 
iihjets  d'art  et  les  ensenililes  ninliiliers,  de  nonihrenses 
peintures  déèorati\'es  d'un  caractère  nettement  nuiderne. 

MiiH'i-  (jiillii'ia.  —  Fai  inai  ii;iii.  "  la  verrerie  et  la  cristallerie 
artistiques  «. 

ItiiiVni  i/c(  Tiiili'iir^  (sdllc  lin  J,-ii-,l,-'!'iiiiiii.').  —  lixposition 
des  i vil vres composant  le  leL^sdhaiichard.  le  i^f  mars  1910. 

Ciiih'iii-  Ihiitl  {20,  nu-  /v'Vii/c).  —  l-éli\  \'allotton,  du  10  an 
22  janvier.  ]iiles  Tlandiiii,  du  7  an  19  février.  (Charles 
t  Juéi"in.  du  7  .ui    1  ')  mais. 

i)i;i>.\K  ri;,Mi;\  l'.s  l'.r  i-tk.wghk 

.\\(.l  lis.    —    Exposition    de   la   Société  des  .\mis   des    .u'ts, 
jusqu'en  lévrier. 
l.e  l,i\  re  d'oi-  de  l'I'X  position  des  Cent  poitiaits  de  I  en  mies,        .\i  m  u.  —  l)ou/iéme  S.ilon  de  1,1  Société  des  .\rlistes  algériens 


l.'.idministration  de  r.\ssoci.ition  est  conliée  an  comité  de 
direction  élu  p.ir  les  actionnaires. 

Toutes  les  demandes  de  lenseii^nements,  .idliésions  et  \ei- 
semeilts,  doivent  être  .idressees  au  secrét.iire  (  l'r.ink  Uutter), 
.\llied  Artists'  .\ss.)ci.ilion  l.td..  (i7-(->g,  Ch.mcer;,-  Lane, 
London.  W.  C. 

Divers. 

l,.i  Revue  /'.-///  il  /es  Aili^li-^  est  heureuse  de  pouvoir 
olïrir  comme  piime  a  ses  .ilionncs  une  mai^nilique  ;_;raviire 
en  taille-douce  tiiee  sur  p.ipier  \elin  du  Marais,  et  repré- 
seiit.mt  le  Ltiacieux  pour. lit  de  .\1'"^  de  romp.idour,  p.ir 
ISoiiclier,  i\u  iiuisée  d'I-'diiiiliourii. 

L'expédition  ser.i  laite  sur  dem.inde  coiilre  leinoi  de 
o  Ir.  7i  en   timbres-poste,  pour  Irais  de  port  et  d  enib,ill.iL;e. 


ori;,inisée  p.ir  l'.-lil.l  /,>  .-////v.x  et  d.iiit  le  succès  lut  si 
considérahle,  vient  de  par. litre. 

Les  cent  liL^ures  exposées  sont  reproduites  admir.iblement 
par  riiélioL;ra\  ure. 

Les  prélaces  sont  de  M\L  .\ini.iiid  l),i\ot,  inspecteur 
i;éiiér.il  des  he.iux-arts,  et  de  .\L  Cl.iude  l'iiillips,  conser- 
vateur de  1,1  collection  WalKice,  Les  notices  documentaires 
sont  de  \L\L   l.éaiidre  Wiill.it  et  Robert  Dell. 

L'oiuraue  .1  été  tiré  .1   ioo  exeiiipl, lires. 

On  peut  encore  souscrire  ,iux  bureaux  de  /'.///  c/  /cv 
.-Il  //\/c.\  ;  2  ;,  quai  \'oltaire. 

l'rix  de  rexempKiire  sur  vélin.  2]0  Ir.incs  ;  sur  japon, 
ioo  Irancs  (  ;o  exeiiipl. lires). 

('itiiis  ri  iiiiifi'ii-ihi-i  ili-  li/in)-l')lo.  —  Les  cours  et  conlé- 
rencesde  l.i  Ixicullédes  lettres,  pour  l'exercice  IC)Oq-lL)IO,  qui 
relèvent  du  domaine  de  l'histoire  de  l'art,  sont  les  sniv.ints  : 

,-///  /■/  iiv!li-.iilh'ii  .II'  l.i  l,ii\i-  iinii-iih-iiiii'  :  NL  .NLix  Colli- 
L;noii,  les  s.miedis  .1   ;  heures  ; 

llisloiii-  ili-  l'iiil  ji  iiiii'iii-'  Il  rcl'i'ijiii- 
,/,■  l.i'iii'Xr  ,■!.  Il  .,■  piip's.  i-liiJi-  ili-. 
iiijfi'i  h  ilr  l'iii  I  i-l  ili-  hi  ,  iviliMilii'ii  : 
y\.  II.  Lemonnier.  les  jeudis 
.1  ;  h.  I  .\  : 

l.'iiili'i/iirliiliiiii  il,'  rhisloiir  <■/  ili- 
lii  li-ci'iiilr  ili'i  ^iii'iih  piii  A'i  ai  li'-li-^ 
lin  iinnfii  (/;'(■  .■  .\L  Iniiile  .\l.ile. 
les  s.imeilis  .1  q  h.   i  2. 
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BULLETIN 

DES     EXPOSITIONS 

l'.XRlS 

Giiiiiil  Pillais  ili'i  (Jiiiiiil's-lilxsivi.    - 
Septième  S.iloii  de  l'Hcolc  liMii 
ç.iise,  du  20    jain  ier   .111  2  ]    lé- 
vrier proch.iin.    Peinture,   s^r.i- 
vurc.  sciilptiiie.  .iits  décor.itils. 

.■Issoiiiilioii  syiitli.iil,'  pi,ifi'y\i\iiiiii-lli' 
ih-S  l'i-illlii--.  ,■/  Silll/'li'lli^.  - 
Dixième  silon  d'huer,  du  21 
janvier  ,ui  2M  lévrier.  Rétros- 
pective ;  les  (viivres  du  peintre 
Trouillebert, 
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et  Orientalistes.  Ouverture  le   ;    lévrier  il)Io. 
I5l  ULI\.   —    lixposition  d'ieiivres  île  maîtres  de  l'Lcole  Ir.iii- 
çaise  du  NVlll^  siècle,  en  j.mvier   igio. 

IJULXXILLI  s.  —  Exposition  ollicielle  en  mai  U)H).  l'ourtotis 
renseiLtnements,  s'adresser  .'1  AL  Sanlio,  Gr.iiid  Pal, lis 
des  (;ii.imps-liK  sées,  ,i  P. iris. 

Bl'ia'Os-.A\hi-.s.  —  F.xposition  internation.ile  des  be.iux-,irts 
en  le)  10,  à  l'occasion  de  la  commémoration  du  cente- 
naire de  rindépeiulance   de  l,i  République  .Aii^eiuine, 

Cl-l-K,\los  r-FhRR.\xi).  —  I-Aposition  artistique  et  indus- 
trielle du  (iroiipe  du  (Centre  de  l.i  l'rance.  de  ni.ii  ,1 
octobre   U)lo. 

L'ioKl.xc]-. —  Cinquième  lixposition  de  l' Associât  ion  des. \rtis- 
tes  italiens,  jusqu'en  juin   igio. 

.MoXAoïi.  —  Dix-luiitiéme  l-'xposition  intern.ition.ile  des 
beaux-arts  de  l.i  Principauté,  de  janvier  ,i  avril   lyio. 

X  VxrKS.  -  Société  des  .\iiiis  des  .uts.  dix-neuviéme  Exposi- 
tion, du  I  ;  lévrier  au  26  mars 
u)io.  làivois  pour  les  artistes  de 
P.iris  et  du  dcp.irtement  de  l,i 
Seine,  elle/  Rohinoi,  jo,  rue 
\'aneati.  l'.iiis  (\iii  .irr.  I.  du  ',0 
décembre  ,111  1  5  j,iiiv  ier  ;  pour 
les  artistes  des  départements  et 
de  l'étranyer,  ml  lihiliiiii  chez 
.M.  Robinot  ou  .lu  siéye  de  la 
Société,  rue  LeI-ain.  ,1   Nantes, 

Nii.l.  —  Société  des  beaux-arts. 
X'iiiHt-deiixiéme  lixposition  in- 
tern.ition.de  de  peinture  et 
sculpture,  .111  Musée  mtinicip,il, 
du   I'  '  j,inv  ier  ,1  lin  lévrier. 

Pal  .  —  Société  des  Amis  des  .uts. 
Quarante-sixième  lixposilion 
annuelle,  au  Pavillon  des  Arts, 
pKice  Rov.ile,  du  2)  janvier  au 
I  î    111,11  s   I  L)  10. 

Riivii.  Imposition  iiiteni.uioliale 
des  beaux-,uts,  de  lévrier, m  ;i 
octobre    1911. 

N'ii.xixi..  —  Première  lixposition 
internation.ile  de  peintres  et 
sculpteurs  de  «sujets  de  chasse  ». 
en  l'ormation  pour  1910.  Détails 
ultérieurement. 


i.'Aivi'  i-.r  i.ii.s  AiniNiu.s 


Bibliographie 

LIVRES  D'ART 

CoUi-clion   ./<•)    Ailislts   Hi-liirs    ('oiiliiupoi.iius.  Henri  (Un    \oliinii.-    iii-.S"   .i\\.-c    2)    iji.ivuivs   hors   ti.\ti.-.    l'ii\  ; 

Boncquet,    par   Sandi  K   Purkon.    —    l.'l'.xpdsnuiii     ik .  b)ochc.  ^  Ir.  50  ;  c.irtoniic.  .)  Ir.  51).  l.ibi.iiiii.'    IMun-Xouirii 

iv.iMc--   irilciiri    Bonct)iii.-t    .ui    C\-i\ii.'   AitiMiqm.-    et    l.ittO-  >-'t  <^^.  iS.  rue  Cj.ir.mciùii.-.  P.iiK.  \i'.) 

r.iirc  de  Bruxelles,    eu    oetubre    U)O.S.    l'ut    pniir  l.l  i;éiK'r,iIité  Lu    bi>n    précis  de  l'évolution    de    la    seul|iturc    allemande 

une  véritable  révélation.  Les  artistes  seuK  et  la  critiipie  a\isée  manquait  a  l'histoire  de  l'Art  :    nous   ne   possédions  notani- 

connaissaient   e'e  sculpteur   original;    mais   la  laveur  |iarticu-  tuent  aucun   oiurage    en    lani^ue    lraiK;aise    sur   un   des   mo- 

liére,   presque   sensationnelle   avec    laquelle    le    grand  public  nienis  les  plus  intéressants  de  cette  évolution,  le  conilit  entre 

vint  admirer  ses  ouvrages,  lut  pour  le  t.Uent  de  ce  st.ituaiie  I  art  du  .\loven  .'ige   et    la    Ken.iiss.uice.     I.e    li\re    qui    \ieiu 

prédestiné  ime  consécration   m.ignilique.    Oette    consécration  prendre  pl.ice  dans  la  collection   des   .\/,;;7/,-v   ,/.■ /'./y  /  .1  pour 

se  manifesta  par  le  désir  de  be.uicoup    de    posséder  des  cié.i-  objet  de  combler  cette  l.icune. 

tions  de  Boncquet  ;  et  il  se  lit  que  tout  son  ivuvre  tut  .icquis  l'.uini  les  innonihr.iMes   écoles    provinciales  du  N\i  siècle, 

en  quelques  jom's  :  grands  gidupes.  ligures  isolées,  esquisses,  •'^l-  louis  Ke.ui  a  l.iit  choix   de    l'école   Ir.uicouieniie    qu'il   a 

tout  cela  lut  disputé  par  les  pouvoirs  publics  et  p.U'  les   .mi.i-  cuidiee    d.nis    ses    deux    centres    princi|\uix  :    Xurendierg.  la 

îeurs.    ]'a    l'exposition    posthume  de    l'.u-tiste.   en  proclam.uit  Morence  .illem.uule.  et  W'ur/bourg-sur-le-.Mein  qui  hérite.  .1 

sa  jeune    maîtrise,    eut    pour    result.it    essentiel    de    disperser  la  lin  du  Moyen    .'ige.    de    l.i   suprém.itie  .irtistique  de   B,mi- 

daus  les  musées   et  d.uis  les  collections  piivées  tout   ce  qu'il  beig  ;  c  est  de  beaucoup  l,i  plus  inqiortante  et  p.u'  le  nombre 

avait  produit,  ce  qui   est  evidennnent   l.i   meilleure  taçon   de  de  ses  chels-d  leuvre  et  p.u-  l.i  continuité   de    sou    évolution 

garantir  la  renouunée  d'un  .utiste,   puisqu'elle  rend  son  son-  et  p.u   I  étendue  de  son  r,i\  ounement.    I.'iniluence  de  l'école 

venir    positivement   présent   d.uis   les    milieux    artistiques    les  de  Nuremberg    s  est  exercée  eu  eliet  non  seulement  en  Sa.xe 

plus  divers.  et  en  'l'huringe.  mais  jusqu'en  p,u  s  magv.ir  et  slave,  surtout 

l'ar  conséquent,    du    joiu'    .lu    lendemai)i.  ce  st.itu.iire    peu  en  Pologne,   dont  l.i  cipitale.  (.r.icovie.  devient  s.i  princip.ile 

connu    en    dehors   de    cert.iins   groupes,    ce    st.ituaire    aussi  colonie  .utistique. 

modeste   que    vaillant    lut   mis   p.u-  la  puiss.uice  d'expression  Dans    son    étude,    très    documentée.  .M.    Louis   Kéau  s'est 

de  son  .ut,  par  la  personnalité  de  sa  vision   .111   premier  rang  .ittache  .1  définir  .i\ec  précisiou   les  caractères  génér.uix  de  la 

des  artistes  belges  de  ce  tenips.    La  réunion  de  ses  iL-uvres  .1  scidptuie    Ir.mcouienne    du    \\^    siècle,    a    débrouiller    .ivec 

permis  de  se  rendre  compte  de  l'origin.llité  de  s.i  conception.  méthode  les  origines  de  l'école  de  Xineuiheig  et  a  mettre  en 

du  caractère  harmonieux  si  spécial  de  sou  sens  plastique,  en  luniiere  I  origin.dite  propre    de  ch.icun  des  gi-.uids  .ntistes  de 

un    mot  d'assigner  a  son  .iction.  hel.is  !  trop  courte.  I.i  pl.iee  cette    école   :      \  eit     Stoss.     .\d.un      Kr.illt.     Tihu.um     Kie- 

qui  lui  revient  d.ms  l'évolution  de  notre  école  de   sculpture.  meuschneider.  Peter  \  ischer.    Le  coullit  entie  l'art  gothique 

C'est  ce  qu'a  bien  voulu    se    charger    de    dire,   d'expliquer  ti-.idiiionnel  et  l.i    Keu.iissance    it.ilieune    présente    un    intérêt 

-M.   Sander   Pierron.    le    critique   d'art   .uitorise   de  Y liiàcp,-i!-  aussi    dram, nique    .'i   Xureniberg    que    dans    l'art    Iranç.iis  du 

tlain;-  Ivl.;,-.  en  un  volume  ou  il  an.ilvse    .ivec   s.i  compétence  ^^'1'  siècle.  (  .e  livre  lera    saisii-   comment,  a  p.utir  du  célèbre 

reconnue    et    sa  conviction    sentie.    I.i    vie   et   l'ieuvie  de  ce  tombeau  de  .Saint-Sebald    qui    m.uque    l.i    ti.uisition  de  l'.ut 

sculptein-   superbe    et   ému.    mort   prématurément,    mais  qui  ^^<-t  Moven  âge  a  l.i  Renaiss.uice.  les  progrès  de  l'italianisme, 

cependant  s'est  exprime  .ivec  tant  de  puissance.  I.ivorisés   par  les  "  petits  m. litres  .-,  compromettent  l'origina- 

L.i    mort    toute    récente    du    jeiuie  maître  donne  lieu  a  cet  Hté  de  l'école  Iranconienue  qui  liuit  p.u"  disp.u'.iitre  au  milieu 

hommage.    L'in-iportance    de    son   ceuvre.    non    moins    que  du  .\vi    siècle, 
l'absence    d'ime    étude    d'ensemble    des    productions    de    Cet 

artiste,  que  personne  dorénavant  ne  poiu-ra  plus  ignorer,  nous  '■•''    -^^"'"'-^   "'''    ''•-'"    (collection   publiée  sous  le  haut  p.i- 

porte   à    lui    e-ons.icrer   un   v<,lume  de  notre  <■  Collection  des  ('""-ii^e  du  nnmstere  de  nnstruaj.m  publique  et  des   Beaux 


.-\rtistes  Belges  (àmteniporains  ... 


\rts).    —    Benozzo    Oozzoli,     par     LuiiAlx     .\llM,iN-, 


L'ouvrage,    édite    dans    le    l.Minat   grand    in-S"    de    notre  d..cteur  es  lettres.  ((  u  volume  in-,S",  Prix  :  broché.  ;  Ir.  ;o  : 

collection,   constitue    un    beau    et    lort    volume    illustré     de  -utoniie.    ;    Ir.    io.    (librairie    Plon-Xotirru    et   C-.  ,S,    rue 

5.(  planches  hors  texte,  d'après  les  «vnvres  d'Henri  Boncquet  '■•n'.niciere.  Pans,  vh.) 

et    de     i;    reproductions    dans    le    texte    de    ses    croquis    et  Beno//o   (,o//oli,  dont  I.i  monographie    détaillée   et    par- 

j^.,,,,1,,.^  I.nite    vient    detie    publiée    d.iiis    l.i  collection,    aujourd'hui 

Le  prix  du  volume  est  fixé  .1   10  lianes  broche  et  12  Ir.   so  classique,    des    .\;,,//,,-v    ,/,•   /',/,/.    est    très    superhciellement 

représenté   d.ms   nos  musées.  11  serait  injuste  de  le  juger  par 


relie. 


luIilUm  ,/V  l„y,:  -  Il  a  été  tiré  de  ce  livre  une  édition  sur  '>-■  """ée-m  tiagmentaire  qui  est  au  Louvre,  le  ,,/,«/  Thom,,, 

papier  impérial  du  lapon,  comportant  ^o  exemplaires  numé-  '•  ^■■^'  ^'^  ''•'''^'  ^"  ''  '■""  •'"^■''  elicrcher   l.i   démonstration   de 

i-otés   de    1    à    ;o.  'texte   réimposé  et  .^i  grandes  marges.  Ces  -""    ^■'■"''    ."^''i'^'-    ^'^•"'"-'    '^'-''-'e'   les  injures  du  temps  et  les 

exemplaires  sont  enrichis  de  //../.<  ;./,;//./;,>- ,/>.<,/»/«,■/ d'Henri  maladresses  des  restaur.ueurs.   a    .Montelalco.    a    llorence.   à 

Boncquet,  spécialement  réservées  à  cette  édition.  -'^•"'  l"""U"-i""-  •"'  <-nnpo  Saino  de  IVe  surtout.    La  sobre 

Prix   des  exemplaires  de  luxe  :  .)o  francs.  ^■"'^'^'    ^'^'    -"■.'-    ^  •■'"■""    -^l^'"-'."    '■'"    '^'^'^'e'   ■'    "'"•   .^enN    l-i 

genèse,  les  intentions  éducatrices.  le  sens  historique.  I  énergie 

La  Xliiilics  i/i'  l'Ail  (collection  publiée  sous  le  h. lut  patro-  deboid. une    de    cette    iCUvre    gig.intesque    jetée    sur    t.mt    de 

nage  du  ministère   de   llnstniction    publique   et    des    15e. m-.  inui.iilles  i.\\\]\  geste  si  large  et  si  sur.  lieno//o.  a  la  lumière 

-Arts).  —   Peter    \'ischer  et   la  sculpture  franco-  des  taits  et  îles  commentaires  précis   de  l'auteur,  app.ir.iit  en 

nicnne   du   XIV"^  au  XVI'^  siècle,    par    Lotis   Ri.m.  bon  rang  p.unh    les  in.iitres    llorentins   comme    un    ..peintre 

lu.iilie  de  conléreiices  .1   l.i    L.iculte    des    lettres   de   l'L'niver-  d'histoire  .>    dont    l.i  belle  humeur  est  l.i  note  doniin.inte.  un 

bité  de  Xaiicv-.  piolesseui .    non    d'énergie,  m. lis  de  coui.ige  et  de  Ininté.  "  .1 
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qui  revient  la  p.iliiii.'  pour  la  \ii;ueurdc  rintellit;cnce  et  pmu' 
le  eh.unie  de  rini.ii;inatioii    ■>. 

Le  Miroir  de  la  Vie.  —  Hniiis  sur  l'nvlnlirii  nllv- 
liijiir.  —  Deuxième  série.  —  Par  Roi,i  itr  DE  la  Si/.kuann'K. 
—    I.    L'i-sll-vlii/iu-  i/i-s    Xoiis.  II.    lys    /;r;\'<',(  d'aiiltiii.  — 

III.  ChiiiJiu  (7  b'uiooihiiJ.  —  I\'.  /-<A  ,//.7(\  ,/,■  riviiu-.  — 
\'.  'l'uniiiU'  si'lfiiiiihi .  (Lu  \'(iluiiie  in-i(i.  a\ee  ^ ,'  i;ra\'ures. 
l'.riielie  :   ;  Ir.   ;o.  Ilaeliette  et  (j^.  Paris.) 

/.i'  Miioii  i/i-  /</  /'/<■,  d'.iprès  M.  Roliert  Je  l.i  Si/eranne, 
c'est  l'Art.  lin  ellet,  l'art  lelléte  les  choses,  les  liL;iires.  les 
nuvurs  et  jusqu'aux  seiuinients  d'iuie  époque.  Il  \"  a  iiiéuie 
tels  sentiments  cachés  ou  subtils  qui  ne  se  sont  jamais  cl.ii- 
rement  ré\élcs  dans  l'histoire  d'un  peuple  et  qui  app. naissent 
seulement  d.ms  ses  tableaus,  ses  statues,  ses  monimients,  ses 
tombeaux.  L'histoire  écrite,  c'est  la  bouche  du  passé,  m. lis 
l'art  ce  sont  ses  \-eux.  Les  \-eiix  sont  muets  et  pourtant 
expressifs,  et  c'est  même  l.'i  qu'on  lit  parlois  ce  que  l.i  bouche 
n'a  pas  su  ou  n'.i  p.is  \oulu,  ou  n'a  pas  osé  dire. 

Telle  est  l'idée  qui  .1  inspiié  l'.uiteur  du  Kiiskiii  ,7  l,i  Rcli- 
i,'/(i/;  ,/(■  /il  liriiiili-  d.ms  le  nouve.iu  lisre  qui  parait  .uiji.iur- 
d'hui.  Déj.i,  d.ms  une  première  série  d'essais  pidiliée  sous 
ce  même  titre  u-  Miroir  dr  la  l'ii-,  il  .iv.iit  lorniidé  et  .ippli- 
qué  cette  méthode.  Aujourd'hui,  il  la  dé\eloppe  en  cinq 
exemples  très  dillérents  ;  l'examen  des  Wiliviirs  d.ms  les 
table. uix  de  maîtres  liu  montre  l'idée  que  chaque  époque 
s'est  l.ute  de  l'enl.mt,  de  la  \'ier:^e,  des  pa\sans,  des  princes 
et  des  Orient. lUx,  des  an^es  et  du  sLuai.itinel.  De  même,  en 
étudi.uu  les  tombeaux,  il  déconxre  les  nu.mces  les  plus  tléli- 
cates  du  sentiment  de  ch.ique  épotpie  sur  l.i  mort,  (diardin 
et  L'r.iL;onard,  an.iKsés  et  opposés  l'un  a  r.iutre,  rellètent  le 
double  \isai;e  ^\u  wail^  siècle.  Lailin.  l'étude  desdi\erses 
alléi^ories  dont  s'ornèrent,  .m  temps  p.issé,  les  pendules, 
permet  de  déterminer  le  secret  sentiment  de  nos  pères  sur  le 
temps.  Rien  n'est  plus  neiil  que  cette  suite  d'essais,  ni  plus 
sui^iiestil. 

l'i-lih-s  iiit'iii'in :ipl'ii-s  i/i-.v  •^•Kiiiih  i-ili/iû-s  lit-  la  l-'nniû-.  — 
\'ieiinent  de  paraître:  Saint-Pol-de-Léon,  p.u- I.Li.n  \- 
'l'il.  LieL'Iiia  X,  auréné  des  lettres,  .ucbi\  iste-paléoL;r.iphe. 
(L'n  vol.  in-.S"  .ivec  ^S  t;ra\ures  et  1  plans.)  --  Le  châ- 
teau de  Rambouillet,  p.u  Ilixui  Lo\(iNo\.  (Un  vol. 
in-.S"  .ivec  ;,  i;r.i\ures  et  2  pl.ins.  )  (Chaque  volume  broché  ; 
2  francs,  relié  :  2  h-,  ;o.  Làivoi  Iranco  contre  mandat-poste 
à  II.  Laiirens,  éditeur,  d,  rue  de  Tournon,  l'.iiis,  vt^.) 

Siiiiil-l'i'l-ili'-l.i'i'ii  possède  des  édilices  rem.irqiuihles  : 
le  Lreisker  a\ec  s.i  Limeuse  lleelie,  un  des  chets-d'ieuv  re  de 
l'.irchitecture  i;othique,  et  l.i  c.itliédr.ile,  moins  connue,  mais 
cependant  très  intéressante;  .\1.  Léciireux  étudie  pour  l.i  pre- 
mière lois  d'une  l.içon  complète  ces  deux  nr.mdes  églises, 
explique  les  reni.inieinents  qu'elles  ont  subis,  fait  ressortir  la 
beauté  de  leurs  princip.uix  .ispects  et  signale  les  curieux 
dét.iils  dont  elles  .ibondent.  Quelques  p.ij;es  ensuite  sont 
consacrées  .uix  nombreux  monuments  des  en\  irons,  éL;lises 
et  châteaux,  qui.  .ivec  les  édilices  de  .S.unt-I'ol  se  tidii\eiit 
résumer  très  heiireiisenient  presque  toute  révolution  de  l'.ir- 
chitecture bretonne. 

Le  ihiilfiiii  cir  Kuiiilviiillii  s'impose  aiit.int  .'i  l'.ittention  p.ir 
les  souvenirs  qu'il  évoque  que  p.u'  son  intérêt  artistique. 
M.  Longiion,  .iprès  avoir  précisé  l'oi  ii^ine,  toute  modeste,  du 
château,  s'est  proposé  un  double  but  :  l.iire  revivre  et  c.ir.ic- 
tériser  de  son  mieux  les  intentions  et  le  i;oiit  des  proprié- 
taires successifs,  à  qui  Rambouillet  .i  du  son  charme  et  s.i 
renommée;  lixer  enlin  atissi  exactement  que  possible  l.i  d.ite 
de  construction  ou  de  réfection  des  diverses  parties  de  l'édi- 
lice.  Un  pl.ui  historique  en  cinq  couleius  rend  sensibles  les 
résultats  de  ces  recherches. 


('es  deux  nouxelles  Prlilrs  iiioiio-^riipbh's  ili's  ijriiihls  édifices 
tir  lu  J-niiur  ont  été  conliées  par  le  directeur  de  la  collection 
.1  des  personn.ilités  aussi  compétentes  que  celles  auxquelles 
ét.iient  dus  les  \nlumes  antérieurement  parus.  Les  excel- 
lentes études  de  .VIM.  Lécureux  et  Longnon,  consacrées  l'une 
à  des  édifices  u  bretons  »,  l'antre  à  un  des  vieux  ch.iteaux  de 
r  u  Ile-de-France  »,  répondent  bien  au  but  de  la  collection  ; 
laire  connaître  .iiix  Lraiieyais  les  tvuvres  les  plus  belles,  les 
plus  célèbres,  les  plus  caractéristiques  de  notre  sol. 

Des  pl.ins  en  couleurs  et  une  nombreu.se  illu,stration  acconi- 
pat;nent  chacun  de  ces  ouvrages. 

Après  l'Impressionnisme,  par   J.-C;.    Iloii..    /./- 

hidiiir  du   .V.V^  wVi/c,    I    Ir.    io. 

l'.ir  sa  documentation  sérieuse,  ce  livre  met  au  point  les 
tendances  picturales  modernes.  L'auteur,  a\ec  l'indépendance 
de  jugement  qu'on  lui  conn.iit,  esquisse  d'abord  la  Fh\sio- 
iirii/ir  dr  Viirl  ih'liirl.  Puis  il  examine  et  présente  sous  un 
.ispect  s\ntbêtique  hi  /o.>»  ,/.•  1' [iiiprcssioiniisiiic. 

(,ette  première  partie  dég.ige  nettement  diw  chaos  des  lor- 
mules  modernes  le  bluli  et  les  mascarades  de  certaines 
écoles  (r)  La  deuxième  partie  ser.i  consacrée  .'i  \'an  Gogh. 
(i.iuguin  et  Cézanne  dont  les  noms  .issociès  forment  pour 
be.iucoup  Irris  nis  tir  tiiiiscirirr  tirlislitjiirs . 

Lue  conclusion  terminer. i  ce  volume  d'.irt  qui  ser.i  pour 
tous  les  jeunes  un  réconlort  .'i  leur  incertitude  devant  les 
m. uiilest. liions  extrawigantes    qui    déroutent  leur  conscience. 

Ls  irhrssrs  d'.-lrl  dr  ht  Villr  dr  Paris.  —  Les  Édifices 
religieux,  p.ir  .A.mèuke  Bdinet.  archiviste-p.ileogr.iphe. 
sous-bibliotliécaire  .'i  la  bibliothèque  .Sainte-Geneviè\e. 
I  \ol.  in-iS"  (U)x2))  illustré  de  64  planches  hors  texte. 
Broché:  .S  Irancs,  relié;  10  Irancs.  (II.  L.iurens,  éditeur,  6, 
rue  de    lournon.  Paris,  \i^.  ) 

lusqu'a  ce  |our  il  n'exist.iit  pas  —  ce  qui  est  .1  peine 
cro\able  —  de  guide  pratique  et  scientifiquement  établi  pour 
les  églises  de  P. iris.  Lu  eflet,  depuis  l'iliiirrtiirr  iirrlvolo^iiiiir 
de  (iiiilberniN,  p. un  en  I  !s ;  ; ,  bien  vieilli,  incertain  et  même 
incomplet,  puisqu'il  \-  ,1  des  monuments  qui  n"\'  figurent  pas, 
il  n'avait  parti  aucun  livre  destine  .1  nous  l.iire  connaitre  les 
he.iutés  architecturales  et  les  richesses  artistiques  des  .idmi- 
r.ibles  édifices  religieiix  de  l.i  capitale. 

.\L  .\.  P)oinet  \ient  lort  heureusement  de  combler  cette 
lacune  ;  giàce  ,i  ses  recherches  personnelles  et  aux  enquêtes 
minutieuses  qu'il  a  laites,  il  nous  présente  .lujourd'hui,  avec 
1.1  plus  grande  ex.ictitude,  l'histoire  et  la  description  de  vingt 
églises  du  .Mo\  en  .ige  et  de  la  Renaissance,  qui,  .1  plus  ou 
moins  de  titres,  méritent  notre  .idmiration. 

(xl  ouvrage,  très  documenté,  est  accomp.igné  de  (\\  belles 
]il. niches. reproduis.mt  des  aspects  extérieurs  et  intérieurs,  des 
dét.iils  de  sculpture,  des  objets  du  mobilier  (stalles,  ch. lires, 
jubés),  des  tombe. uix,  des  \itraux,  etc.. 

I.rs  (iitiiidrs  hisliliiliriis  tir  l-itiiur.  —  \'ient  de  paraître  : 
L'Université  de  Paris.  p,ir  Lmis  Liakd.  de  l'Institut, 

\ice -recteur  de  IWc.idémie  de  Paris.  1  sol.  in-.S>'.  illustrés  de 
I  2(S  gr.i\  lires,  (iliaque  vol.  broché  ;  Ir.  ;o,  relié  .J  fr.  ;o  ; 
les  deux  volumes  réunis,  brt)ché  7  francs,  relié  q  l'r.uics. 
(II.  I.aurens,  éditeur.  6,  rue  de  Tournon,  Paris,  vh.) 

Pour  nombre  de  lecteurs,  ce  livre  sur  l'L'iiivrrsilt'  tir  l'tiiis 
ser.i  une  révélation.  Le  mot  L'iiivrrsilr  a  tni  sens  counmt  et 
un  sens  légal.  .Au  sens  cotirant,  il  s'emploie  pour  désigner 
l'ensemble  de  nos  institutions  publiques  d'enseignement,  .\u 
sens  lég.il,  depuis  iSq6,  il  désigne  un  corps  lormê  p.ir  la 
réunion  des  laciiltés  d'un  même  centre  .icidémiqne.  l.'L  ni- 
versité  de  P. iris  est  donc  le  corps  lormê  p.u  l.i  réunion  des 
l.icultes  de  droit,  de  médecine,  des  sciences  et  des  lettres,  de 


l^U 


i.'Airr  i:i  i.i;s  artis'I'i-s 

I'I^coIl-  MipL-ricurc  de  l'ii.irm.icic  i-'l  de  l'Ivcoli.  Xoiiiialc  Mipc-  cii.u'-c   et    iiiMriiciive   ducunieiu.uioii  mi  reiKHiUre  dans  cli.i- 

riciirc.    l'illc    est    l.i    renaiss.inee.    avec    une  ùnistitution  nui-  ^une  de  ses  paj;es. 

dénie,  de  l'antii|ue  L'iiiversité.  si  célèbre  an  Mcnen  .li^e.  Kit-,,  n'est  pins  sOdnisant.  en  eliet.   qne  Cette  présentation, 

Xul  pins  que   M.  l.i,iid    n'ét.iit   qn.ililié   ponr    présenter  an  ,i  v,,|  d'oise.ui  si  l'on  pent  dire,    de   notre   capitale,    se   dé.i;,i- 

ijrand  pnblic  la  nouvelle  L'ni\ersite   de    l'.n'is,    ponr  dire  son  o^..„„  a^.>,  Opoiines  i;anloises   et    roni,iines,    l'l,inclie  et  jeune 

histoire,  pom-  décrire  son  ort;anisation  i^ener.de  et  ses  écoles  I.utece,  iiupiiete  déjà  d'elejj.nice  des  qn'elle  ,itteint  le  .\lo\en 

diverses.  .Après  avoir,  pendant  dix-hnit  .innées,  présidé  connue  .lo^.  s^  développant,  se  par.int,    s"eiirichissaiit  dans  les  belles 

Directeur   de   l'I-nsei.unenient  supérieur  a  la  restaur.ition  des  années  de  la  Renaissance,  dans  les  splendeurs  dn  xviu  siècle. 

Universités    Ir.inç.iises,    il    est    depuis   sept    .ms   ,i    l.i  tête  de  a.ms  les  i^racieusetés  des  reijnes  sui\.iiits.  ponr  l'.iire  nue  lin, 

I  L  niversite  de  I  ans.  ensuite,  cossue  ni. lis  bourgeoise,   dans  les  contingences  pra- 

L'iie  illustration   très  abondante    montre   ce    i]ue   sont  ,m-  tiqms  et  utilit.iiies  de  notre  temps, 
joiird'hui  les  etablissenie-nts  universitaires  de  Paris,   en  parti-  ,  ,  ,,|,„„^.  ^|^.    \,     i.Vniand  Bournon  ne  déconcerte  pas  par 

culier   la    Nouvelle    Sorboiine,  —  et   pLice    sous    es  \euN  du  i  i     .  i      i  ■        i      i     ■■■      i-n 

,       .,..  ,  .     ,     ,        ,!  ,  ,.  1.1  prodiictuui  de  documents  s.i\ants  m.iis  rébarbatifs,    l'.lle  .1 

ectenr    es  edinces  et  les  principales  d  entre    les  ojuvres  d  art  ,      .  1      1  1        1   ■         .  -,      .     1  i       •     ■ 

,  .  ,  ,  .  ,.  ,  .  surtout  le  desn    de   pl.ine    et    p.irait  ,itt.iclier  un  gr.iiid  pris  .1 

SI  nonibrenses  et  si  remaruu.ibles  uni  en  décorent  les  p.irois.  11.  n  ,     ■  ■    ■'        ■      1 

'  '  '  Noir  le  lecteur  .iller,  sans  Litigne  et  s,iiisennui,  |usqn  au  bout 


Conférences   sur  l'Architecture    et    la  Pein- 


ai:  ses    250    pages,    l'.iutenr.    pourt,int,  n'a   pas   ménagé   sa 


.                      ,            ,,                ■!■      1                I      I-     ,■  peine:  il  semble   lueiiie   on  il    ,iit  voulu   .iv.int   sa  mort  cou- 
lure,   i'.ii     |iiM\    Klskin.     Ir.iduction    de    l..    (vMMAïuis.  '                                        ,          '               ,.    ..      .             ..,         • 

..'....,,         ,    ,             111                      1        I  centrer  d.ms  ce  dernier  ouvr.ige   I  .iltection   un  il  a\ait    vonee 

I  sol,  in-.S"  raisin,  illustre  de  20  pl.inclies  hors  teste,  broche  .             ,        ,,     .             ,         1    ,         ■                     ■„.    ,.. 

,  ,.                   !■■         ,                  111                    ■  I-             ,                .  •!  son  cher  r.iris,  sur  lenuel  il  ,i\.utt,int  tr.i\,iille.  (,  est  donc, 

0  trancs,    relie   9  lr,incs.    (H.    L.iurens,    éditeur,    6.    rue    de  ',       . 

.„                  Il     ■           .  en    linéique    sorte,    une   dernière  re\  ne  uu  il   ,1   passée  de   la 

rournon.  Pans,  \  r .)  ,      ■  .     ,                        1              1            ,                 •      , 

,.        .        ,      .                    -,              1-1                          1  giMiide  cite,  de  ses  ponts,  de  ses   ithices,  \.Ie  ses  un,iis,  de  ses 

iJepnis    plusieurs    , innées    les    traductions    des    cuinres    de  ,                      ,    '        ,                    '                             '     - 

,,,,,.                       ,               ,.                            11         ■      1-  mes,  de  ses  lontaïues.  de  tous  ses  inonunients,  enliii  et  sur- 

|olin    Kuskiii    se    succèdent  en  rr.mce  ,1  iiuerwilles  réguliers,  ,                                         ...               .    . 

,      ,.       .                                       1   '        1  1  '"nt    et    .uissi    de    toutes    les    particul.intes    artistkuies,  pitto- 

comnie  un  témoignage    de    I  intérêt    croissant   nue   le   public  .    '.                            ,,      ,        , 

,      ■       '.      ,     ,,.,,                                 ,  resuues  et  .inecdotkiues   uni  loiit  de  notre  ville    l.i    plus  cn- 

eprouve  ponr  la  pensée  de  I  illustre  critinne  anglais.  .     '           1       1         ■           1                 ,         -n 

■,         ,.     ,-                      I-  I     I  -,    ,           ,    I      i>'    ,        .■  ■  lieuse  et  l.i  plus  aimee  de  toutes  les  \illes. 

Les    Loii/i'icnCt'i    sm    l  .i  i\h/li\'lu/  r   li    /</    Irnilnn'  Lûtes  .1  ' 

lùiimbonrg  en   l.Sjj  présentent,   sous  une    lorme   concise   et 

l'amiliére,  nn  exposé  rr,ipp,mt  de  1,1  doctrine  ruskinienne  telle  Sensations    d'Art    (-"■-    édition),    p.u    (iioiici-s  Di - 

t]u'elle   se    dég.ige    de     l'étude    des    Mi'.l.ni    l'.iiiilri  ^    et    des  \ois  \  il  I  1  ,  .r.  ec   prél.ice    d'.Vnguste    l).illign\  .  ((i.   Duiarric. 

/';■<■/ /■(•.<   i/i'    /V;//.ic.  Sons  leur  .ispect  modeste,  elles  m.irquent  éditeur.    iO,  rue  .S.iiiit-Pl.icide.  ) 

nn  moment  solennel  dans  l'iviivre  et  d,ins  l,i  \ie  du  m. litre  :  Notre    excellent    ci  ill.ibor.iteui ,     .\l.     (  leorges   Deiioim  ille, 

celui  ani]uel  délaissant  le  tr,iv,hl   recueilli  du  critiipie  d'.irt,  il  poursuit   .i\ec  le  iiieine    succès   l,i    série    de   ses    public. liions 

.se   décide   ,'i   parler   directement    ,1   ses    contempor,iins    et    .1  ,innuelles    sur    les    ni,inilest,itions    de    l,i    vie   artistique   en 

entreprendre    cet   apostolat    pour    la    déleiise    de    la    beauté  Irauce  :    son   septième   volume,    plus   vivant    et    plus  nourri 

contre  le  convention, ilisnie  d'un  art  olliciel  et  contre  l'indus-  peut-être  encore  que  les    précédents,  p.ir  suite  sans  doute  de 

trialisnie  d'une  société  ntilit.iire.  au  cours  duquel  il  epuis.i  le  l'abondance   toujours   plus  gr,mde  des  sujets  d'étude,  mérite 

meilleur  de  ses  forces.  d'entrer   d,ins   toutes    les   bibliothèques    d'art.    (Test    l'ivnvre 

Les   (À>iifc-i'fihi-s    sont  au  nombre  i.le  i]uatre.  Les  deux  pre-  k.\\u]  critiijue  très  ,i\erti  et  lIiiii  obser\,ueur  ,inssi  clair\"o\,int 

mières  constituent  un  plaido\er  en  Lueur  de  l.i  Ren,iiss,ince  que  consciencieux. 

gothique  et  un  réquisitoire  contre  le  st\le  néo-grec  ou  p.iUa-  (  ie  li\re  a  pour  frontispice    nn    très    beau    bois    de  X'ibert. 
dieu   qui  .1  si   longtemps   eiicli.iiiié   l'initiatiNe  des  architectes 
en  .Angleterre  et  ailleurs. 


La  troisième  constitue  une  sorte  d'.ipologie  de  W  .    rurner 


Pourquoi    et    comment    visiter    les    Musées  ? 


,  1     r        1     ■  p,n-  (  .11  AKI.hs  .vkiKIcJ-,   Lii    \  oL    in-.S"    ecu.    .12   gravures  iLi- 

et  représente  son  .irt  coiiime  le  couronneinent  de  1  évolution  .  .       ,  ,    ,.   i-  ,      >i.   ■■  ■;    ■       ,        ,  . 

,  ,.  11  -1  iM.uiie    .\rmand   (.olin,    ;,    rue   de    .\le/ieres.  rans).  broche 

du  pavsage  en  luirope  depuis  le  \1\^  ,111    XI\^    siècle.  ..... 

,      ■      ■      .,  ,.  ..  •    1     1      1         ■         I  1    Ir.    ;o,    relie  toile  2  Ir.    10. 

La   quatrième  eiiliii  renlerme  nn  expose  de  l.i  doctrine  de 
l'école  préraph.iélite    et    une    éloquente   delense    de  ses  prin-  ^'"    -■'"    M^'^''"-   .'anurables   éléments    d  études    ollient   au 

cipes  l'ondamentaux.  P".'''"-'  "^-  "'^''•^'^"'  ^'  •"'■    *'"    "  '-"".'■^'   1^''^    ^l-iv-int.ige  qu  en 

T      .^,1,,..   ,..   ,  ,^:   ,,    .„-.  ,,♦    .     ,^    ..  ■   1,  „  ,,    ■      1     r,,,*  ,,,-  r.ilsoii  nicinc    Je   Icui'  richesse,    le    \isitciir.     ehUnii.    dcroiilc 
Ix  ir.uuictcui  .1  pieusement   lespe^-le  la  pensée  de  i  aiiteui. 

De  nombreuses   et   crudités    notes    facilitent  la  lecture  de  cet  ^'-'"^  ^-'^^  '^""•""  ^■''■""'  '^'  "'-'''veilles,  n'en  joint  guère  et  n'en 

ouvrage  an  public  français.  '"-'    P''-"    """     '^     P"""    -le-"-''^!-'-     "  (.omment    Msiter    les 

L'illustration  est  abondante,    ,1   céne  des    planches  figur.int  '"""v^"'  "    ■•^^■-"   P''"-""   ^^   '"''"'"'    ■'''''   '"'"  '    '•^■^'  ''  '•'^■"^• 

dans  l'édition  originale,  prennent   place  les  reproductions  de  ^l"-'""^"'   M"-'   ''q'""-!    -^l-   '-l'-"'!-'^   M"''-'-'.   -I-'"^   '-'    l-'"?^-'.^'-' 

plusieurs  .vuvres  d'art  .luxquelles  il  est  fait  allusion  au  cours  '"ï^"l"-'  >•''  P-'-'""'""-'  ''  ""  -'''fM"-'  -'t  ^  ""  P^'^»--- 
de  ch,ique  conférence.  '-'  pi'é-cision  de  quelques  principes,   la   discussion   de   cer 

tailles   objections   contre    le    principe    même   du    musée,    un 

X'ieiit  de  p.ir.uiie  ;    /..'<  A'/, /v->, >,/'.-/)/  ,/i-  hi   ]' ilh-  ,!(•  l'diis.  regard    .ittentif   sur    l,i     \  ie    .imenent    le    lecleur   .lu    seuil  du 

La  voie  publique   et  son  décor,  par  l-'l  nx.wn  linLH-  Louvre,    ou    r.inteiii     lait    ,i\ec    lui,    ,1    titre    d'exemple,    une 

XON,   I  \-ol.  in-iS".  illustré  de  64  planches  hors  texte,  broché  visite  au  .Salon  (!,irie.  Lue  seconde  expérience,  ,111  musée  du 

X  francs,   relié   10  francs.    (H.    l.anrens.    éditeur.   6.    rue    de  Luxembourg,  montre  combien  l,i  méthode,    pour  donner  les 

Tournon.  Paris,  \h,)  résultats  qu'on  en  peut  attendre,  doit   .ivoir   d'éListicité.    Des 

La    collection   des    ki\i>essi:<  d'Ail  Ji-  la  l'ill,-  di-  l'aiis.  qui  conseils  pr.itiques  terminent  l'ouvrage,  et  ses  dernières  lignes 

parait    sons    la    direction   de   .\L  .\Luirice  Queinin-Banchart,  nous    reiuoient   ,1    l,i    n.iture.    l'esprit   et    les  \eiix  pleins  des 

vient  lie  s'enrichir  d'un  volume  sur;  la  voie  publique  et  cl.irtés  de  l'.irt,  lùilin  une  abondante  illustration    fait    revivre 

son  décor.   Dire  le  nom  de  r.lutenr  :  b'iuxxxii  I'hilkxhn,  sons  nos  reg.irds  les  princip,iux    chels-d'ivn\  re,    et    un    itiné- 

serait  déjà  surtisant    pour   reconim.uider  le  livre  a  l'attention  raire  détaillé  facilite  aux  lecteurs  l.i  promenade  dans  le  prin- 

dn  grand  public.  Il  est  bon,  poiirt,iiit,  d'ajouter  quel  charme  cip.il  de  nos  innsées.    \'oil.'i   nn   petit    lixre    dont    l'intérêt   et 

on  trouve  ,1  sa  lecture  :  claire,   facile,  .limable.  et  quelle  pré-  l'utilité  ne  seront  pas  contestés. 
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Lu  Sicile,  p.ir  Aihiili-  Sigakd.  L'n\ol.  in- id.  (  l'Ioii- 
N'ourrit  cl  C'^,  ctiitcurs.  l'.iris.) 

Cx  livre  n'est  pas  un  ^nidc  jo.niiic  ni  un  li.vdi-Lcr.  C'est 
le  livie  d'iui  .n-tiste  qui  écrit  en  .u-tiste,  d'un  Iniinnie  qui  .1  le 
di>n  de  sentir  et  d'esprinier  les  ejr.ieteres  essentiels  de  l.i 
vision  dont  il  sait  laire  lUie  <i--u\re  d'art.  Ainsi  qu'il  le  dit 
lui-niOnie,  en  nous  faisant  parcoinir  a\ec  lui  la  Sicile,  il 
dé\eloppe,  sin-  des  niDlils  siciliens,  quelques  pensées  L;ené 
raies  et  quelques  thèmes  mélodiques.  Ses  considérations  très 
intéressantes  et  très  personnelles  siu-  l'art,  l'histoire,  la  phi- 
losophie, la  reliijiou,  alternent,  avec  ses  descriptions  d  .\,L;ri- 
Hente,  "  plaine  de  verdure  piquée  de  h  nits  d'or  d'où  émeri;ent 
des  colonnades  •>,  —  de  ■l'-ionnine,  "  jaiuie  et  blanche  d.uis 
le  soleil,  .'1  nii-ci'ite.  siu-  une  mont,it;ne.  de\ant  la  mer  toute 
bleue,  dominant  un  ri\.ii;e  creusé  de  criques  arrondies  et 
connue  ciselé  par  les  Ilots.  Lin  des  plus  elei;ants  pa\  sa^es  du 
monde  ".  —  de  S\  racnse,  "  plaine  unie  où  pas  même  un 
arbre  ne  se  dresse,  désert  de  pierre,  cailloux  ébloiussants, 
surlace  tonide  où  rien  n'.uaéte  le  re;;ard  -.  —  de  1  église  de 
(!elalu,  "  m.issi\e  et  _i;rise,  l'ortement  appu\ée  siu-  les  deux 
toins  de  son  portail  connue  un  lion  repose  siu'  ses  deux 
p.ntes  d'avant  rigotireusement  tendues  ".  —  de  Monre.ile, 
ou  W.iuner  "  écoutant  le  langage  musical  de  ces  mosaïques 
siu-  lond  d'or,  dont  les  \ihrations  et  les  combinaisons  linnl- 
ncLises  sont  si  conipar.ibles  aux  accords  des  sonorités,  sentit 
\ivre  en  lui.  se  nuiltiplier  et  comme  ptilluler  la  légende  de 
l'.usil.il  >.. 

DIVERS 

L'oiseau  bleu  (  /.vw  . //  .iu,i  ,/,/,<  ■■/  ,/;v  i,iH,;iii\  i.par 
.\l\i  |.M(  I    .M  AI  TIHI  ixi-K.  (  lùigene  basquelle.  éditein-.) 

Lu  passion  de  Claude  Bernicr  {lonuiii),  p.u  ji w 
\'i(.x\i  i>.  (lùigène  l'asquelle.  éditeur.   11.  rue  de  (irenelle.l 

Au  grand  vent  i /'oi'iiu^  ).  par  .\i.i  x.vndki-;  .\n\iu\. 
(.Société  d'éditit)us  littér.ùres  et  .utistiques,  ;o,  (ihaussee- 
d'.Vntin.) 

Le  Portique  (/'nci/ci  ),  p,u- (i.xiutin  Tu ahim  x.  (  l'di- 
lion  du  ('iil-'ii'i   lie  Iti  (Jiiin;iiiih\    X,  rue  de  la  Sorbonne.  I 

En  France  (10111,111).  par  M\i!ius-.\ia  I.iiaoM).  (lùi- 
gène b'asquelle,  éditeui'.    1  1.  rue  de  (ireuelle.) 

Berlin,  p.ir  Inis  Ih  m  i,  (  làigene  l'.isquelle,  éditeur, 
I  1 ,  rue  de  (irenelle.  ) 

La  Victoire  (rouuni).  p.ir  lùuu  aud  Qli  r.  (l-aigéne 
I  .isquelle,  éditeur,    1  1,  rue  de  (  irenelle.) 


La  Fille  de  Polichinelle,   par  .Vxdrk  Bfalmm;. 

(lùigène  l'.isquelle.  éditeur,    11,  rue  de  (irenelle.) 

L'Impôt  sur  le  Revenu,  par  |liis  Rochk.  (lùnest 
M.unui.irion.  éditeur.  26.  rue  Racine.) 

L'Or  {ii'iii, III).  par  \'i(,Ti>K  MAii(,L  luirn-,  (^Kugène  l-'as- 
quelle.  éditeur,    il,  rue  de  (irenelle.) 

Les  Révoltes  (poàih-i).  par  |i,\\  R.anter.  (Eugène 
lasquelle.  éditeur,    II,  rue  de  (irenelle.l 

JfU.\  de  mots  ( piv^ît'i  ).  par  I'iikhi  l.ii  \  i;i  .  (l'.-\'. 
StocL,  éditeur,   i;;,  rue  S.iint-llonoré.  ) 

L'Afrancescada,   p.u    'r.wi.uiDi    .\1.\kii.i-.  (lÀlitiou 

du  Mi'ihlt-  llliislii'.    i;.    qu.ii  \'oltaire.) 

Au  seuil  de  l'IdêaUcoiiictlic).  par  (iiv  df  1  ,\  Bail  1. 
(  lù  Dulour.  éditeur.  .1  l'éronne.  Somme.) 

Metr   {loiiuiii  ,1c  111,1-11 1'.  //(/t'.A).    p.ir    lu  isi-    Ouzi-sKo, 

Tr.iduit    du    l'olon.ùs.    par     l'>.     Ko/.ikiewic/.     (lùigène    l'as- 
quelle. édiieiir.    II.  rue  de  (irenelle.) 

Le  Miroir  de  la  Vie  {,'>s,iis  mu-  Vcivlnlioii  t'illxliiiu,-). 
.\\\:c  ;;  gravures,  par  Robi.kt  m  i  \  Si/kk.wnk.  (Hachette 
et  (i"^.  éditeurs.  7c).  boulevard  Saint-(ierniaiiu) 

Lu  Part  du  Feu  i /!'»/, /// 1.  par  (j.xston   Ci  h  ru  .w.   (bùli- 

tion  du  \l,'ii,l,'  lllii^li,-.    Il,,  quai  \"oltaire.  ) 

Les   Triomphes   (  jh;'iii,-^ }.   p.ir  N'h.oias    Bkmdlix. 

(  l'ùlilion  des  Rubriques  nouvelles,  l'.iris.) 

La  chanson  française  du  W   au  XX"  siècle, 

.ivec  un  .ippendice  musical.  1  Je.in  (lilquin  et  ("."',  éditeurs,  7, 
pl.ice  S.iiiu-.Michel.  ) 

Claude  Debussy,  par  l.oiis  I.mciy.  (I)orbon  aillé, 
éditeur,  édition  des  Bibliophiles  lantaisistes.  j;  It-i.  qti.ii  des 
(  irands-.\ugustins.) 

Les  douze  livres  pour  Lily,   par  Lovis   Tiio.m.as. 

(  Dorbou  ,iiné,  éditeur,   édition    des    Bibliophiles    lantaisistes, 
;;  /('/ .  quai  des  (ir.inds-.\ugustins.  ) 

Trois  pièces  galantes,  par  Xiizii.Ri;.  (Dorbon  aine, 
éditeur,  édition  des  liiblioplhles  fantaisistes,  53  Ifi ,  quai  des 
C  ir.inds-.\ugustins.  ) 

Trois    hommes  et    deu.\   femmes,    par  Ci.aidI'; 

b  XKKM.'I  .  (  Ooibon  .liué,  éditeur,  édition  des  Bibliophiles  lan- 
t.lisistes.   ;;  li-i .  qu.ii  des  Cir.inds-.\ngustins.  ) 


192 


GRANDS    ET    PETITS   CHEFS-D'ŒUVRE 
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C^'ll.  Amiré  l\lih,- 


1).   CIIIRLANDAK"»         l'OKTKAir  m-:  i.ionanna    iokxaiuoxi. 


l'I.vf.   Aliuaii.  Krm,-  :  ]:rh\,-  ,!,■  i.iiilu  .\l,n  :,i  .S.i/ii ,;  A//- 

FRESaL'E    DE    LA    DISPUTE    DE    SAIXT    THOMAS    AVEC    LES    HÉRÉTIQUES 


FILIPPINO    LIPPI 


II- est  dts  dustinccs  artistiques  dniu  l.i  ii^iie  luiie 
et  tranquille  se  poursuit  s.ius  (.lé\i.uion,  sans 
secousse,  grossissant  seulement  peu  à  peu,  comme 
le  cours  d'un  fleuve,  par  le  développement  i;raduel 
de  leur  principe  interne,  en  même  temps  que  par 
l'afflux  des  sensations  et  des  idées  qui  con\'eri;ent 
de  toutes  parts  vers  elle  et  la  nourrissent  sans  cesse 
d'éléments  nouveaux  vite  assimilés. 

D'autres,  contrariées  par  des  influences  obscures, 
après  s'être  épandues  en  nappes  riantes,  se  heurtent 
à  maint  obstacle,  tourbillonnent  en  brusques 
remous,  disparaissent  même  ç,\  et  là  sous  des 
éboulis  contus,  se  dispersent  en  lilets  multiples 
avant  d'atteindre  leur  teiine,  et  ne  laissent  que  le 
souvenir  poit^nant  d'une  lutte  inégale  contre  des 
forces  aveugles  et  mvstérieuses. 

Telle  est  l'impression  qu'on  ressent  de\ant 
l'existence  tronquée,  l'ivuNre  mêlée  et  contradic- 
toire de  bilippino  Lippi.  Une  orij^ine  illustre,  une 


naissance  entourée  i.le  circonstances  romanesques, 
un  déxeloppenieiiî  artistique  dtme  lapidité  (iresque 
sans  précédent,  une  i;loire  précoce;  puis,  au  milieu 
de  cette  carrière  acclamée,  une  brusque  évolution 
d'idéal,  contre-ciiup  d'on  nesait  quelle  perturbation 
interne,  un  ,L;aspilla_L;e  eflréné  de  lorces,  un  épuise- 
ment rapide,  une  mort  prématurée,  xoilà  le  mélan- 
colique spectacle  dont  l'explication  intime  reste 
encoie  à  trouver.  Nous  xoudrions  arrêter  un  ins- 
tant le  lecteur  sur  une  destinée  mêlée  de  lueurs  et 
d'ombres,  qui  otlie  .'l  l'esprit  le  conflit  d  expies- 
sions,  le  cluirme  ambigu,  l'.ittiiante  éuii^me  d'une 
tiLiure  du  N'inci. 

La  ii.uss.iuce  de  bilippino  I.il'pi  se  i.ittacbe  à 
une  des  plus  singulières  axentures  dont  s'illustre 
l'histoire  de  l'art.  l)é|.'i  célèbre  et,  bien  que  moine 
détroqué,  en  urand  crédit  auprès  des  labriques  et 
des  couxents,  bilippo  I.ippi,  séjournant  .1  i'rato,  en 
i.|)0,  y  reçut,  |H)ur  le  cluvur  du   Dénne,  l.i  com- 
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niaiulc  des  l.inK'iiscs  Ircsqucs  l'cpicscnt.uit  la  l'ii 
Je  siliill  Jcini-lhipliilc  et  de  sitiiil  liliriiiir.  I.oijc  ci' 
t.icc  du  couvent  de  Sainte-Mai'i^uerite  et  Dccupé, 
entre  temps,  à  v  peindre  un  taWeau  d'autel,  il 
reuiarejua  deux  nonnes,  I.ucrezia  et  Spinetta  Buti, 
fdies  d'iui  marchand  Horentin,  obtint  de  la  supé- 
rieiu-e  que  I.ucrezia   posât  potu'  lui  la  fiLiuie  de  la 


neiu-e  que  I.ucrezia  posât  potu'  lui  la  liL;ui'e  de 
\  ieri;e  et,  s'en  étant  \iolemiuent  épris,  se  lu  nom- 
mer chapelain  du  cou\eiU,  puis,  à  la  favein'  de  cet 
emploi,  l'eiileNa  le  i"  mai  i  |)6,  pendant  les  fêtes 
tiaditionnelles,  à  i'rato,  de  la  Mudoiir  de  lii  ( 't-iiiliiir. 
Un    enlant    naquit,    l'année   sui\-ante,   de    cette 


liaison.  .Mais  la  mauvaise  lortiine  poursuuil  les 
amants;  hilippo  l.ippi  vit  ses  biens  .saisis  par  des 
créanciers,  et,  en  décembre  I4  5<S,  Lucrezia  et  sa 
scviu'  rémtéi^raient  avec  contrition  leur  couvent. 
On  ne  dit  pas  qu'en  ces  temps  peu  sévères  elles 
aient  eu  à  subir  de  pénitence,  même  bénigne.  Le 
peintre,  ,i\ant  terminé  les  fresques  du  Dôme  en 
1  165,  au  lieu  de  retourner  à  Morence,  sa  pati'ie,se 
rendit,  .iprés  un  \o\'.iL;e  à  l'érouse,  dans  la  \ille 
aloi's  im(iortante  de  .Spc)léte,  où  Closme  de  Médicis 
lui  avait  lait  obtenir  la  décoration  d'une  chapelle; 
il  V  peii^nit  la  l'ic  de  la  /'/V/','!' et   mourut  au  coiu's 
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de  son  tnu.iil,  le  9  octoliix'  i  )(u),  l.iiss.iin  son  lils 
aux  soins  de  son  aide,  l-ra  Dianiante.  Clelui-ci,  les 
liesques  ache\'ées,  se  rendit  à  i'iorence,  et  se  défiant 
sans  doute,  à  juste  titre,  de  ses  aptuudes  à  lornier 
le  talent  naissant  de  l'ilippiuo,  le  conlia  ati\  soins 
de  Botticelli. 

L'adoleseent  lu  des  pio^rès  lapides,  et  s'assiniila 
à  tel  point  la  \ision  et   les  modes  d'expression  de 
son   niaitre  que    detix    compositions    inipoitantes, 
représentant     \'.-lil(<ni- 
lioii  lies  Miii:,s,   l'ime,  •-  ■ 

de  toi'uie  ronde,  à  la 
Xational  (;allery, 
l'autre,  à  l'I-'iniitaye, 
ont  pu,  sans  contesta- 
tion, être  retiiées  à 
Sandro,  pour  passer 
dans  l'cvusre  de  son 
disciple.  La  chrouolo- 
tiie  de  ses  productions 
est  mal  tixée,  mais  la 
réputation  en  dut  être 
prompte,  pour  laire 
confier  à  lilippino,  à 
peine  âgé  de  vingt-cinq, 
ans,  en  14S2,  la  déco- 
ration d'mie  des  pai'ois 
de  la  grande  salle  du 
Palais  \'ieux,  et  en 
I  48.1  ,  l'acliexement 
des  tresques  de  Masac- 
cio,  interrompues  pai' 
le  départ  et  la  mort  du 
peintre,  en  142S,  dans 
la  chapelle  Braiicacci, 
au  C^anuiue.  C^n  sait 
l'immense  réputation 
de  ces  dernières  pein- 
tures dans  toute  l'Ita- 
lie ;  le  jeune  maitre  \' 
avait  inauguré  une 
conception  toute  nou- 
\elle  de  la  décoi-atiou 
nuuale,  substituant  au 
décousu  et  à  la  familia- 
rité des  épisodes  m  ulti  pies,  ime  concentrât  ion  d'elle!, 
ime  imité  de  st\le,  im  caiactére  de  généralisation 
dans  les  lormes  qui  ouvraient  une  ère  nouxelle. 
De  l'aseu  général,  Filippino  se  maiiuint  à  la  liaii 
tetir  de  son  modèle,  et  la  conlusion  d'attrilHition 
qui  s'est  longtemps  maiiitemie  eiilie  les  parties 
exécutées  par  lui,  et  l'cvuxre  propie  de  Masaccio 
en  est  le  plus  probant  témoignage. 

Quelque  temjis  aptes   l'achèvement   de  ce  grand 
travail,  l'artiste  exécuta  le  lameux  tableau  conservé 
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.\  l'église  de  la  H.idi.i  :  hi  l'isiiui  de  ^aiiil  litiiuiitl, 
dont  il  avait  reçu  la  commande  en  14S0,  et  qui 
marque,  de  l'aveu  géiiéi'al,  l'apogée  de  son  déve- 
loppement artistique,  (let  ouvi'.ige  mit  le  sceau  a 
sa  renommée.  De  toutes  parts  lui  arriv.uent  des 
ouvertiiies  pour  des  décorations  d  églises  ou  des 
tableaux  de  chevalet;  .M.ithi.is  C'.orvin  l'invita  a  se 
rendre  .1  la  cour  de  Hongrie  et,  l'artiste  s'étant 
dérobé,  lui  commaiula  deux  toiles.  I.e  21  sep- 
tembre I  |SS.  le  c.irdi- 
nal  Caralla  l'appela  a 
peindre  une  chapelle 
lie  l'église  Sauta  .Maria 
Sop  la  .\1 1  n  e  r  v  a  ,  à 
Rome,  i.a  date  résulte 
du  testament  de  l'ar- 
tiste, qu'il  lit  avant  son 
tlèpart,  où  il  lègue  ses 
maisons  de  l'rato  et  de 
lloi'ence  .1  sa  sivur 
Alessandr.i  et  à  sa 
mère,  son  avoir  en 
espèces  à  l'héipital  de 
^.inia  M.iri.l  Xovella, 
,1  1,1  ch.ii'ge  il'iine  rede- 
v.mce  en  pi'ovisionsde 
bouche  et  .uitres  pour 
Lucre/ia  Biiti. 

Après  l'exécution  de 
on  travail  à  Rome, 
1  ilippino  se  rendit  .1 
Spolète  et  donna  le 
dessin  du  monument 
i-|iie  Laurent  de  .\!èdi- 
cis  V  consacra  à  la  mé- 
moire du  Irate,  dans 
la  cathédrale.  Puis,  de 
retour  à  llorence,  il 
'attacha  ,1  l'exécution 
d'une  Commande  con- 
sidérable qu'il  avait 
reçue  pour  la  décora- 
tion de  la  chapelle 
Stro//i,  à  S.mt.i  .Maria 
Xovella,  ,1  l.iquelle  il 
travaill.iit  encore  en  1  )Oo.  il  .iv.iit,  li.ins  l'interv.ille, 
en  I  p)7,  épousé  une  lille  de  l'ietro  l'.iolo  .Monti, 
du  nom  de  .\Lideleine,  dont  il  eut  plusieurs  enlants  ; 
l'un  d'entre  eux,  br.mcesco,  est  meiuinmié  comme 
un  .lim.ible  compagnon,  dans  les  mémoires  de 
(xllini.  l'aitre  temps,  il  exécutait  une  loule  d'ou- 
vrages de  sainteté,  poui'  lesquels  on  possède  quel- 
ques dates  :  une  .hloiiilioii  i/r.»  Miii;rs  (au  .Musée 
des  Ollices)  en  I  i')6,  la  Rriuoii/ii-  tic  joacbiiii  i7 
d'IUisiitclb  (.Musée  de  ('openhague)  en    1  197,   la 
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Miiiliiiii-  |KiiUc  sur  une  maison  de  Pi.ito,  en  149S, 
la  /  /(■;;;,'('  (•;///(■  ilcs  Siiiiih  (à  San  Domenico  Je 
liologne)  en  1  ]ui,  un  Siiiiil  SiliYylic  (à  San  Teo- 
dmo  deCiènes)  en  150^  l'-'i  i)"!,  le'  2)  janxier, 
lili|ipiu(i  tut  connuis,  a\  ec  LénnaiLl  de  N'inci,  l'éru- 
Uin  et  Ddinenieo  {iliirlanda)ii,  pnui"  clioisii'  ini 
einplacenient  piopre  ,1  réieetiim  du  Diiv'ul,  de 
Michel-Ani;e,  rémiinn  de  uonis  i.|ui  protue  assez 
en  quelle  liaïUe  estime  ai-tistic]ue  du  le  tLiiait.  Il 
mumait  l'annéesuivante,;!  quai'ante-se[it  ans,  d'une 
esquinaneie,  et  lut  inhumé  le  1  ^  a\iil,  a  San 
Michèle  Bisdomini.  N'asari  ia|ip(irie  i.|ue,  pendant 
le  passat^e  du  cortège,  tdiUes  les  hoiniqties  de  la 
via  de  Sei\i  étaient  closes,  comme  poiu'  les  fmié- 
railles  ifim  prince. 

Mlippino  était  .i;rand,  bien  fait,  de  visage  cxpres- 
sit  et  noble.  Il  a  laissé  de  lui-même  ime  image 
exquise,  ce  portrait  sm'  ardoise,  en  buste,  qui  est  au 
Musée  des  Ulli/xi,  et  qtii  a  longtemps  passé  pour 
celui  de  Masaccio. 


L\vuvre  de  laitiste,  que 
nous  allons  brièvement  étu- 
dier,se  partage  en  deux  grandes 
divisions  :  les  tableaux  de  che- 
\alet  et  les  décoiations  à 
fresque.  C",e  n'est  pas  seule- 
ment par  les  dimensions  et  le 
procédé  technique  qu'elles  se 
distingucntjla  vision  du  peintre 
et  ses  recherches  d'expression 
s'y  accusent  ti'es  différentes.  Il 
con\ient  donc  de  les  examiner 
séparément. 

Les  tableaux  de  chevalet 
représentent  poiu'  la  plupart 
la  \  ierge,  seule  ou  accompa- 
gnée de  saints  ou  d'anges, 
tenant  dans  son  giron  l'En- 
lant-Dieu,  le  faisant  jouer  à 
teri'e  ou  l'adorant  à  genoux. 
Placée  pailois,  comme  dans 
le  tableau  de  San  Spirito,  ou 
cetix  du  palais  Corsini,  à  Mo- 
rence,  sotis  un  motif  d'archi- 
tecture, elle  est  le  plus  souvent 
en  plein  air,  devant  un  de  ces 
pavsages  accidentés  de  monti- 
cules, où  se  perpétuait  la  tra- 
dition gothique.  Les  Adoni- 
lions  des  Milices  permettent  à 
l'artiste  de  peupler  .sa  compo- 
sition, jusqu'à  l'encombre- 
ment, de  ligures  pittoresques, 
où  sa  virtuosité  se  plaît  à  dif- 
férencier les  âges,  les  condi- 
tions, les  races,  à  l'exemple  de  Botticelli  et  deGliir- 
landajo. 

Le  t\pe  de  la  \'ierge  \arie,  connue  scm  expres- 
sion, d'est  tantôt  ime  très  jeune  femme,  au  \isage 
\irginal  (\'iergcs  debout  de  Prato  et  de  la  Xatio- 
nal  (ialler\-;  assise,  ou  debout  entre  des  anges,  du 
palais  Corsini  ;  jouant  avec  l'Lnfaut  à  terre,  de  l.i 
collection  Wernhei';  agenouillée,  du  Musée  des 
l")llices),  aux  lignes  grêles,  aux  gestes  timides,  à 
l'expression  indécise  et  expectante;  elle  otire  alors 
im  clwi me  extieme  d'innocence,  de  iéser\e  timide, 
d'instincii\e  pudeiu",  comme  ime  lleiu'  en  voie 
d'éclosion  ;  tantôt  c'est  ime  méie  s'inclinant 
modestement  sous  les  hommages  {^Adoralion  des 
Mdi^cs,  aux  ( Milices),  sérieuse  et  attentive  {Marini^u- 
de  sainte  C.ittJieiiiie,  à  Saint-Dominique  de  Bologne); 
tantôt  enfin  (l'iei  i;e  eiilie  siiiiil  Jérôme  el  sciiiil  Poiiii- 
uiijiie,  à  la  National  (iallerv;  N'ierge  avec  deux 
saints  et  deux  donateurs,  à  S.m  Spirito  de  Mo- 
rence),  elle  semble  plier  sous  le  poids  de  sa  desti- 
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!   ;  .,  du  Cdiiiiil. 


1.I-;    M1KA(  m:    1)1.    l'iNIANT    Kl-SSUSCITH 
(PAKTIH    (.Arc.llK    01-:    I.A    IUKSQUk) 


iicc  surhumaine,  ou  offrir,  sur  son  visage  meurtri      des  déchirements  que  lui  causa  la  Passion.  I.a  Sulii- 
et  comme  exténué-,  le  rellet  anticipé    des  allVes  et      hilu'ii  ,;//-v//,//^'  (à   la  Mmerva,   Rome)  la  montre 
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iDiitc  dchiitc  ctsc  repliant, 
|inr  un  ^cstc  d'instinctivi. 
dctense,  devant  la  formi- 
dable ré\élati()ii  de  sa  iles- 
tinée.  Bien  ditlérente  est 
rex|iression  de  Marie 
apparaissant  à  saint  ik'r- 
nard,  pendant  sa  médita- 
tion solitaire.  Ce  n'est  )ilus 
la  \  ieri^e  toin'  a  tour  trou- 
blée, extasiée  (111  dolente 
de  ri"A'ani;ile,  an  eoms 
de  son  existence  ehar- 
nelle,  mais  promue  à  ses 
destinées  miniies,  reine 
des  eietix  mateinelle  et 
tiuélaire,  lionorant  d'une 
marque  d'.illectueuse  pi'o- 
tection  rimdesplusnobles 
de  ses  ser\-itLm"s. 

Parmi  les  auties  su|ets 
tiaités  par  l-ilippino,  plu- 
siem-s  l'espirent  le  pathé- 
tique ardent  et  eni[ii'im- 
tent  les  formes  fa\'oi'ites 
de  son  maitre  :  le  ('hilsl 
tipf^iinily\iliil  il  1,1  l'icii;,'  et 
montrant  la  plaie  de  son 
coté  à  sa  mère,  aL;enouil- 

lée  dans  une  attitude  d'acceptation  suhlniie  (l'ina-  tion  propre  à  l'ensemble  de  ses  compositions  et 
cotliei.|ue  de  Alimicli),  la  /'/,/(/  dti  même  Mtisée,  en  constituent  çà  et  là  la  faiblesse,  sont,  dans  l'ex- 
oii  est  i'epix)duite,  dans  un  sentiment  plus  rési,L;né,  pression,  quelque  chose  de  j'énétré,  de  lervent, 
et  sans  excès  de  gesticulation  et  de  ^limaces,  l'or-  d'exalté,  jusqu'à  la  prostiation  qui  suU  la  dépense 
donnancedecelledeSandroqui  ra\(>isine, attestent,  trop  t^rande  de  sensibilité;  dans  les  poses,  une 
une  lois  de  plus,  l'étroite  allînité  intellectuelle  et  souplesse  pliante  qui  donne  à  l'aiabesque  i^énérale 
morale  qui  a|i|),uemait  les  deux  hommes.  Les  luie  éléi;ance  continant  parfois  à  la  manière.  Ce 
ailles  qui  accompat^nent,  .ui  piemier  plan,  la  défaut  est  manifeste  dans  le  Miiriiii;f  ilr  .siiiiilc 
I  ii'i.^c  ii/''piirtnssiiiil  il  sailli  llnihiitK  n'oni-ik  pas  ('iillkiiiic  (à  San  Domenico  de  Boloi;ne),  où  saint 
les  \-isa,L;es  osseux,  au  mentiiu  fort,  .uicumt  nez  |ean-l!aptisie  s'av.mce  \eis  le  L;roupe  sacié,  en 
renllé,  que  prête  presque  invariablement  Hotticelli  pinçant  du  boiu  des  doigts  son  manteau,  pour  le 
a  leius  conj^énéres,  et,  d'une  manière  générale,  la      relexei';  oli   s.iim    Sébastien,  attaché  à   un   pilier. 


;■/.,./.   Al  m 


lioiial  dr  Sal.l,: 


\..\  \ii:r(,e  de  l'.wn'oxciatiox,  sAixf  |ea\  et  saint  axdré 


parenté  n'est-elle  pas  frappante  eiuie  lems  \'ier,L;es 
.uix  longues  patipieres,  à  l'oxale  simieux,  aux  pom- 
mettes saillantes?  Mais  il  est  ime  ceuvre  où  1  ilip- 
pino  s'est  allranchi  de  cette  iniluence,  pour  en 
accepter    une    aiiti'e.    l.a    l'ici'^c  nilic  sniiil    liioiiu 


contomne  son  toi'se  nu,  connue  poiu'  en  taire 
.idmirer  les  plans  si  délicatement  londiis;  où  il 
n'est  pas  jusqu'au  L;ra\-e  saint  Paid,  dont  le  L;este 
de  siuprise  ne  contomne  mii;naidement  la  main 
le\ée.  Mais  cette  tendance  s'accusera   bien   da\an- 


ii  siinil    l)i>iiiiiiiiiii,\  di.'  la  National  dallerv,   par  le  tai;e  dans    les    grandes    décorations    murales  qu'il 

caractère     montueux     et     les    plans    lecoupés    du  nous  faut  maintenant  aborder. 

paysage,  par  la  dominante  loncée  et  mi  peu   livide  Bien  qu'il  eut  perdu  son  père  à  douze  ans,  ce  ne 

de  la  coloration,  par   le  lole  du  clair-obsctu'  dans  ku  p.is  en    \,ùn   que  lilippiuo  grandit  dans   l'inti- 

le  modelé   et  I  expression  des  visages,  é\(ique   un  mité  de  cet  espiit  si  sain,  de  cet  .ut  si  sobre  et  si 

noiu  plus  haut  encore,  celui  de  Léonard.  On  siit,  direct.    C'est    le  naturalisme    )ilein    de    mesm-e   de 

par  ce  qui  précède,  qu'il  conum  et  ci'>toya  ce  i^rand  lilipjiino  qui  respiie  dans  les  Iresquesdu  Carnùne. 

"i'"tre.  ()n  ne  sait   exactement  quelle  part  incombe  à  son 

Les  tiaits  caractéristiques  qin  domient  sa   séduc-  his  dans  le  panneau  où  saint  Pierre  debout  et  saint 


2oo 


L'ART    I   T    I.i:s    AK'llVl'I-.S 


SAINT    THOMAS    d'aQL'IN    KHC.UIT    DL'    CHRIST    l'aPPROBATION    DE    SON    fia'VUK 


Paul  aiicnouillc,  en  prière,  ressuscitent  le  iils  de 
THnipereur.  Le  corps  nu  de  ladolesceiu,  d'un  excel- 
lent dessin,  la  noble  expressiim  des  deux  apc'itres, 
les  trente  assistants  où  se  reniarc]  Lient  Loin  maso 
.Soderini,  le  père  de  ( luiciiardin,  l'ulci,  AiUonio 
Pollajuolo  et  d'autres  notabilités  florentines,  dans 
leurcostume  journalier,  tonnent  un  ensemble  d'une 
réalité  et  d'iine  tenue  frappantes.  Siiliil  Piiiic  cl 
sailli  Paul  dcvaiil  le  procoihiil ,  le  Miirlxir  Je  .saiiil 
Finir  otïycm  la  claire  ordonnance,  le  L;rou|ienieiit 
aisé,  les  tvpes  pris  stu'  nature  des  liesques  de  l'rato  ; 
à  peine  la  note  «  vériste  »  et  l'accent  po)Hilaire 
sont-ils  légèrement  soulignés  dans  les  têtes  de  deux 
des  personnages  placés  sur  la  gauclie,  qui  contem- 
plent le  supplice  du  prince  des  apôtres.  L"é\asion 
de  I-'ierre,  conduit  par  tin  ange,  o|ipose  l'expression 
si  naturelle  de  la  sentinelle  endormie  à  uiiei.lignné 
tranquille  chez  le  saint.  .Mais  c'est  surtout  dans 
le  Saint  Paul  ciilit-lciianl  saiiil  Pirnc  à  liaiYi\s 
la  fciiclir  i^iilUr  de  son  carbol  que  l'accent  s'élève 
jusqu'au  plus  grand  stvle.  L'attention  pénétrée, 
avec  laquelle  le  prisonnier  écoute  son  visiieui'. 
appuie  encore  l'éloquence  de  la  haute  et  lière  stature 
du  geste  superbe  de  celui-ci,  et  ce  n'est  certes   pas 


sans  motit  qu'on  a  vu  une  imitation  directe  de 
Cette  dernière  ligui'e  dans  le  SiiiiH  Paul  Jciviil 
l'arcopa^^i  de  Raphaël,  pour  l.i  suite  de  tapisseries 
des  Aclis  des  Apôtres.  Xoble  hommage  d Un  maitre, 
parvenu  à  l'apogée  du  génie.  .1  la  précocité  magis- 
trale de  son  devancier  ! 

Les  tiesques  de  la  .Minerv.i  sont  postérieures  de 
six  ans  seulement  ,i  celles  du  Carminé.  Idies  repré- 
sentent Sailli  TlhiiiKis  d'Ai/iiiii  eu  extase  tlevaiit  le 
eniiifix  et  son  Triomphe  sur  les  hérésies,  VAuiioii- 
eialioii  et  VAsstuiiptitiii  île  la  I'ieri;e.  l.'Assoiiiptioii 
lorme  un  spectacle  plein  de  mouvement  et  de 
chaleur.  Les  apôtres,  grou|iés  contre  les  pieds  droits 
de  l'.irc.ide,  suivent  avec  LXtase  l'essor  miraculeux 
de  la  \'iei'ge,  oti  se  hi  montrent  les  uns  aux  autres 
.ivec  des  gestes  d'enthousiasme.  Dans  le  cintre, 
la  mère  ilu  Christ,  (.lebout  sur  un  nii.ige  soutenu  par 
des  anges  porteurs  de  llambeaux,  joint  les  mains,  la 
tète  baissée,  en  un  geste  de  contusion  et  d'humilité, 
'l'oiit  autour  de  cette  tigure,  six  anges  essorés  et 
dansants  loin  résonner  des  instruments  de  musique, 
sur  un  rvthme  .illègre  et  |iréciiiité.  L'ensemble  de 
1.1  composition  respire  une  sorte  d'ivresse  sacrée,  et 
l'.dlure  de  1,1  ronde  céleste  a  paru  .'i  certains  revêtir 
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un  caractère  quelque  peu  bachique.   Nous  sommes 
là  au  peint  extrême  où   i'imai^'inaiion   Ivrique  de 
Filippino  se  maitrise  encore;  déjà  un 
peu  de  manière,  de  trépidation 
s'y  fait    sentir;    les    lignes 
restent  néanmoins  liar- 
monieuses  dans  leur 
cadence,  les  ex- 
pressions   justes 
dans  leur  éner- 
gie.   I/im- 
pression 
est,  et  [loiir 
cause, plus 
c  a  I  m  e 
dans     le 
S  II  i  II  I 
'ihoiiiii  s 
cil  twliisr. 
A    ge- 
nouxsou' 
im    porti- 
que riche- 
ment déco- 
i"é  d'arabes- 
ques, le  moi- 
ne se   proster- 
ne, entre    deux 
séraphins    age- 
nouillés porteurs  d 
lis;  ini  des  frères,   siu'- 
pris  de  ce  spectacle,  coint 
'l'annoncer   aux   autres    moi- 
nes;   deux  femmes  s'avancent  de 
lace,  sans  remarquer  la  scène,  ce-      i<"in,- .  c/v,  ,i ,/,  ,s,i»/, 
pendantque,sm'ladroite,unesorte  i,'aX(.h   de  i. 

de  Turc  à  barbe  blanche  est  vi\e- 
ment  interpellé  par  un  personnage  \u  de  dos,  tm 
ange  sans  doute,  aux  draperies  inutilement  boin- 
soullées,  qui  de  la  main  lui  montre  le  saint.  Ce  der- 
nier, d.ms  le  panneau  \(iisin,  est  assis  sur  ime  sorte 
de  tri')ne  qu'abrite  im  édicule  du  stvle  le  plus  riche, 
et  brandit  im  livre  ou\ert,  moiurant  de  la  m.iin 
droite  .Xrius  tei'r.issé  à  ses  pieds.  I.es  \ertus  théolo- 
gales l'entourent.  .\u  premier  plan,  les  tautetus 
d'hérésies,  p.uini  lesquels  se  remarquent  .Xverroès 
et  Sahellius,  com'bent  la  tète  sotis  les  anathèmes 
du  saint,  et  contemplent  avec  désespoir  letu's  ou- 
vrages épars  sur  le  sol  et  que  les  flammes  attendent. 
La  figure  du  saint,  d'échelle  trop  petite  jiour  son 
importance,  en  outre  épaisse  et  tassée,  n'est  pas 
hfuix'use,  non  plus  que  celle  de  l'hérésiarque  qui 
se  débat  au-dessous  de  lui  ;  il  l'atit  louer  toutefois 
l'ordonnance  décoratixe  de  la  scène,  a\ec  son  beau 
développement  d'arcades  et  de  terra.sses  et  ses  vues 


perspectives  de  \ille,  ainsi  que  la  noblesse  et  le 
caractère  de  quelques-uns  des  personnages  de  pre- 
mier plan. 

.Mais  il  n'\-  a  plus  guère  à  recon- 
naître qu'un  immeiisecfîort 
et  diverses  trouvailles  de 
mimique  et  d'expres- 
sion dans  la  déco- 
ration de  la  cha- 
pelle .Stroz/i,  à 
Santa  .\hiria 
\ovella  de 
M  orence. 
■  1 1  i  p  p  i  n  o 
représenta 
sur  1  e  s 
parois 
verticales 
q  u  a  t  r  e 
sujets 
c  o  n  s  i  d  é  - 
rahles,  la 
AV'.v ///•;■  (•("- 
lion  lit-  I)ni- 
yi  II  II  II,  le 
Miiilyn-  de 
suint  Jeun  11:- 
:v;//i_'i7/.^/r,  Siiiiil 
l'I.'ilippf  rlkissiiiil  le 
ih'iiioii  lie  In  stnine  Je 
Miirs  et  le  Siipplire  de 
ce  saint.  Dans  la  première 
de  Ces  |iages,  Drusiana,  que  l'on 
transportait  sur  un  brancard  fu- 
néraire, s'é\eille  et  se  redresse  à 
la  voix  de  |ean,  son  ami,  qui  lui 
a  pris  la  main  et  lui  commande 
de  se  lever,  d'aller  dans  sa  maison  et  de  lui  préparer 
son  repas.  Les  porteurs  expriment  par  une  mimique 
animée  leiu'  surprise,  le  piétie  païen  et  son  acolvte 
s'enfuient  sm'  la  gauche,  et,  à  l'aiure  extrémité  de 
la  composition,  lui  groupe  de  ]eunes  femmes, 
auxquelles  se  mêlent  deux  enfants  portés  dans  les 
bras  et  trois  autres  terrifiés  par  im  chien,  s'extasie 
dexant  le  miracle.  Cette  fresque  est  la  meilleure 
des  quatre.  L'encoinbrement  des  motifs  d'archi- 
tectme,  .m  milieu  desquels  se  dresse  im  petit 
temple  circidaire,  \'  est  extrême,  sans  doiue  afin 
de  m.inif'ester  la  richesse  d'Hphèse  au  premier 
siècle;  mais  l'expressicm .  de  la  ressuscitée  et  son 
momement  sont  très  justes,  et  l'épisode  de  droite, 
pom'  aflecter  une  importance  exagérée  qui  distrait 
l'attention  dti  fait  pi'incipal,  ti'en  ferait  pas  moins, 
pris  à  paît,  un  charm.int  tableau  de  matirs.  Déjà 
se  remarquent  dans  cette  composition  divers  types 


I  Mtii  iii  Si'lvii  Miini 
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(.riioitniKs.mmik-ux,  dcclianics, nvcc  des  veux  eue 

et  de  maigres  baibielies,  qui  se  imiliii'lieioiu  dau 

les  autres  e'oinpositions  et  répondent 

à  une  préocèiipatioii  croissante 

d'exotisme  eliez  le  peintre, 

età  une  reeherclie  e\ces 

sive  du  caractère. 
XoLis  les  i'etrt)u 

\ons  à    l'iviix'ie, 

comme  licteuis 

et  bourreaux 

dans      le 

Marlwc  de 

sailli  Jtiiii  : 

la  fiyurc 

de   lapo- 

tre  dres- 
sé, le  tor- 
se  nu   et 

les  mains 

jointes, 

dans    la 

chaudière 

roupie,  est 

fort  belle  de 

caractère     et 

d'expression 

il  en  est  de  mê- 
me   de    celle     du 

proconsul  lain-é  d'oi 
et  vêtu   d'une   armure 
articulée,   qui   l'interpe 
haineusement,    en    se    soule- 
vant de  son  trc'ine  ;   un  pontife  a 
camail  et  à  turban  l'assiste,  pour 
donner  au  supplice   la    sanction 
religieuse;  les  bom'reaux  \aquent 
avec  entrain  à  leiu' ot'lice  ;  l'im  attise  la  llamme,  im 
autre  v  jette  des  sarments,  en  s'abi'itant  du  bouclier 
que  tend  devant   lui  le  porte-enseigne.  Les  acces- 
soires :  tanion  portant  la  devise  romaine,  targes  et 
casques  suspendus,  statuette  dressée  sm'  im   li.uit 
socle,  enseignes  et  faisceaux,  jouent  ici  le  mémen'ile 
encombrant  que  les  constructions  dans  la   liesque 
précédente,  mais  leur  pi'olusion  est  plus  importime 
encore  et  tait  songer  à  un  déballage  de  bric-i-br.ic. 
L'étalage  de  tout  ce  matériel  atteint  .1    la   plus 
désagréable   bizarrerie    dans    l.i     composition     où 
saint    Philippe  exoi'cise    le    démon   caché   d.ms  la 
statue  de  .\Lirs.  ki,  du  reste,   les   ligures  sont  elles- 
méiues    critiquables  ;    si    le    saiiu,    a\ec    le    grand 
geste  de  son  bras  le\é,  oflre  mie  noble  et  puissante 
silhouette,  si  le  jeune  prince  délaill.nU,  souleiui  p.U' 
ses  oiliciers,   est   ime  figure  d'une  gr.'ice  toucliaiue, 
si  on  remarque  prés  de  lui  l'élégance  exqtiise  d'im 


\-.\  \ii:k(,k   1)h 


s      porte-ll.nnbeau  aux  jambes  demi-nues,  la  luiniique 
s      stupéfaite  du  grand   piètre  ilewnit   le  monstre  épi- 
neux  et   informe  qui   s'abime  dans 
uu    trou,    manque   singidièi'e- 
ment  de  m.ijesté  ;  les  ol'li- 
ciers  arborent  des   tur- 
b.ins  et   des   bonnets 
d'un  exotisme  tro|i 
vownit,    des    ai- 
iiuires  compli- 
quées et  em- 
b.u'iassanies; 
e  11  11  II      1  e 
geste  de  l.i 
p  I  ti  p  .1  r  t 
des    assis- 
t, uns, que 
l.i    puan- 
tetir    ex- 
halée par 
le    mons- 
tre Con- 
traint ,'1  se 
boucheries 
ii.iriiies,met 
tl.iiis  la  scelle 
un  élément  de 
lou  1]  o  II  n  er  i  e 
tout  a   t. lit  intem- 
pestif. 
.Mais    que    dire    de    cet 
liémic\'cle  hérissé  de   tro- 
niees,      cantonné     d'atlantes 
s  agitant  dans  leurs  gaines, du  pié- 
destal cli.iiuounié  qui  [lorte  la  sta- 
l,'.\\\i)N(jA'i'lo\        tue  de  .M.irs;  de  Celle-ci  enfin,  se 
det.ichaiit  sur  un  fond  d'amphores 
alignées,   la  main  ^.luche  sur   le  cou  d'une  lou\-e 
dressée  sur  ses  pattes  de  derrière,    l.i   droite  bi.iii- 
dissaiit  un  foudre,  a\ec  un  geste  ded.iiiseiir,  la  tète 
laurée  et    moustachue    é\-oquaiit    le   iii.isquc  d'un 
iart.ire,    bien  plut()t  que  le  galbe  pur  d'un    Dieul 
J. 'abondance  des   fautes  de  goi'it,    l.i    recherche   a 
tout  prix  de  l.i  singularité  confondue  .uec  le  carac- 
tère,  la  Complication   extrawigante    des    l'ormes  et 
des  silhouettes,  tout  atteste  d.ms  cet   ouvrage  une 
sorte  1.1e  crise  intellectuelle,   une  aberration  de   la 
\  isidii  i.]ui  font  peine. 

Le  t.ileni,  au  reste,  d.ms  ses  égarements,  n'a 
point  l.iibli,  comme  le  promeut  les  trois  morceaux 
signalés  plushaut.  Il  abonde  encore  d.ms  lesupplice 
du  saint,  hissé  ,i\ec  des  cordes  ,111  haiu  d'une 
croix,  que  calent  a  l'.iide  d'échelles  les  hourre.iux 
decli.iriiés,  ,iux  cr.ines  tondus  ou  hirsutes,  parmi 
des  débris  de  pihisties  à  rinceaux,  des  entablements 
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tiné  de  terreur.  Ici  eiicm-e  les  dons  éclatants,  dé- 
pldrablenient  k)ur\ii\és,  xoisinent  avec  des  fautes 
de  Cdinpositicin,  des  erreins  de  \isiim  colossales. 

D'où  soutHa  donc  sur  ce  beau  ceiveau  d'artiste 
l'espèce  de  veut  de  lolie  qui  ai^ite  et  tord  à  ses  wux 
toiUes  les  lignes,  brise  l'assiette  n.Uurelle  des  corps, 
contoisionne  les  tiL;iu'es  et  disloque  les  gestes  ?  I,e 
milieu  qui  l'entoiu'ait  était  des  plus  sains  qui 
lussent;  lud  artiste  notable  de  ce  temps  ne  \-o\ait 
ainsi  les  clu)ses  ;  les  Itères  Pollajuolo,  les  plus  épris 
de  tous  des  silhouettes  compliquées,  des  raccoiucis 
laborieux,  n'approclieiu  pas  de  cette  bizarrerie  con- 
vulsi\e.  On  en  a  été  réduit  à  imputer  une  telle 
déviation  du  .uoi'it,  chez  l'ilippino,  au  commerce  trop 
assidu  de  t;ra\'em's  germaniques,  .imisdes  délonu.i- 
tions  expressi\es  et 
les  pri)dit,'uant  hors 
de  saison,  .\l.iis  de 
quels  i^iM\eurs 
s'at^it-il  ?  L'Alle- 
magne, quels  que 
tussent  les  écarts  de 
,L;oùt  de  certains  de 
ses  artistes  à  cette  p" 
époque,  ne  montre 
rien  qtii  approche  d; 
cet  amalL;ame  de  bi- 
zarreries, de  ce  con- 
coms  de  i;i"imaces. 
Seule  la  suite  de  la 
Piissioii  de  .\laitin  ^ 
.Schon  a  pu  intlueii- 
cer  l'artiste,  avec  les 
anatomies  noueuses 
et  déjetées,  les  bi- 
zarres couvre-chels 
de  ses  tortionnaires. 
.Mais  quelle  sobriété 
de  décor,  quelle 
imité  de  st\-|e,  au- 
près des  agence- 
ments hétéroclites 
et  ambitieux  du 
maître  floreiuin  ! 

Combien       île 
temps  celui-ci    lut 
il  resté  en    pi'oie   ,i  ;•/,,,/.  .//,„„,,. 

cecauchemar;  était-  i,a   \n:m.i-;  .\pp.\K.\rssANr  .\ 


il  capable  de  s'en  remettre  et  d'en  chasser  toute 
tiace."  I..1  question  lesle  s.nis  réponse,  lilippino 
n'a\aiu  sur\écu  que  peu  de  temps  à  l'achèxement 
des  Iresques  de  S.mia  Mari.i  \'o\ell.u  l.a  Pisù-iilr 
th-  l'iiiix  (.1  r.VcadeUlie  des  lkaux-.\i  Is  de  lloience), 
son  (.lemieroux  l'.iLje,  qu'il  laiss.i  iii.ichevé,  témoigne, 
de  l.ueu  même  d'I'.ilgéne  .\limtz,  délensein'  con- 
x'.iincti  des  peintmes  que  nous  \-enons  d'appiécier, 
'I  a  coté  de  la  lri\olité  de  la  conception,  d'une  sorte 
d'excitation  m,dadi\e  ". 

lel  se  piésente  .'l  nous  cet  artiste  sini_;ulier,  atti- 
rant entre  tous  p.ir  le  nustere  d'im  idéal  bip.irtite 
..► i:  — :..  .     r ■  .  i , .  .        i   ■ 


tant  entre  tous  p.ir  le  nustere  il  im  lUeal  hip.irtite 
et  contradictoire,  d'une  \ie  brusqLiement  tr.mchée. 
Doidile  thème  poiu'  l.i  controx  eise,  double  ajipel  aux 
cou  ject  m'es  que  cette  é\ol  ut  ion  si  i.tdicaie.cprune  lin 

soudaine   intei'dit   ,'i 


/;/(>,■  ,ir  n.iJn 


s.\i\i-  hi-:kn.\ki)  (niVr.Mi  ) 


Il  lois  à  r.ntiste  de 
[loiirsuivre  et  de  ré- 
tr.icter.  (^uel  parti 
eùt-il  pris,  d.ins 
Cette  extrémité  où 
i  .iccul.tient  ses  pro- 
pres \ioleiices  ?  l.a 
lemie  ,i;loire  de  K.l- 
phaèl  l'eùt-clle  eii- 
trainé  dans  son  sil- 
lage Imnineux,  \-ers 
l'idéalité,  lest\le,im 
moment  déj.l  assi- 
milés par  kii  chez 
M.is.iccio  ?  I.'.iscen- 
d.iiit  paternel  eiit-il 
i"epris  le  dessus,  l'a- 
meii.mt  |-eu  .'i  peu 
les  oscill. nions  du 
lils  ,'i  1,1  rialité  ch(  li- 
sie  iloiit  le  liMte  ne 
s  éc.i  rt.l  j.i  m  ,1  is  .^ 
(  ,'est  1.1  gloire  de 
I  ilippino  d'arrêter 
notie  es|irit  sur  de 
telles  altern.iti\-es  et 
de  solliciter  encore 
.uijourd'hui  les  ima- 
L'in.itions  par  tout 
I  inexprimé  que  l.i 
mort  etouli.i  en  lui. 
1  llNK^   .\1aki  i;i.. 
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Di  IX  artistes  portent  ce  nom,  riin  de  rAc.uléniic-  cet  artiste,  on  dn  moins  un   résumé  de  ce  qu'il  a 

ro\ale,    peintie    des    élégances     mondaines,  ajouté  à    l'eiisemMe    de    l'école    ani;laise    actuelle, 

I  autre,  peu  connu  dans  son  pavs;  c'est  du  diiniei",  dont  la  teclmique  cotnante  se  ressent  ti'op  souvent 

Charles  Sliannon,  qu'il  s'at^it  dans  cet  article.  des  li. isards  d'une  éducation  mixte  et  de  rencontre 

Le  clianue  d'iuie  technique  élégante  et  robuste,  et  de  l'inllnence  des  paysagistes  impressionnistes, 

un  sentiment  du  léel,  mais  choisi,  et  non  pas  ,iu  De  toirs  ses  conienqioi.iins,  il  est  le  seul  qui  se 

hasard,  d'où  la  paît  du  ré\e  n'est  pas  exclue,  voila.  iMttache,  pour  la  technique  du  moins,  ,\  la  tradition 

en   quelques  mots,  les  données  de   la  iK'inture  de  dont  l\e\nolds  t\it  le  roiulaieur  et  Watts,  en  quelque 
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sorte,    rcimilc,    intlucncc   à    laquelle    l,i    peiiuiiie  du   si\le  doiseiu  s'allier  à    un    sentiment   iminie 

anglaise  a  dii  un  clianne  robuste  dans  le  passe,  niais  ui.iis  plus  restreint  de  l'expression  personnelle.  La 

e]ui  s'atténue,  se  tamise  et  se  teinte  d'tme   tonalité  peintiue  de  (diailes  Sliannon  est  donc  à  la  lois  très 

délicate  avec  Shaïuum,  où  Rexnolds  était  abondant  lare  et  ties  réactionnaiie.  Idle  est  rétractaire  à  toute 

et   magistral,    d'inie    élégance    pensive,    oii    W  aits  cnipbase  ré.iliste,  à  toute  tendance  \ers  les  instan- 

était  i^rave  et   splendide  et  d'im   cliarme  contem-  lanés  d'actualité  el  de  mode  ;  ses  tableaux  s  ellacent 

platif  et  quasi-nostalt;ie]ue  qin   lui  est  propre,  dont  aux   expositions  L'énéiales,   mais  s'enveloppent  de 

l'accent  ne  se  rencontie  mdie  paît  dans  la  peinture  mvstére  et  de  cluiiine  parmi  des  cvuxies  de  choix; 

contemporaine,  mais  qui  s'apparente  aux  recherches  sa  facture   se    plie   à    des  exigences  de  tenue  qui 

de  Certains  musiciens  modernes  vers  une  fornude  à  excluent   les  surprise's  de   la   peinture  b.'iclée  dont 

la  lois  plus  expressive  et  exigeante,  oi'i   les  be.uités  rallolent  les  hommes  de  lettres  d'aujourd  hui. 
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Pdur  bien  |iciiKli\',  le  tiuit  n'est  pas  de  possédei'      peindre,  c'est   bien    voir,  bien    penser  et  bien  dire, 
".lis.mce   d'ime   l.icture    rapide  mi    noiiNelle.    liien       Depuis    l'idéal    académique    qui     était    |iaii\re    et 


l'OUTRAIT    1)1-;    .\nSTKKS.S    DOW  1).\  1,1. 
2C)S 


l-'AK'l'    \-'y    I.l-S    AK-|-|S-I-|- 


S 


prévu,  ii"y;i-t-il  pns 
eu     une     tciul.iiicc 
vers     1  .leadeinismc 
du   b.uuil,   et   après 
1 .1     l'.i  t  i  y  u  e     1.1  c  s 
rvthiiies    trop  con- 
inis,     1.1     h.iine    du 
rythme,    de    l'inr- 
nionie    et   roubl' 
dune    cho.se    pré- 
cieuse devenue  su- 
rannée,  la    compo- 
sition, sans  laquelle 
toute  peintiu'e  reste 
à    l'état   d'étude    ou 
d'esquisse?  Oserais- 
je  dire,   sans  poiter 
préjudice  au   jeune 
maître,  que  la  mise 
en    pages    de    ses 
cvuvres    en    fait    le 
charme  principal,  la 
seule   c  h  o  s  e    q  u  i 
s'impcse     dans      la 
cohue  criarde  d'une 
expositiongénérale. 
Lue  entente  nou- 
velle   des    masses 
colorées  et  tonales, 
des    silhouettes    et 
des    arabesques    de 
la    ligne    distingue 
l'iviivredeShannon 
de  celui  de  ses  glo- 
rieux devanciers  de 
l'école  anglaise, 
bien   qu'il  leur  soi; 
redevable    de    l'en- 
tentedelatechnique 
de   son   métier.    .Sa 
lormule    picturale 
est  compacte,  pres- 
que trapue;  il   se 
plait  aux  cadres  car- 
rés  ou    en    cercles, 
chers   aux     maiti'es 
toscans;  il  nc.se sert 
jamais     des     fonds 
meublés  et  presque 
tapageui's  du  grand 
Reynolds  et  de  son 
école,  ni   des  fonds 

tnutfus  et  fuvants  chers  à  Waus.  Dans  ses  tableaux,  les  fonds  sombres  des  vieux 
a  pvrannde  classique  se  tronque,  se  brise  en  deux,  lumineux,  tandis  que  la  li-me 
le  centre  de  la  toile  se  vide  et  les  ligures  font  cadre;      sobre  de  tons,  sur  le  oriC  lau 


MISS    SII.IA    .MAC    CAKTIiV    DANS    I.K    Kol.i;    DK    1)()\a    ANNA 


maîtres 
princip.il 
\e  il'un 


i.le\  lenne 
e  se  décoii 
mur,  ou 


m 
pe 
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détache  en  ckiii'  sur  le  bleu  d'une  mer  qui  s'em- 
poLupre,  Liiiilée  par  les  leux  d'un  soleil  lourd.  La 
tonalité  de  ses  toiles  est  sourde;  de  la  tenue  sobre 
et  presque  sombre  de  ses  portraits  se  dégage  lui 
attrait  puissant;  le  modelé  se  \oile  d'une  brume 
colorante  qui  rappelle  l'enveloppe  luxstéi'ieuse  de 
cetalchiniistemerNeilleuxquefut  Rican.1.  L'exemple 
de  W'Iiistler  me  revient;  sa  lactme  tut  pourtant 
(.l'im  procédé  ditlérent,  son  idéal  et  sa  mise  en  pa^es 
tout  autres,  la  matière,  dans  quelques- imes  de  ses 
toiles,  est  plus  légère,  plus  li'.iL;ile,  d'un  ellet  plus 
arbitraire  et  plus  abstrait,  se  rattachant  à  la  pein- 
ture de  \'ela/quez,  vue  comme  a  t)'avei's  une  ga/e. 


le  noir  riche  de  la  robe.  La  tête  aux  veux  voilés, 
aux  rej^ards  lointains,  à  l'expression  vat^ue  et 
persistante,  se  détache  sin'  les  tons  L;lauqties  d'un 
miroir  où  se  reflète  le  piotd  peusil  de  la  jeime  et 
charmante  lemme,  morceau  d'une  distinction  rare, 
presqtie  le  sujet  du  tableau  niénie,  on  se  concentre 
tout  le  sa\oii-  d'ime  technique  aux  surhices  nivsté- 
rieuses,  où  les  ,L;lacis  et  les  frottis  habillent  ini  ton 
ou  ime  couleur  d'une  buée  tratjile,  où  la  p.'ue  se 
levet  de  charme  et  de  nnsiére.  Dans  ce  tableau, 
on  pressent,  on  soupçonne  1  étude  du  beau  savoir 
qui  lait  de  la  niatieie  meuie  des  chels-d'œnvre  des 
maitres   une   substance   rare  et   exqiùse,  étude   qui 


i'iii;ri;\n'   \i\.  miss   iikuci-; 


tandis  qne  la  peintLU'e  de  Shainion  moiure  I  in- 
iluencedes  poi H'aitistes  \éiùtiens  et  retieiu  quelque 
chose'  de  leur  teiuie,  à  la  lois  très  sobre  et 
tiés  liche. 

(irâce  au  .^oût  éclairé  de  M.  lîénéilite,  une  des 
toiles  les  plus  tx'piques  de  Shaïuion  \ient  d'étie 
acquise  par  le  Musée  du  LuxemboLn!_;  ;  c'est  le 
portrait  sombre  et  presque  sévère  d'une  jeune 
artiste,  Miss  Bruce.  Llle  se  tient  en  tenue  d'ate- 
lier, ses  mains,  de  forme  presque  ouvrière,  touchent 
à  la  teri'e  glaise  d'ime  maquette  inachevée;  beau- 
coup d'ombre,  une  huiiière  qui  s'éteint  sur  le  ton 
lauve  du   mur,  stu'  des  blancs  pi'esque  gris  et  sur 


sépaie  l'cvuNre  de  Charles  Shannon  de  totite 
inlluence  impiessionniste  ou  quasi-im)iressiomùste, 
et  qui  justifie  une  comparaison  osée  avec  ce  maiiie 
inéi;al  mais  quelquelois  incomparable  que  liu 
Ricaid.  Si  vou.s  compaiez  cet  (vuxie  aux  pein- 
tures à  la  mode,  aux  pi'océdés  clairs  »  toul  de 
hanchise  >>  de  ces  milliers  de  peintres  dont  la  lac- 
lure  ensoleillée  lait  toute  l'originalité,  la  peinture 
de  Shannon  n'est  i^uere  originale;  sa  pei'sonnalité 
se  plait  aux  résultats  contraires,  son  originalité 
consiste  ,1  ne  s'occuper  d'aucune  moile  cornante. 
Au  tra\ail  d'ini  métier  sobre,  il  joint  la  piéoc- 
ciipaiion  d'un  idéal  tout  d'intimité  et  de  retraite. 
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l.'.iiiioui'  du  luxe  et  de  l.i  richesse  Jéeoi.uiv  e  se 
eoniuc  elle/  Un  par  une  rétie'ence  qui  se  ressent  de 
1.1  Iréeiiieiitaiion  des  maitrcs  austères  du  passé,  i.a 
surprise  et  l'.idniiration  qu'exprinièi  eut  à  ses  débuts 
I.ei;ros  et  W'Iiistler  s'e\|iiiqtient  pai'  des  qualités 
d'un  ordre  inattendu;  sa  peinture  est  à  l,i  lois 
simple  d'intention,  iii.iis  d'un  travail  dont  la  teeli- 
nique  s'est  l'allinée  et  eonipliquée,  où  l.i  part  du 
mieux  n'est  pas  exclue.  Du  noir,  dti  brun,  du  Liiis, 
un  rose  cendré,  un  blanc  arL;entin,  un  bleu  intense 
et  comme  teinté  de  turquoise  oti  de  pourpre, 
voil.'i  le  registre  desa  p.dette;  une  silliotiette  simple 
et  d'un  ellct  immédiat,  N'oilà  l'essentiel  de  sa 
cemiposition.    Plus    de    reliel    que    n'en    montre 


W'Iiistler,  moins  de  reliel  que  chez  les  N'énitieiis, 
bien  moins  encoi"e  que  chez  Re\nolds  ou  Wai'.s; 
des  lueurs  pales,  des  ombres  mordoiees  ou 
glauques,  \oil,i  sa  tonalité  où  il  ne  ressemble  ni  à 
W'Iiistler  .iu\  ellets  luxants,  m  ,'i  W.itts  qui  reste 
sculptur.il,  ni  .'i  Ki^ard  dont  le  métier  exquis  et 
l'expression  ps\cliique  lond  tout  le  lond,  et  la 
composition  presque  rien. 

Le  bai;,iL;e  artistique  de  .Sliannon  se  résume  en 
quelques  portraits,  d'un  .ittrait  sévère  et  d'un 
cb.irme  quasi-triste,  en  quelques  tableatix  de  déco- 
ration oii  l'on  pressent  linlluence  iiéo-païenne 
de  l'école  vénitienne,  mais  compliquée  par  ce  scii- 
tinient  de  volupté  mélancolique  qui  colore  toute 
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la  poésie  de  Kcats  et  toute  l.i  peiiitiiie  anglaise  soi- 
disaut  pré-rapliaélite  et  néd-pré-iapliaélite,  dont  le 
charme  complexe  intiigiie  l'esprit  liançais,  toii- 
joiu's  ou\eit  aux  sensations  rai'cs  et  noii\-elles, 
curieux  et  incrédide,  mais  hostile  au  lond  à  tout 
ce  qui  se  contredit  ou  se  complique.  Il  tatu  entendre 
Cette  tendance  |ioétiqLie  qtie  j'ai  signalée  chez 
Shannon  a\ec  une  nuance  et  presque  mie  réti- 
cence; de  sens  dramatique  et  de  symbolique,  lien, 
moins,  bien  moins  encore  que  dans  les  toiles 
voluptueuses  des  \'énitiens  ;  rien  de  ce  qui  fait  le 
charme  com|iliqué  des  coni|i()sitions  de  Biuiies- 
Jones,  qu'on  commence  à  retrouver  après  qtielques 
années  d'oubli  et  d'indill'érence.  l.a  poétique  de 
Shannon,  si  l'on  me  peimet  ime  phrase  suiannée, 
est  d'une  essence  qui  échappe  à   l'analvse;  cela  se 


ressent  d'iui  état  d'es[irit  sensitil  et  recueilli  plus 
que  d'ime  \ision  intense  ou  inquiète.  .Sa  poésie  est 
plutc'it  id\llique  que  Ivi'ique;  l'analvse  en  est  même 
dangereuse,  tandis  que  le  résumé'  d'un  portrait  se 
limite  à  des  laits  dont  l'explication  est  facile.  Tel 
poitiait  lie  lemme  ch.nniante,  conune  celui  de 
.Mrs  Dowdall.se  résume  ilans  une  pose  révélatrice, 
d.uis  le  lendu  d'im  rei^aid  pénétiant,  dont  la  per- 
sistance se  \(>ile  et  nous  pomsuit.  Tout  l'eflet  du 
tableau  se  lésume  d.ms  le  lendu  de  l'ivoire  des 
chairs,  le  ton  Lune  de  la  che\eliue,  le  L;ris  de  la 
robe  aux  plis  cass.mts,  aux  rellets  d'acier.  Le  beau 
[lortrait  de  la  comédienne  Miss  Mac  Carthv  est 
plus  compliqué  d'éléments  inattendus,  puisque 
l'emph.ise  thé.itrale  de  la  viande  lobe  .1  l'inlante  v 
joue  mie  |iart  de  parade  qui  est  étrangère  aux  ten- 
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ihmccs  kl  u  JLUiiL' 
maitic.  I..1  robe  à 
ranKiLiCN  crai'm.-iii 
sur  des  soies  duii 
rose  riciic  se  détache 
en  clair  sur  les  plis 
loiii'ds  d'un  rideau 
somptueux;  k^ 
lèvres  ironiques  de 
lactrice  se  plissent 
dans  un  sourii'e 
froid  ;  la  face  est 
maquillée  du  fard 
traditionnel  quac- 
centue  davantage  le 
noir  d'un  voile  semé 
de  larmes  d'ari;ent, 
\(_)ile  de  deuil  ou 
fantaisie  de  temme 
capricieuse  qu'exige 
le  rôle  de  Dona 
Anna  dans  la  comé- 
die étincelante  de 
Don  Jiuiii  (iiix  ciiItTs, 
de  Bernard  Shaw . 

Ce  tableau,  le 
seul  peut-être  au- 
quel le  public  an- 
glais fit  quelque 
attention,  grâce  à  la 
renommée  de  l'ac- 
trice, date  de  la 
même  époque  que 
le  portrait  acquis 
poiu-  le  Musée  du 
Luxembourg.  Il  se 
rattache  à  im  autre 
portrait  lant.istique 
que  Shannon  expo- 
sa à  Taxant-dernier 
Salon,  le  poitrait 
de     Mrs    Scott,    en 

r(.)be  du  second  hnipire,  cvu\"re  d'un  charme  pi- 
quant et  d'im  etiet  inattendu.  Ici  le  déguisement 
de  la  robe  à  crinohne  sLU'aimée  et  ch.uin.uue 
compte  pour  beaucoup;  les  xolants  de  gaze  sur  une 
trame  légère  voilent  les  tons  de  nacre  d'ime  jupe 
de  satin  ;  la  tète  s'appuie,  légère  et  distraite,  dans 
une  pose  de  paresse,  sur  une  main  gantée  de  gris. 
Un  bouquet  s'étale  de  lieurs  chères  à  l'époque  de  la 
reine  X'ictoria,  volubilis  d'un  bleu  de  Sèvres,  roses 
d'un  ton  de  rubans  de  campagne,  fuchsias  et  géra- 
nimns,  llem's  touchantes  de  jardin  de  dou.iirièie 
dont  l'éclat  vo\ant  et  bref  ajoute  une  note  de  foi'ce 
à  l'harmonie  éteinte  de  l'ensemble,  tout  en  tons  de 


I-A    ROHK    KOSK 

lose  passé  et  d'or  somd  comme  estompé  par  ime 
lumière  qui  se  teinte  d'mi  reflet  d'eau  dormante 
d'im  de  ces  miroirs  anciens  où  les  luemsse  brisent, 
dont  l'étain  semble  oublier  l'iin.ige  innnédiate  du 
présent  poiu'  en  retenir  un  sou\enir  seulemeiu, 
comme  d'ime  chose  ancienne  et  lointaine. 

La  technique  de  Shannon,  comme  le  tra\ail 
de  sa  pensée,  est  peu  en  tlehors,  peu  entendue  du 
public  et,  à  coup  sur,  peu  goûtée  de  la  critiqtie 
anglaise,  l-'aut-il  en  parler?  ^'  a-t-il  aucun  avantage 
.1  en  laire  l'analvse?  Ne  \aiu-il  pas  mieux  en  subir 
1  attrait  ?  Question  que  je  n'ose  vraiment  résoudre. 
Poin'tant  l'on  doit  se  rendre  compte  que,  dans  sa 
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façon  de  peindre  comme  dans  sa  façon  de  sentir  et  franc  et  sans  arrière-pensée,  non  pas  de  \  elazquez, 

de  voir,  il  v  a  comme  ime  différence,  lUie  proies-  L]u'on  cite  a  tort,  mais  de  l-ranz   Hais  dont   le   tra- 

tation    contre    les   tendances   modernes,    iiien    des  vail  s'mipose  d'une  laçon  immédiate, 

maîtres  d'une   valeur  indiscutable   se  sont   cachés  Xe   se  trompe-t-on    pas  en    attribuant  un    ertet 

pendant    l'évolution    mystérieuse    ou    dillîcile    de  mai^iqtie  et  lé,i;endaire  aux  vernis  anciens,  en  leur 


i;os|.;   i/r   iii,\\( 


letns  (vuvres.  Revnolds  et  Watts  en  .XiiLjlelerre, 
en  l-rance,  Cdiardin,  poiu'  ne  pas  citer  l'immortel 
W'atteau,  Prud'lion  et  l^icard  s'occupaient  de  pro- 
cédés anciens;  pour  ces  mailles  d'une  peintme 
t.xquise,  une  touche,  un  ton,  une  couleiu',  ne  lut 


attribu.int  l'émail,  la  p.'ite  cristalline,  les  ombres 
tiansp.irentes  qu'on  trou\e  chez  les  grands  maîtres, 
et  au  seul  fait  des  huiles  devenues  précieuses  par 
le  tem[is,  tout  le  nnstére  de  la  peinture  ancienne. 
X'iv.is  avons  le  mot  du  'l'itien  :    <<  La  chair  ne  se 


jamais  d'un  rendu  s|Hiiuané,  comme  dans  le  métier      peint  lias  tillii  l^riiiiii  ».  \ 


ous  avo 
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es  œuvres  ue 
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RcNluikls  L't  de  l'iud'lldil 
où  Ils  prcicédcs  se  sont 
foiirvovés,  où  les  L;laeis 
coloriants  se  sont  volati- 
lisés, où  seuls  les  fonds 
f^risâtres  restent  coninic 
le  témoiL;nai,'e  d'im  essai 
mal  venu.  La  pratieiue  de 
Sliannon  se  base  siu'  des 
études  sixciales;  il  se  res- 
treint aux  eoulems  miné- 
rales, impérissables,  dont  j 
tout  cadmium,  toute  | 
laque,  toute  couleur  véijé- 
tale  et  ki,L;iti\e  est  exclue. 
Sa  peintiu'e  est  solide 
dans  .sa  p.ite,  émaillée 
dans  sa  sin'lace;  les  onibi'es 
se  fondent  sous  des  glacis 
et  des  frottis  qui  ajoutent 
au  nu'stérede  s.i  peinttne, 
qui  en  dimimient  l'éclat 
peut-être,  luais  non  le 
précieux. 
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.Se  liL;in'c-t-on  1  .ispei;t 
d'une  o.'ii\re  aïKieniie 
d.ms  inie  exposition  lI  .ui- 
)oin  d  luii.ou  d'inie  ivu\  re 
moderne,  même  excel- 
lente, parmi  les  toiles 
d'im  musée:  ,Se  rend-on 
compte  de  tout  ce  qui 
disp.uMiti.iU  elle/  1  une 
comme  chez  l'.iuti'e,  de 
r.ibime  qui  sépare  les  ha- 
bitudes lechniquc-  île 
i.|ii.itre  siècles  de  decoii- 
\cites,  des  tentatiNesexpé- 
rimenudesdenoti'ctemps.- 
rel  .L;ris,  tel  rose,  tel  \ert, 
d'un  m.iitie.  Chardin  par 
exemple,  <iù  les  trouxer 
d.ms  ime  ivinre  récente? 
Les  luems  dorées  et  trans- 
parentes, les  ombres  lé- 
gères des  \iciix  maîtres, 
où  faut- il  les  chercher 
dans    la     lacttue    immé- 
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duitc  qu  on  iippellc  main- 
tcii.iiU  un  bcui  niétitr? 

Me  jX'iiiiLttra-t-nn  de 
citeriez  premières  ivu\i'es 
d'un  artiste  de  liante  va- 
leur, l-aïuin-Latour,  où 
la  tciiialité  rie'he  et  leLjèi'e 
est  tout  inipré.L^née  des 
procédés  anciens,  et  les 
dernières,  ."i  la  tonalité 
claire,  dont  l.i  conletu'  est 
froide,  le  travail  mince 
et  sans  «  cuisine  »,  expres- 
sion lâcheuse  qui  llétrit 
toute  la  pratique  de  tels 
cuisiniers  du  piassé,  Rem- 
brandt et  Titien  par 
exemple.  L'éclat  des  chairs 
chez  l'itien  et  Ruheiis,  le 
mvstère  des  ombres  sans 
lumée  chez  Corrège  et 
Rembrandt,  la  moiteur 
des  reijards  chez  Ricard, 
tout  le  mvstérieux  et 
l'émail  des  sui'Iaces  des 
chels-d'ivuvre  ne  peut  se 
rendre   avec    une    délica- 


tesse ét;ale  que  par  des 
piocédés  dont  la  torniule 
reste  cachée  à  la  plupart 
des  artistes  et  surtout  aux 
écrivains  d'art.  Une  étude 
consciente  de  cette  partie 
importante  de  la  peinture 
compte  énormément  dans 
l'etfort  de  Charles  Shan- 
non.  L'espace  me  manque 
pour  parler  de  son  tiMNail 
de  graveur  sur  bois  et  de 
ses  lithographies  savou- 
reuses où  Ion  retrouvera 
sou\ent  les  premières 
pensées  de  ses  tableaux, 
les  mêmes  recherches 
d'inie  composition  inat- 
tendue, quelque  chose  du 
même  usage  du  plein  et 
des  \-ides,  ime  lacture 
liche,  un  peu  bemlée,  et 
d'un  dessin  dont  le  trait 
est  bien  le  trait  d'un  colo- 
riste, se  servant  d'une 
ligne  ou  J'mi  frottis  de 
crayon  pour  exprimer  une 
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couleur  ou  une  valeur.  I.c  tr.iit  rapide  de  ses  litlio-  musée  aiii^lais  n'eu  est  oiné.  Il  est  de  sauL;  irlandais, 

urapliies   reste  tou)ours  le   trait  d'iui   peintre    très  d'édueation  touteaiii^laise.  Comme  Heu  des  peintres 

souple,  peu  correct  et  très  expressil.  de   race,   il   est   collectionneur,   ouxert  à  bien   des 

Slianuon    a    quarante-tiuatre    ans    :    traxailleur  admirations  inattendues,  ^diitain    la    peinture   de 

acharné,    se    dérobant    pour    peindre,   sa    \  le   s'est  ses  confrères  pour  des  raisons  qui    n'ont  souvent 

passée  sans  événement,    l'endaiu  sept  ans,  depuis  rien  d'objectit.  On  le  sent  distrait  oi'i  d'autres  sont 

ses    débuts,    il    n'exposa    nulle    part.    .\nxieu\    et  attentits  ;  peu  sensible  aux  louantes,  qui  d'aillems 

nerveux  au   travail,  achevant  ses    tableaux   et  ses  lui  sont  r.u'es,  c'est  ini  conteniiil.uit  qu'on   dirait 

portraits  loin  du  modèle,  il  manque  de  tout  ce  qui  de  passai^e,  un   rêveur  doublé  d'un   travaillein-  qui 

fait   loule   autour    d'un    portraitiste    à    succès.   .Ses  ne    s'émeut    qu'.mx     exigences    de    son    métier    et 

toiles  se  trouvent  aux  musées  de  Paris,  de  N'enise,  de\.nu  1  ide.d  de  son  ,iit. 
de  Munich,  de  quelques  \illes  allemandes;  aucim  Cii.xKi.r.s    l\ica\i.iis. 


l'holof  Dlwi,.  Loiulr.-f. 
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AUBADE    A    LA    St)UKDE 


WILLIAM    LAPARRA 


P\K\n  les  jeunes  artistes  qui  depuis  un  cefiain 
temps  se  sont  imposés  à  l'attention  du  publie, 
il  eon\ient  de  plaeei'  au  premier  rauL;  M.  William 
l.apana.  I\ien  de  emieux,  d'intéressant  eomme 
l'(VU\ie  de  ce  peintie,  éliAe  de  l'I^colc  des  Ik'aux- 
Aits,  prixdeKomeen  lSi)S,i.|ui  s'est  é\.idé  de  ien- 
L;ienai;e  ollieiel  poiu'  mareliei-  \eis  la  liberté,  e'est- 
:i-dire  la  \  ie.  Aurait-il  eti  eoim.iissanee  de  ht 
boutade  d'Ingres,  lapportée  pai'  Amaur\-  DuN.d  : 
«  X'alle/  pas,!  l'Iieole,  car,  je  \'ous  le  dis,  je  le  s.iis, 
è  est  un  endroit  i,le  perduion.  »  i'oujoiu's  est-il 
qu'après  v  être  allé,  il  siu  en  soitir. 

Ses  piemiéres  productions  ténioii;nent  déjà  de 
préoccupations  peu  ordinaires  clie/  un  pupille  de 
l'cnsciLinemcnt  académique.  Nous  en  axons  poui 
témoi"na<ic  :  Lu  ' Siiil  'd'iili'  il  hi    l'illu   Mnlin'.-.. 


d'un  caractère  si  personnel,  l.i  lii;ure  en  pied  du 
Moine  iin-inliiiiil ,  peinte  éi;,llement  a  Kome,  et  le 
/V/ //v/;7  i/r  ;//(M;/i7r,  eN})osé  au  Salon  de  iSi)t).  l-ji 
lyoi,  il  montre  /ji  Miirrl.'iunlc  tic  Miiiplr.s,  aujour- 
d'bui  au  musée  de  l?ordeaux,  rap|iortée  parl'ai'tiste 
d'une  excursion  dans  le  liant  AraL;on,  premier 
\()\age  dans  cette  lispai^ne  qui  le  b.intera  désor- 
mais et  qu'il  n'oubliera  plus,  lài  l'jo,,  il  brosse 
un  Poilidil  ifhoniinc  cl  un  ti"ipt\que  :  ]ol\  qui  lait 
paitie  du  musée  de  Nantes;  en  I9()-|,  après  un 
second  séjour  en  bispaune,  I.d  Silciiiiaiic  de  la  Sco, 
il  Siinii;oiSi\  .\u  musée  d'Amiens,  et  ("ii/i/(/,v,  hguiant 
dans  une  rue  de  Madrid,  un  épotnantable  cul-de- 
)atte  dont  le  cliant  etiraie  les  passants  plutéit  qu'il 
n'attire  leur  |iitié,  d'une  impression  si  lamentable, 
que  tout  le  monde  .1  vu  au  I.uxemboiu'L;.  Au  Salon 
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de  1905,  William  LapaiTa 
fii\()ie  le  Foi  hait  de  son 
père  et  un  noine.ui  trip- 
t\que,  ce  dernier  de  di- 
mensions inusitées  :  Les 
lùiipcs  lit'  Jiiùjiici  Boii- 
hoiiiiiic.  Mali^ré  le  coté 
fatalement  humanitariste 
et  littéraire  de  cette  vaste 
composition,  Faute  LU' a  su 
se  garder  des  dévelop- 
pements déclamatoires. 
I.a  toile  est  brossée  sans 
latigue  apparente,  sans 
eliort  sensible;  d'un 
dessin  précis,  terme, 
nerveux,  seri'é,  d'une  tac- 
tm'e  mâle, tranche.  S(.)lide, 
c'est  l'tvuvre  d'im  peintre 
en  pleine  possession  de 
son  métier,  cjui  a  étudié 
les  maitres,  leurs  pro- 
cédés, leiu'  technique, 
non  poiu'  les  imiter,  mais 
poin'  en  tirer  une  réelle 


ri£Tiri.  iiKi'Hr.i  iNi.  .\i"   i-a'is  hasiii-i: 


JVv/,  Moi,,\ii. 


11. 1. AND)    LA     l'A\A 


(nigin.ilité,    sa    propre 
émancipation. 

Citons  encore  L'Oia 
lion,  d'une  ameitiime 
concentrée,  parue  au  .Sa- 
lon de  igo6,montrantsur 
le  lebord  d'une  scène  de 
thé,iti-e  un  acteur  en  lu- 
xueux oi'ipeaux.  rappelé 
p.u'  les  bra\iis  du  public 
i.|ue  l'on  ne  voit  pas,  tan- 
dis que  la  toi  le  descend  dé- 
|.\  des  cintres.  .Mais  lais- 
sons ces  nomenclatures. 

IVtit-lils  de  l'Italie  par 
sa  mèi'e,  issue  d'une  la- 
mille  lomh.n'do-piémon- 
taise;  de  l'I-spagne,  par 
son  pùe,  dont  les  aïetix 
étaient  venus,  de  l'ex- 
iienie  sud  de  l'.Vndalou- 
sic,  s'établir  en  Auvergne, 
d'où  ils  émigrèrent  plus 
t.n-d  ,1  Bordeaux,  .M.  Wil- 
liam I.aparra  n'.i  ini  résis- 
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tur  à  CCS  atavismes.  I.cs  clianiics  de  rCinbric  et  de 
IWdriatiqiie  ne  le  l'ctinrent  qu'im  miunent;  à  peine 
eut-il  fianchi  les  Pyrénées  qu'il  lut  conquis  par 
cette  i:spaL;ne  à  laquelle  il  conservera  désormais 
toutes  ses  préférences.  Il  eut  beau  parcourir  la  (irèce, 
admirer  son  atmosphère  lumineuse  et  transparente; 
il  eut  beau,  en  Hollande  et  en  .Angleterre,  oii  il  a 
lait  plusieurs  excursions,  être  délicatement  ému  par 
les  liarnionies  mouillées  des  canaux  néerlandais, 
lies  rives  de  la  Tamise  ou  des  quais  de  I.i\erpool, 
il  l'éxe  des  terres  convulsées  des  C.astilles,  de  leuis 
viUat^es  ré)tis,  de  leurs  habitants  haïuains  et  sau- 
vages. Aussi,  n'essaie-t-il  plus  de  résister  ;  il  lait 
de  nombreux  séjours  à  Burgos,  .Ségovie,  .\\ila, 
Tolède,  .Madrid,  dont  il  rap|iorte  une  ample  mois- 
son. /.(/  (iiliiiiii  Ih'loii's.  du  musée  d'.Vurill.ic  ; 
Miiiuvl  v  su  iioviii,  acquis  par  le  musée  de  l'au;  /.(/ 
i-it'illr  Aiisoliiiid,  l.'Aiihiiih-  ii  hi  Soiiulr  et  ,S//;  lii 
Roule  avec  sa  foule  hétéroclite,  du  dernier  Salon, 
sont  des  tranches  de  vie  castillanne  qui  prouvent 
sa  sincérité,  son  attention  et  son  scrupule  de\ant  la 
nature,  son  anaivse  passionnée  de  la  phvsionomie 
et  du  caractère  ethnographique.  Combien  ces  toiles, 
si  émues,  si  vraies,  sont  loin  des  concepts  d'atelier, 
des  combinaisons  raisonnées  et  voulues!  Lartiste 


V  montre  son  éloignement,  pour  ne  pas  dire  son 
mépris  des  moules  convenus,  des  ressassages  aisés, 
des  formules  à  la  mode  et  déjà  surannées.  .\I.  W'il- 
li.mi  Laparraa  entendu  nous  rendre,  avec  leur  véri- 
table caractère,  les  spectacles  qui  l'ont  touché,  qui 
l'ont  émotionné.  Sa  passion  de  l'étude  l'a  amené  à 
Cette  Iranchisequi  lui  a  enseigné  le  jeu  des  lumières 
sm-  les  masses  ensoleillées.  Ses  personnages  sont 
bien  dans  letu'  milieu,  les  contingences  qui  les 
entotuent  expliquent  leurs  habitudes,  leurs  atti- 
tudes, leius  nuiuvements.  C'est  bien  là  l'ivuvre 
d'art  a\ec  son  caractère  essentiel  et  saillant,  telle 
que  l'entend  H.  Taine. 

.Mais  [ieut-étre,  de  tout  cela,  ne  faut-il  pas  savoir 
trop  de  gré  à  l'artiste;   sans  doute,  il  n'a   pas  cher- 
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l'AKIOlK     m:    SAN     ANTOXll)    Kl.    Kl-.AI. 


Qu'i 

J.IIIS  s.l 

Tolède    .1    lin    Jiiii,       I.t  ttni 
1I11S  je  \'ais,  piiis  je      passé. 


ché  sa  vision;  elle  s'est  imposée  despotiqueiiient  ; 
conquise  par  elle,  il  la  subie. 
<(  Décidément,  écrit-il  de 
je  suis  fou  de  rHspai;ne,  et 
sens  que  c'est  ici 
que  je  dois  vivre 
et  produire.  J'ar- 
rangerai ma  vie 
pour  Cela  ;  car  rien 
n'est  plus  doulou- 
reux, j'imai;ine, 
que  de  Constater 
sur  le  tard  que  l'on 
est  passé  à  côté  de 
sa  \oie,  alors  que 
tout  votre  sany , 
toute  votre  héré- 
dité, vous  ont 
poussé  -  forces 
mystérieuses  par 
lesquelles  il  faut 
savoir  se  laisser 
guider  -  vers  un 
but  déterminé. 
Quelle  amertume 
Cela  doit  être  ? 
Puissé-jenelacon- 
naitre  jamais  !  »  c,opl.\s 


1  se  tranquillise,  M.  William  Laparra  est 
N'éritable  voie,  il  ne  marche  plus  au  hasard, 
ps  des  tâtonnements  et  des  hésitations  est 
Son    atavisme    lui    a    fait    d'emblée    saisir 

r.'i prêté  et  la  sau- 
\  azérie  des  pav- 
saues  castillans, 
la  tén.icité  et  l'irré- 
duciibilitéde  leurs 
li.lbit.ints,  les  liens 
qui  unissent  si 
i  n  t  i  m  e  m  e  11  t 
riioinme  au  sol, 
ne  iais.mt  decelui- 
ci  que  le  résultat 
et  la  conséquence 
de  ces  terres  bou- 
le\ersées  et  larou- 
clies. 

l.'|-.spai;ne  qu'il 
nous  présente  est 
bien  rhs|iai;ne  en 
même  temps  de 
Philippe  II  et  dWl- 
phonse  Xlll,  tou- 
joLirs  une,  barbare 
et  ralhnéeà  la  fois, 
qui   revêt  de  bro- 
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carts,  tl'or  et  de  pi  ci' a- lies  les  /Viv  ;,'(■.<  et  les  },iiiiil_\ 
de  ses  églises,  surehaii^e  de  l.istiiciises  et  exubé- 
rnnies  scidptures  ses  pal.iis  dont  les  par\is  ^ont 
encombrés  de  tiers  mendiants  aux  miendles  elliln- 
chées  cdideiir  de  nimaiiles,  déteintes  par  les  pluies 
d'hiver,  sécliées  par  les  soleils  d  été. 

Quand  le  peinti'e  nous  donnera-t-d  le  jour  îles 
Morts  à  'l'oléde  r 

"  Nous  re\enons  du  Clanipo  Santo,  écrit-d, 
je  pense  que  \'ous  connaisse/  cette  lete  des  morts 
espagnole,  cette  joiu'née  de  /(/.^  iiiiiiinis  que  les 
Castillans  passent  entiéie  avec  ceux  qu'ils  ont 
perdus.  Nous  sonnnes  rentrés  à  Toléile  eu  pleine 
nuit,  alors  que  les  dernières  paroles  s'éteiLjnaieut 
siu'  les  tombes,  et  celait  lanlastique,  cette  proces- 
sion d'ombres  siu'  la  longue  roiue  qiu  \a  vers  l.i 
ville  et  semblait  ramener  vers  les  loi;is  déserts  de 
rouges  petites  âmes  vacillantes.  » 

Cette  description  n'est-elle  déjà  pas  im  tableau, 
un  tableau  complet? 

i-ai  attendant,  .M.  I.aparra  prépare  poiu'  le  pi'o- 
cbain  Salon  deux  toiles  dont  les  sujets  sont  encore 


emprtmtés  à  Tlispagne.  L'une,  la  petite  ()ipl>t'liiir 
hiisijiic,  c'est  dans  le  I\i\'s  de  Labourd,  an  retoiu'  de 
l'enterrement  de  son  père  ou  de  sa  mère,  dans  la 
maison  mortuaire,  ime  lillette,  aux  cénés  dex'ieilles 
temmes,  enveloppées  dans  de  grandes  capes  noires, 
discutant  l'axenii'  de  l'enlaiit.  D'tme  exécution 
ternie  et  solide,  d'une  rare  intensité  de  \ie,  la  com- 
position rend  à  st)ubait  l'àme  de  cette  race  mvsté- 
riiiise  qui,  ilepiiis  l'époque  des  premières  migrations 
humaines,  est  campée  sur  les  marches  de  la  pénin- 
sule ibérique.  L'autre,  retiace  une  scène  que  l'on 
peut  voir  Iréquemment  dans  les  petites  villes  castil- 
laniies  :  Pclaiulo  la  Païui,  c'est-à-dire  à  l'heure  cré- 
pusculaire, un  no\io,au  pied  d'une  maison,  taisant 
1,1  cour  à  sa  fiancée  qui  l'écoute  du  balcon,  a\ec 
ra\  issemeiit.  Ces  deux  dernières  ivuvi'es  témoignent 
d'un  pi'ogiès  continu  chez  le  peintre;  sa  compré- 
hension, chaque  jour  plus  incisive,  pénètre  avec  une 
acuité  aigué  la  ment.ilité  du  peuple  qu'il  nous  inter- 
prète et  dont  il  perçoit  tontes  les  palpitations.  De 
Cette  acuité,  de  cette  conscience,  quelle  preuve  plus 
convaincante  pomons-nous  vous  donner  que   de 
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rappeler  que  nous  venons  de  von-  dans  son  atelier 
une  maquette  en  terre  de  ce  dernier  tableau,  mode- 
lée par  lui,  pour  juuer  de  l'ellet  de  son  sujet,  sous 
tous  les  aspects  et  de  tous  ks  C('ites. 

Nous  rcLirettons  \i\ement  de  ne  pouxdii'  pailer 
à  loisir  hélas!  l.i  pl.ice  nous  lait  délaut  des 
notations  rapides  que  M.  William  I.aparra  a  i.ip- 
portées,  ces  deux  dernières  années,  de  sou  l'sp,iL;ne 
aimée,  de  ces  coins  de  Tolède  et  de  SéL;o\ie,  de 
ces  rues  et  ruelles  des  petites  \illes  du  I*a\s  basque, 
toutes  si   tidélement  et   si  justLUient  rendues. 

M.  William  Laparra  est  encoie  lui  porti altiste 
d'une  rare  pénétration.  Ses  ivu\  res  en  ce  i^enre  se 
diflérencient  de  la  [ilupait  de  celles  que  l'on  leu- 
contre  d'ordinaire  par  un  caractère  absolument  per- 
sonnel, par  tme  anaK'se  passionnée  de  rindi\idua- 
lité,  noi.:s  ajouterions  par  inie  distinction  de  bon 
aloi,  si  nous  ne  craignions  que,  par  distinction,  l'on 
n'entendit  une  sorte  d'atîèterie  mondaine  mépri- 
sable et  qui  serait  toiu  le  contraire  de  notie 
pensée. 

Ce  qui  tait  l'objet  des  constantes  préoccupations 
de  l'artiste,  c'est  de  mettre  en  \aleurles  révélations 
morales  qu'il  saisit  et  découvre  dans  ses  modèles; 
c'est  de  les  installer  dans  lem's 
milietix  ;  c'est  de  taire  de  ses 
efliijies  de  \è)itables  bioLjia 
phies,  pour  ainsi  dire  instan- 
tanées, de  ceux  ou  de  Celles 
qui  posent  devant  lui. 

Ses  meilleurs  portraits 
n'en  est-il  pas  toujours  ainsi 
avec  les  peintres  sincères  qui 
ne  |ieiisent  jamais  avoir  assez 
approtondi  l'étude  de  la  [ili\- 
sionomie  pbvsique  et  mo-  ? 
raie.-  sont  ceux  de  parents  . 
et  d'amis,  toujours  pUis  ou 
moins  proches  de  lui,  vivant 
ou  avant  vécu  dans  son  inti- 
mité :  Ceux  de  sou  père;  de 
son  frère  le  violoniste;  de 
M.  Benjamin  I.aiulowski,  qui 
sont  des  tr.nis|iositions  intel- 
lectuelles bien  |iei"somielles, 
bien  particulières,  de  véritables 
svnthèses,  loin  île  toute  baïKi- 


tableaux  dans  la  plus  entière  acception  du  mot, 
telle  la  toile  i^roupant  dans  un  jiarc,  en  pleine 
lumière,  p.u'un  jour  d'été,  une  lamille  composée  dti 
peie,  de  la  mère  et  de  leuis  detix  entants,  tous  en 
vêtements  clairs. 

(  iardons-nous  d'oublier  Ces  minois  de  tillettes 
Ljr.icieuses  et  liitées  au  possible;  mais  nos  prété- 
reiices,  en  ces  ligures  d'entants,  vont  néanmoins  au 
petit  bonhomme  L;alop,int  sur  un  chev.il  de  bois  à 
bascule  qui,  malgré  nous,  nous  l.iit  penser  ,ui  por- 
tr.iit  équestre  de  \'I:iltiul  l),>u  lliillii'iii  -(  'tii  loi  peint 
p.u'  Xel.izqiie/,  au  musée  i.\u  l'i.ido,  a  .Madrid. 

M.  W'illi.im  L.qiaiia  iiuuile  de  le  dire,  n'est- 

ce  pas,  son  (vuvre  le  prouve  —  est  un  esprit  des 
plus  httéiaues  et  des  plus  ratlmés.  Nous  savons  de 
lui  une  suite  de  (!oiih\s  de  la  Siibiiic,  soites  de  récits 


hte. 


(.ertaines  de  ces  elliijies  de- 
viennent parfois  des  composi- 
tions complètes,  de  véritables 


(,A-i"r 
(il  1-.    l'un;    Li-:s 


A  (:}-:xi-;ri:n'ti-. 
c:oNTi-;s  ni:   la   sabini:) 


!  'aiitasiiques  et  n.èits 
a  1,1  lois,  qu'il  a  re- 
cueillis, lois  de  son 
^-  "^^'^^ ■^  séjour  .1  la  X'ill.i  ,\lé- 
dicis,  d.iiis  ses  Courses 
et  promenades  \  na- 
vets la  campat;ne  ro- 
in.iine,  de  la  bouche 
des  tnnistèveres  et 
des  p.ivs.ms  et  aux- 
i.)uels  il  .1  donné 
Comme  comment.iire 
d'exquises  illustia- 
tions,  pleines  de  ca- 
i.ictere,  de  sentiment, 
1  d'originalité  et  d'iin- 
'  p  ré  V  u  ,  <\  ne  nous 
espérons  bien  voir 
publier  un  jour  pro- 
cham. 

P.   L.VIOM). 
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Oii.-lh-  hntiY  rsl^a? 

f  I. 'horloge,  Lvrit  cxccllemniLiit  M.  Robert  de  la 
Sizeranne,  est  de  toiisles  en!;iiis  de  hi  science  le  phis 
ancien  et  le  seul  qui  ait  traversé,  sans  chanijer  de 
lornie  essentielle,  les  plus  belles  époques  de  l'Art. 
On  peiu  donc  étudier  sur  elle,  sans  qu'aucun  élé- 
ment étrani;er  interxienne,  la  pure  fantaisie  ou,  si 
l'on  veut,  les  piu'es  nécessités  de  l'art  décoi-atif. 
Son  nioteiu",  qui  est  le  poids,  est  connu  depuis 
mille  ans.  Le  progrès  qui  tend  toujoiu's  à  diminuer 
le  signe  extériem'  de  nos  engins  ne  pourrait  dimi- 
nuer Celui-ci  sans  lutire  à  sa  fonction  même.  On 
a  rendu  invisible  la  soiuce  de  la  chaleur  dans  nos 
maisons,  iinisihle  la  source  de  la  huniere,  invisible, 
dans  nos  \dituies,  la  source  du  niouxeiuent,  mais 
on  ne  peut  rendie  invisible  la  manifestation  de 
l'heiue  sans  la  supprimer.  Quand  on  in\enta  le 
ressort  spiral,  on  put  réduire  l'.niie  de  cet  engin, 
mais  ou  liu  tou|om's  obligé  de  donner  la  même 
ampleur  à  sa  hgiu'e  :  le  cadi'an. 

«  Ainsi,  l'horloge  n'a  [xis  diminué  de  volume 
nécessaire.  Elle  n'a  pas  iu)n  plus  changé  de  forme 
nécessaire.  Il  \'  a  une  lorme  géométiiqLiement 
nécessaire  pour  elle,  tandis  qu'il  n'v  en  a  ni  poiu' 
la  cheminée,  ni  pour  la  théière,  ni  pom'  le  flam- 
beau. On  peut  taire  triangulaire  une  cheminée, 
non  un  cadran,  (.hi  [leut  taire  piritorme  une  lampe, 
non  ime  horloge.  Il  v  a  dans  cet  objet  une  (orme 
qui  ne  peut  être  éludée,  lit,  à  part  ce  programme 
qui  est  inamovible,  l'artiste  peut  tout.  C'est  donc 
bien  sur  le  même  thème  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pa\'s  que  les  aitistes  ont  traxaille,  comme 
s'ils  étaient  rassemblés  dans  la  même  salle  et  dans 
le  même  concours,  depuis  le  xi\'  siècle  jusqu'à 
nos  jours.  » 

Kien  n'est  plus  intéressant  que  ces  études  svn- 
thétiques  sur  uuu  branche  particulièie  de  l'art 
iiulustriel.  Ndirde  quelle  manière  les  aitisans  ont 
compris  leur  art  au  xi\',au  x\',  au  x\i',au  \\ii% 
au  \\\\\'  et  au  XIX'  siècles,  rapprocher  des  thèmes 
de  décoration  appliqués  à  un  même  ob|et,  n'est-ce 
pas,  en  quelque  sorte,  toucher  i.lu  doigt  et  concré- 
tiser des  idées  générales,  nous  xcudoiis  diie  l'idée 
de  chaque  époque  sur  tel  ou  tel  point  particulier, 
làudier  l'éxolmiou  du  sentiment  décoratil  dans 
les  montres,  les  hoiloges  et  les  pendules,  n'est-ce 
p.is  en\  is.igei"  l'éx ulution  même  de  l'idée  du  temps  r 
Regaider  aussi  ce  que  l'.ut  a  pu  laire  pom'  «  sauver 
de  la  laidein'  l.i   machine  inveiuée  par  la  science», 
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n'cst-Cc  pas  un  peu  inuiginci'  ce  cjuc  les  artistes 
d'aujourd'luii  et  de  demain  pouiiont  taire  pinu' 
dissimuler  ce  e]u"il  \'  a  encore  de  dis^iacieux  dans 
toutes  les  inventions  mndernes.  Nous  ne  nous 
dissimulons  pas  lampleur  d'im  pareil  [H'oblenie. 
Il  V  faudrait  des  livres,  et  ces  livres  existent  d'ail- 
leurs, de  lort  bons  li\-res,  que  nous  voidons  citer 
ici,  car  nous  pensons  que  ces  clnoniques  sont  des- 
tinées, a\ant  tout,  a  renseigner  et  à  doc  imi  en  tel'  nos 
lecteurs. 

C'est,  tout  d'aboid,  le  xolume  intitidé  :  ()lil 
(^lih'ks  iiiiil  U'dlclh-i  (Util  'ri.vir  Milkcr.  I'\  /■'.  (;.  Ihlt- 
tt'ii  (Londoii,  B.  T.  Batsford,  9|,  lii^;!'  llolborn, 
190.)),  qui  contient  beaucou['>  de  reproductions 
d'horloges  et  de  pendules  et  qui  est  sui\i  d'un 
index  alphabétique  de  dix  mille  marques  boilo- 
gères.  Ce  sont,  d'autre  paît,  les  .irticles  de  M.  I\e\er- 
chon,  un  excellent  ingénicLU'  spécialiste,  dans  le 
C.oncs[^ond(iiil  et  mi  peu  partout.  C'est  eiihn  l'ess.ii 
de  .\1.  Robert  de  la  Sizeranne,  que  nous  .uims  cité 
dans  un  article  précédent.  Laissons  de  coté  les 
montres  :  la  collaboration  dugra\eur  et  de  l'énLul- 
liste  a  sou\ent  réalise  la  de  \  éi'itables  cbels-d'o.-uvi'e  ; 
quant  aux  coqs  de  moiures  que  les  temmes 
rechei'chent  justement  pour  les  laire  monter  en 
bracelets,  en  broches,  c'était  la  une  ivinre  oii 
l'originalité  artistique  entrait  pour  une  faible  part  ; 
il  \'  a\ait  dans  les  ateliers  d'horlogerie  des  mo- 
dèles hnirnis  par  des  dessinateurs,  qu'on  calquait 
.sur  la  plaque  de  métal  à  décorer,  et  qu'un  ouvrier 
découpau  ensuite  en  suiwint  le  [Kuntillé.  Laissons 
de  céitéles  horloges  nujnuuientales,  dont  la  concefi- 
tioii  ornementale  a  beaucoup  d'analogies  cependant 
a\ec  celle  des  pendules,  les  cadrans  solaires  a\'ec 
leurs  devises  tières  ou  mélancoliques,  et  le  métier 
lui-même  des  horlogers,  qui  ^'honore  de  noms 
comme  celui  de  lulien  Le  Ko\-,  dont  Lerronneau 
nous  a  laissé  un  merveilleux  portrait,  pour  ne 
considérer  que  les  pendules.  Elles  existaient  dé|à 
au  x\r  siècle,  et  l'on  sait  que  le  matin  de  l'as- 
sassinat du  duc  de  (  luise,  le  mi  et  ses  gens  turent 
debout  dés  quatre  heiu'es,  grâce  à  leur  réveil  de 
du  Halde.  La  toiiue  généi'ale,  à  la  Ken.iissance, 
est  celle  d'un  monument  en  miniature,  avec  coloii- 
nettes,  cari.uides  et  dé>me  découpé  à  jour.  Les  pre- 
mières pendules  étaient  posées  sur  des  tables; 
Celles-là  lurent  fixées  au  mur.  L'ai'tis.ui  conçoit 
alors  la  pendule  comme  une  architectuie,  et  ses 
lormes  gra\es,  régulières,  lui  tout  donner  le  nom 
de  pendule  religieuse.  Le  succès  de  Boulle,  le  goût 
du  temps  pour  les  incrustations  d'éc.iille,  loin 
qu'elle  se  couvre  d'écaillé,  elle  aussi,  comme 
lesautres  meubles.  \'ers  la  tin  de  la  Régence  et 
dans  kl  première  moitié  du  x\iii'  siècle,  la 
pendule  ou  cartel-apiilique  s'éga\e  de  \ernis 


rouge,  bleu  ou  \ert,  les  tonnes  architectur.iles  évo- 
luent \ers  le  st\  le  rocaille,  mais  le  principe  reste  le 
même,  la  pendule  demeure,  avant  tout,  une  archi- 
tecture. 


/',i;'(i.    ,/,■    r.^lll,l:il,-hl,;ill. 
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C'est  dans  la  deuxième  nuiitié  du  wiii"  siècle 
que  la  pendule,  tout  en  cunsciN.int  des  ionnes 
architecturales  très  équilibrées,  est  de\'enue  le 
centre  d'une  décoration  de  cheminée  et  comme 
la  pièce  principale  d'un  ensemble  oii  l'on  voyait 
des  llambeaux,  des  wises  ,\  t^iiandoles,  des  bras- 
appliques  et  des  candélabres  à  flânes,  ("estsm-tout 
à  l'époque  de  Louis  X\"I  que  la  partie  architectu- 
rale a  été,  poLU'  ainsi  dire,  suboi-donnée  .'i  la  [lartie 
sculpturale,  et  que  les  plus  grands  sculpteurs,  lal- 
conet,  Boizot,  Clodion,  n'ont  pas  dédaigné  de 
dessiner,  de  modeler 
des  peiuhdes.  Mais  tou- 
jours, alors,  il  V  a  un 
lien  plastique  entre 
l'aichitectiireet  la  scid- 
pture,  et  les  li,i;m'es 
imaginées,  créées  pai' 
le  scul|Hem\  n'existeiu 
qLie  pour  entomer  le 
c.idran,  et  leiu'  arabes- 
que de  lumière  s't)r- 
doinie  suivant  la  tonne 
loi^iquedu  cadran. Il  est 
arrivé  par  lois  que, 
poiM"  fa\-oriser  la  lan- 
taisit'  décorative  de  l'ar- 
tiste, on  ait  remplacé 
le  cadi'an  perpendicu- 
laire et  immobile  m'i 
les  aii^uilles  mobiles 
indiquent  l'heme,  pai" 
un  c.idr.m  horizontal 
et  mobile,  où  l'heme 
est  (.lésii;née  pai'  le 
tioiLit  d'ime  caiiatide, 
la  llèche  d'un  amour 
on  Lin  m  ot  i  I  i.|  ue  1  - 
coiiq  ne  i  m  m  o  bi  1  e, 
et  non  plus  pai'  l'ai- 
-mlle. 

Sous  l'I'jnpire,  il  v 
a  eu  encore  quelques 
beaux  modèles  de  pen- 


■ 


dides,  mais  c'est  à  cette  époque,  et  surtout  à  la 
Restauiation,  que  les  artistes  ont  pris  la  fâcheuse 
habitude  de  considérer  séparément  la  sculpture  et 
rarcbitecture  du  cadran,  de  les  traiter  indépen- 
damment l'une  de  l'autre,  et  de  considérer  l'archi- 
tecture de  la  pendule  conune  un  siin|ile  siicle 
sLir  lequel  on  posait  une  sculpture  quelconque: 
d'oii  l'expression  siifils  de  [^rniliiL-,  ih'ssiis  Je  ptii- 
ihili\  qui  exprime  assez  bien  l'absence  du  lien 
entre  les  deux  parties.  Xoiis  axons  cherché  en 
N'ain  dans  les  mat;asins  quelque  chose  qui   ne   tùt 

pas  un  i/iww/A  i/i'  l^ciidiilc 
ou  une  copie  mala- 
droite et  hideuse  des 
beaux  modèles  du 
wir  oudii  x\iii'  siècle. 
XoLis  rei^retlons  que 
les  sculpteiu's,  au  lieu 
de  nous  iiiHiner  leurs 
\  émis,  leurs  Lédas  et 
leurs  (Aipidoiis,  désor- 
mais inutiles,  chaqtie 
année,  aux  .Salons,  ne 
cherchent  pas  tout 
simplement,  connue 
h.ilconet,  .1  réaliser  une 
belle  pendule.  L'admi- 
rable artiste  qu'est 
Desbois  n'a  pas  dédai- 
L;ne,  pour  sa  \\\\X,  d'v 
tâcher,  et  nous  repro- 
duisons, en  manière  de 
Conclusion  et  d  exem- 
ple, Cette  (vuxre  si  dé- 
corati\e,  si  logique,  où 
les  ligures  du  Jour  et 
de  la  Nuit,  continuent, 
précisent  et  .iccentnenl 
Il  course  du  c.idr.in, 
tout  en  exprim.int  dans 
un  svmbole  sullisam- 
ment  précis  l.i  tinte  des 
heures. 

I.i  AxniJi    \'  \ii  I  \v. 
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T  '(]'.r\i;K  i)L'  PdiiiK  Andki  Miiiii.\  (M/i\,y 
*-^  Gdiliniii.  —  C-'cst  Jlaciui  une  Ixinalilé  que 
de  constater  la  suprématie  chaque  jotn- grandissante 
des  arti  mineurs  sm'  les  autres,  (j^uui  qu'il  en  soit 
des  raisons  d'ordre  général  qui  ont  amené  cet  état 
de  choses,  il  est  indiscutable  qu'il  v  a  hien  plus  de 
talent,  d  ingéniosité,  de  liches^e  iniaginatix  e,  de 
plaisir  d'art  ,"i  goiiter  dans  l'ivuxre  de  ce  potier  qtie 
dans  les  neuf  dixièmes  de  la  peintu)e  exposée  aux 
salons.  Il  faut  dire  que  ce  potier  est  particuliéiement 
habile  en  son  art  et  heureux  dans  ses  réalisations. 
Mais  enfin  il  ne  l'a  pas  tou]ours  été  et  je  ne  sais 
guère  aujourd'hui  d'existences  d'artistes  plus  poi- 
gnantes que  celle  de  ce  maitre  artisan  qui  a  lutte 
avec  le  feu  et  la  terre  des  muées  et  des  années  a\am 
d'arriver  ,\  la  perfection  où  nous  le  \ovons  au- 
jourd'hui. .\  V  bien  réfléchir,  c'est  peut-être  là  le 
secret  de  sa  supériorité  sur  bien  des  peintres.  I-'n 
etîet,  le  peintre  n'a  à  combattre,  sérieusement, 
aucune  difliculté  matérielle.  Il  peut,  s'il  le  veut, 
enclore  dans  de  toutes  petites  proportions  des  rêves 
grandioses.  Il  est  comme  un  écri\ain  dont  la  plume 
serait  un  pinceau  et  l'encre  les  couleurs...  Son  lan- 
gage est  presque  une  écriture,  c'est-à-dire  quelque 
chose  oii  les  moyens  d'expression  sont  idé.iux  et 
abstraits.  Mais  un  artisan  tel  qu'un  potier,  pai" 
exemple,  doit,  avant  d'oser  exprimer  quelqu Une 
de  ses  imaginations,  apprendre  une  foule  de  secrets 
chimiques  dont  la  possession  lui  est  absolument 
nécessaire.  Lorsqu'il  a  passé  à  s'en  rendre  maitre  un 
certain  nombre  d'années  d'appreiitiss.igc  souvent 
pénible,  il  a  au  moins  acquis  cette  certitude,  c'est 
que  la  beauté  de  ses  conceptions  iic  fviil  piis  se  sé- 
parer de  la  perfection  de  sa  technique  et  que  celle-ci 
amène  celle-là,  que  c'est  en  obtenant  tiiie  belle 
matière,  un  objet  bien  approprié  à  son  btit  qu'on 
crée  une  ivuvre  d'art.  \'érité  qu'oublie  souvent  le 
peintre  et  le  sculpteur. 

Quand  à  cette  difliculté  inhéi'ente  au  métier  lui- 
même  se  \ienneiit  ajouter  les  obstacles  dus  à  la 
pauvreté,  par  exem|ile,  alors  le  mérite  de  l'.irtiste  a 
les  surmonte!'  devient  tout  à  fait  admirable,  lu  il 
convient  de  saluer  en  M.  .\ndré  .\lethe\'  une  très 
belle  conscience,  un  etloit  énorme,  un  noble  c.irac- 
tère.  Si  aujourd'hui  la  faveur  du  public  d'élite  \.i, 
sans  restrictions,  vers  ses  admii'ables  faïences  staii- 
nifères,  ses  porcelaines,  ses  grès,  ses  terres  sernissées 
(qu'il  a,  peut-on  dire,  ennoblies  en  les  tr.iit.int  de 


Cette  prestigieuse  manière),  cette  faxeur  n'est  que 
méritée,  l'.lle  ne  t.iit  que  récompenser  toute  Line 
existence  emplovèe  a  arracher  à  l'argile  et  ,iu  feu 
leurs  secrets.  Ce  n'aur.iit  jam.usétéen  paressant  que 
.\1.  .\ndré  .\lethev  ei'it  trou\é  ces  liarmonies  auda- 
cieuses et  Molentes  dans  l'.iccord  des  tons  purs 
juxtaposés.  Ces  lustres  sourds  et  craquelés,  d'une 
magnifique  épaissetir,  ces  décors  géométriques  ou 
stxlisés  d'une  manière  a  la  fois  gauche  et  orientale, 
Ces  métallisatioiis  exquises  pt)ur  tant  de  \ases,  de 
coupes,  de  plats,  de  bagiiiers,  d'assiettes,  de  cou- 
pelles, de  bonbonnières,  uic. 

La  plus  petite  de  ces  pièces  représente  un  consi- 
dérable travail  de  réflexion,  un  nombre  terrible 
de  tentatives  infructueuses,  de  tâtonnements,  de 
doutes,  de  d(.)uleurs  pour  tout  dire.  Ht  c'est  à  la  fois 
étrange  et  consolant  de  penser  cela  à  une  époque 
où  tant  de  gens  acquièrent  l.i  plus  flatteuse  notoriété 
sans  jamais  a\(iir  fait  un  efiort  qui  leurait  vraiment 
coûté  de  la  peine... 

L.v  CoMKDiK  iiL'MAiXK  ;  IrtHsiniir  iwfiKil iiHi .  (Gti- 
Ici'ici  (/(Vrgcs  Pclil.  S.  III,-  ih-  Si-{i).  —  C'est  un 
peu  un  .V,//i)//  des  H iiiuoiisU-s  en  modèle  réduit,  et 
peut-être  même  plus  choisi.  L'ne  rétrospectix  e  de 
Toulouse-L^uitrec  est  là  pour  aflirmer  Line  sorte  de 
filiation  classique,  j'avais  déjà  \  ii  quelques-unes 
de  ces  peintiu'es,  mais  c'est  à  chaque  fois  comme 
une  réxélatiou.  Quelles  choses  extraordinaires  que 
ces  toiles  :  Le  Moulin  ;ii;/','i'.  I.'ciiliir  du  Rajah, 
jaiir  Avril,  Moiisiiiii  .  Madainc  cl  son  Chien,  Une 
l-'illc.  /',-/,\.Mi»/;»i>;V.'Personne  comme  I  oulouse-I.au- 
trec  n'a  rendu  la  poésie  louche  et  terrible  de  certains 
décors  de  la  civilisation  moderne.  Sans  autre  souci 
appareiu  que  l'exactitude  la  pkis  pénétrante,  sans 
jamais  une  concession  au  symbolisme  et  à  l'allusion, 
il  arri\e  à  dégager  des  choses  qu'il  montre  et  des 
êtres  qu'il  scrute  je  ne  sais  quelle  trouble  et  inquié- 
tante atmosphère. 

L'n  sinistre  [i.lssé  est  écrit  sur  les  figures  t.inées 
et  laides  de  ses  courtisanes  p.nées  ou  au  repos.  Il 
dessine  un  lit,  un  coin  de  c.ib.iret,  une  chaise,  un 
intérieur  pâture,  et  aussitc'it  nous  devinons  nulle 
choses  vilaines  et  tristes  qu'aucun  dét.nl  d'.iccessoire 
cependant  n'indique.  C'est  en  cel.i,  il  me  semble, 
que  réside  l'art  supi'ême  de  Toulouse-Lautrec.  Le 
reste  est  moins  important.  Lt  quelle  prestigieuse 
habileté  cepend.mt  !  (hi   m'a   montré  l'album  où 


229 


L'ART    l-:i'    I,I'S    AKTISTIÎS 

sont  reproduites  (merveilleusement  J'.iillcurs)  les  L'Exposition    des    «    AL^demoiselle   ».     (Piiil 

célèbres  dessins  du   (,'/V(/;/r.  Toutes  ees  études  de  iiiiiur  Baudoin,  2)},  rue  Saiiil-Hoiiorc).  —  L'idée 

moinements  qui   sont   presque  des  études  de  int^énieuse  et  i^entille  de  i^rouper  ainsi  cent  tableaux 

mcvms  —  ont  été  laites  de  souvenir,  la  cliose  est  dus  à   des   «  ALidemoisclle  »   a  été  en   outre   tort 

certaine.  11  \'  a  de  quoi  déconcerter,  il  fallait  que  le  lieiu'euse  puisque  nous  avons   pu   v   voir  réunies 

cerveau    de   cet    obser\ateur   misanthrope    tiit    un  trente  toiles  de  .\1""  Oli^a  de  Boznanska.  Ensemble 

instrLniient  extraordinaire  a  recueillir  et  .1  conser\ei'  qm  permet  de  ]ui.;er  tout  l'cvuvre. 
les  images  du  monde  extérieur  et  que  sa  main  h'it  11    v   a  quelque  chose  de  magnétique  dans  ces 

impeccable.  portiaits  et  aussi  de  triste  qu'on  ne  peut  oublier. 

Il   ne   faLit   pas  demander  aux  autres  exposants  Les  veux  bleus  et  tristes  vous   rei^ardent,  comme 

pareil  sérieux  dans  la  maîtrise.  LcLir  frivolité  d'ail-  s'ils  voulaient  vous  confier  un  secret  qui   intéresse 

leurs  les  pousse  a  des  réalisations  plus  rapides,  plus  autre  chose  que   leur  personne,  mais  leur  patrie, 

aimables,  plus  d'illiiîhiiliini.  Pourtant  M.  .Maxime  leur  race,  dirait-on.    Il    me   semble    bien   ne    pas 

Dethomas  a\ec  ses  fusains  coloriés  a|iparait  assez  me  tromper.   Les  protessioniiels   admirent   à    bon 

,ipre  et  son  Apii'i  jnitiiiu-  jailc  est  très  fort.  droit  le   talent  subtil  et  consciencieux  dépensé  par 

(^ne  dire  qui  ne  soit  déjà  dit  de  \L\L  Lierre  et  le    peintre,    le   rallinemeiit    atténué    des    moyens 

Jacques  Brissaud,  .\ndreC.liapu\',  .\ndié  De\ambe/,  techniques.  Pour  moi,  j'avoue  être  surtout  séduit 

Jacques    Drésa,    Iai\re,    loraiii,    Leone    (jeorL^es,  par  la  qualité  psvchique  de  cet  art  un  peu  en  retrait. 

Hémard  (dont  je  n'avais  pas  encore  vu  meilleure  Et  je  ne  puis  m'empécher  d'évoquer  certains  person- 

chose),  isaac  Israels,  .\Iinartz  (trè^  bon  cette  année),  naues  de  Dostoïevskv,   méditatifs  et  tendres,  mais 

Ricardo    LIorès,    ,Sem,    Steinlein,     |ean     \'eber  ?  par  leur  inquiétude,  leur  tourment  maladif,  leurs 

CieorL;es    Delaw    est    plus  que   jamais    spirituel  et  rêves  excessifs,  leurs  troubles,  révélateurs  de  toute 

bonhomme.  Xommons  enfin   .\I.  Heiir\-  Loiidour,  lamesla\e. 

Claudius  Denis,    |ules  Piscin,    les  étonnants  ani-  Notons  deux  tableaux  de  M""  Dufau,  déjà  vus, 

maux  en  bois  de  .\L  ivéalier-Dumas  et  les  poupées  des  pastels  de  M""  Geneviève  (iraiii^er,  et  lesenvois 

verveuses,  mou\  einentées,  iViponnes  et  vivantes  de  de  .M""  Béatrice  I  low,    LIilde  Weigelt-.Middeldorpf 

M""  Lallite-Désirat.  (celle-ci  particulièrement  intéressante). 

Sixiiri'    iNTHUNArroxAi  i:    m    Piinti'uk  i:t  de  PiiNmo-s,   Pasti:i,s,  Dessins   et  Estampes,  i/c 

.Si  LTi'iiKi:,  27"-  ,:\fo.ulloi/.  ((j.ilrii,-^  (nvr^'iA  Piiil.  A.  I.nuois   ((uilnirs  Alliinl,  2t).  riir  drs  ('.upuriiics). 

S,  nif  de  St'ie).  —  Peu  de  choses  \raiment  intéres-  —  M.  .Alexandre  Lunois  est  un  i^rand  travailleur 

sautes  dans  cette  exposition,  comme  d'ailleurs,  en  et   un  chercheur  infatigable.    Depuis  vingt  ans,  il 

général,  dans  toutes  celles  dont  les  membres  prin-  court  le  monde,  descend  de  la  Hollandeà  l'E.spagiie 

cipaux  collaborent  .uix  Salons.  C  )n  peLit  les  y  exami-  et  \a  de  l'.Mgérie  ,1  la   \or\ège,  pour   renouxeler 

nerpUis  à  loisir,  je  crois  que  c'est  là  tout  l'avantage.  ses  scn.sations,  et  toujours  son  sens  exact  du  pitto- 

Les  envois  de  MM.  l-'élix  Bouchor,  Rupert  Bunnv,  resque  lui   fait  noter  l'attitude  et  la  couleur  pist 
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lélix    Borch.ndt,    I  l.irrisc  m,    llotl  b.uier,    llubbell,  des  pa\s  qu'il  décrit,  des  personnages  dont  il  capte 

Canouici  ne  nous  .ippirennent  rien  de  nouveau  sur  les  mou\ements. 

ces  artistes.  Par  contre,  il  faut  retenir  les  délicieux  Sa  curiosité  ne  porte  pas  que  sur  les  décors,  elle 

Xiis  un  Soleil  de   .\1.   Irieseke,   un  étrange  et  hallii-  le  pousse  à  toutes  les  recherches  de  procédés.  Il  est 

cillant    Ciuud    .Spl.'iux    d'l:;:;yf'lr    de    .\L    William  parti  de  la  lithographie  de  reproduction  pour  arriver 

I.ap.nia,   colossal    bloc  d'ombre    dressé    d.iiis    une  à  ces  belles  eaux-fortes  de  peintre,  où  la  couletir 

mvstérieuse  nuit  bleue,  des  Idriii  s  infiniment  déli-  est  aussi  suggérée  que  si   les  tubes  a\aient  été  ein- 

cates  de   W.    Panl-.\lbert    Laureus,    des    lulériniiy  plovés.    .M.M.    .Sagot,    Pellet,   X'ollard,   Devambex, 

minutieux    et    charmants    de   \\.    Iiedéric    I.anth,  Desmoulins,  ont  édité  de  lui  des  lithographies  et 

qii.itre   plein-air  de    .\1.    Rich.ird    .Miller   peut-être  des  gra\ures  d'une  écriture  simple  et  parfaite  dans 

plus  parfaits  et  plus  séduisants  encore  que  tout  ce  la  richesse  de  leurs  tons.  Bref  c'est  un  artiste  mieux 

qu'il  a  fait  jusqu'ici,  les  envois  de  M.  I  l.-t  ).  l'.inuer,  qu'intéressant,  un  des  meilleurs  d'aujourd'hui.  Les 

artiste  que  je  ne  coim.iissais  pas  et  dont  le  seuiiment  vieux  thèmes  d'Elspagne,  notamment:  bals  publics, 

à   la  lois  pittoresque  et  prol'oiul,  et  religieux,  m'.i  coulisses  de  théâtre,  églises,   toilettes,   il  a   su   les 

paru  lort  intense  1. 1   sincère,   luitm   rextraordm.ure  reiiou\eler  avec  une   \erve  qui   leur  redonne,  di- 

Jour  de   luit-  de  .M.   .M.ic   Cameron,   trois  tètes  de  rait-on,  toute  l'origin.ilité  d'une  chose  vue  pour  la 

déchus  alcooliques,  si  violemment    réelles  qu'elles  première  fois.  Et  il  a  su  rendre  .lussi  la  langueur  et 

en    symbolisent    presque     totite     l.i    douleur     lui-  la  crapule  orientales,  le  calme  benoit  de  la  Hollande, 

inaine.  le  grand   silence   terrible  de  la  \'or\ège.   Est-ce   là 
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qu'il  a  pris  l'iilcc  d'illustrer  les  CoiUi-s  d'AuJLi'senr 
Oui,  sans  doute,  et  je  .ua^e  que  cette  (VU\ie-la 
nous  réserve  des  siu'prises  éinomantes. 

Xku.hs  i-'i-  SoMMKTS,  pitr   IloXil    (dillci  iiS  Cn\>ri;,\s 
Iki  iibciiii,  nie  I.iiIJiltf).        ("es  trente  et  lui  taMeaux 
n'ont  rien  de  photourapliique,  mais  rien  non  pins 
de  transposé.  IK  don- 
nent, senible-t-il,  Tini-       '  - 
pression  exacte,  l'émo- 
tion   juste    que    nous 
donneraient    diiecte- 
nient  les  choses  qu'ils 
représentent.  Cl'est,  je 
crois,   inie    qtuilité    de 
premier  ordre,  encore 

que,    comme    elle    ne  ■     _  ^ 

trappe  point,  im  la 
néglige  sou\ent. 
M.  Bover  ne  cherche 
pas  leflet,  mais  il  se 
place  devant  la  nature 
avec  un  respect  simple 
et  tranquille  et  il  la 
peint  telle  qu'il  la  voit. 
Il  la  \d:t  très  bien, 
sans  minutie  comme 
.sans  truquage.  Ses 
sommets  sont  bien  des 
sommets,  ils  baignent 
bien  dans  leur  atmos- 
phère froide  et  vive 
comme  luie  eau  gla- 
cée, ses  marécages  sont 
bien  des  marécages, 
avec  leur  touillis  de 
roseaux  et  d'herbes  et 
l'eau  loiu'de  qu'on  de- 
vine   dessous.    D'énormes 
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irborescences  de  neig' 
sont  un  /()///■  iflUirr  il,iiL\  Ui  l-]<ri'l.  Il  note  a\ec  lar 
geur  et  tmesse  la   magie   rose  des  cré[n;scules,    1 
jour  d'un   jaune  d'or  \-ert  qui    irradie  aiuoiu    des      avait  indiqué.   Il  a  observé  la  ime  humanité  eton 
Derniers  Mélé-ei.  Le  Liie  iioii  apparaît  teirible  dans      nante,  a  l.i  lois   p.istoiale,  religieuse  et   indolente 


.Mais  Ce  qui  ma  séduit  par-dessus  tontes  choses, 
c'est  Cette  série  des  jardiin  Je  Taoriniiia.  il  v 
en  ,1  sept  \iies  :  de  \raies  tapisseries  de  ileiu's 
dont  les  murs  seraient  l'invisible  canevas,  lu 
contre  cette  tapisserie  un  amoncellement  d'autres 
fleiu's,  et  la-dessus  mi  soleil  intense,  éblouis- 
sant. C'est  toute  la  féerie  du  plus  bel  été  oriental. 

.\l..\loreau-\'authier, 
compagnon  du  vovage 
de  .\1.  Binet,  en  a  lap- 
porté  des  esquisses  de 
toréadors  et  de  danseu- 
ses: i!  est  impossiblede 
taire  plus  \'ivant  et  plus 
mouvementé  dans  le 
mii'Uscide. 

l'Xi'osriiox  lîi)<)i'.\i<n 
.\l()i<i-.Roi)  (ehe{  ('htiiiie 
■:t  Siinoiison,  /v.  '■"(■ 
(  'ii/iiiiiiriiii ) .  —  De- 
puis quelques  années, 
les  critiques  remar- 
qu.iieiit  aux  Salons  des 
dessins  d'une  largeur, 
dune  précision  et  d'un 
stvle  tels  qu'ils  tran- 
chaient fort  au  milieu 
du  rel.'ichement  ou  du 
b,\clédes(Viivresd'alen- 
toiu'.Lenomd'lidouard 
.Morerod  tut  nnn'nnu'é, 
chaque  année  dans  im 
cercle  moins  restreint, 
le  pense  qu'aujour- 
d'hui ,  a\ec  mi  tel 
ensemble,  il  C(Ui- 
naitra  la  notoriété. 
.M.  .\Iorerod  a  découvert,  chose  extraordinaire, 
en  pleine  |-'spagne,  ini  pavs  enci)re  incomui  des 
peintres.    L'ne   p.iue  oubliée    de  IVomentin   le  Itii 
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toute  sa  sombre  beauté. 

lùtout  cela  est  simple,  sans  etlets,  sans  parti  pris, 
sans  théories,  comme  la  n.iture  elle-même. 


ignoraïUe  des  chemins  de  1er  et  de  toute  civili- 
sation moderne.  Le  pavs  s"a[ipelle  (juadix,  tout 
près  de  Sé\'ille,  et  on  \  retrouve,  sans  presque 
de  modilications,  l.i  \ieille  lispagne  du  temps  des 
.A(it'.\Ki:i  ii-;s  ni;  Ri;ni,  BiNi-.r  ((inleries  Diinuiil-  admirables  iionvelles  de  Cervantes.  M.  .\lorerod 
A'//i7,  if>.  nie  I.iil/ille).  Regarder  ces  ravissantes  passe  chaque  .muée  quelques  mois  dans  ce  \illage 
miniatures,  c'est  t'aii'e  le  plus  beau  \ovage  .'i  travers  où  se  tr(iu\ent  encore  des  huttes  entouies  a  demi 
riispagne,  Konie  et  la  Sicile:  toute  la  poésie  des  dans  le  tut'  des  collines  et  il  peint  et  dessine  sans 
piitios,  des  bassins,  des  jets  d'eau,  des  colu's,  des  relâche,  tout  ce  qu'il  voit.  Les  gens,  en  confiance 
portiques  et  des  murailles  de  Crenade  et  de  Sév  ille  auprès  de  ce  jeime  homme  silencieux  et  discret, 
reste  dans  ces  petites  aquarelles  étincelantes.  Ht  que  existent  et  se  meuvent  devant  lui  sans  se  gêner,  ce 
dire  des  vues  de  Palcrme,  de  (jirgenti,  de  Svracuse?      qui  est  la  meilleiu'e  laçon  de  poser,  .\ussi  le  iieintre 
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IKut-il  tmvaillcr  tant  qu'il  veut,  (iitancs,  tillfs  du  peu  à  peu  se  fiirmer  en  lui  les  projets  et  les  idées, 

peuple,     \ieilles     femmes,     nuiletiers,    danseuses,  mérite  les  plus  réels  succès, 
préties,  paysans,  ti)us  les  types  de  cette  humanité 

en  miniature  v  sont  représentés.  Et  aussi  les  décors:  Exposition  Luc  Hookkman,  M'"^  Ass.\,  .\1"'  .\1ia 

places  publiques,  coins  de  rues,  façades  de  t^uingois  Ei.KX,  .\I"'"  Ann.-\  dk  Jukdan  ( ]\lil  Miistr  Biiiidoiiiii, 

des  maisons,  marchés,  fontaines,  intérieurs  d'églises,  2;?,  1  ne  S(iiiil-Ho)ioii-j.-    AL  Luc  Hooreman,  qui 

roules  et  plaines  vastes  et  nues.  Les  amis  du  pitto-  est  un  des  très  rares  Européens  a\ant  visité  le  Haut 

resque  et  de  l'exotisme  sertmt  enchantés  de  décou-  Congo,  nous  en  a  rappcirté  une  trentaine  de  vues 

\rii-  un   pavs  si   nouveau,  si  inconnu  et  qui  cepen-  qui   constituent  de  cette  équatoriale  contrée   une 

dant  donne  une  aussi  forte,  aussi   authentique  sen-  \éritahle  réxélation.   Conçues  dans  un   sentiment 

sation    d'Hspai^ne.  Les  amateurs  tout  simplement,  très  simple  et  ne  pi'éteiidant  pas  à  autre  chose  qu'a 

aimeront  ces  dessins  si    nets,  si   simples,  d'une  si  l'exactitude  documentaire,  elles  vont  (ilus  loin  que 

belle  tradition  graphique.   Ils  remarqueront  égale-  cette  exactittide.  Xous  nous  taisons  une  idée  assez 

ment   le  progrès  accompli   ces  derniers  temps  par  fausse  de  ces  paysages  tropicaux,  que  nous  imagi- 

l'artiste  :   les  traits  sont  plus   touillés,  les  modelés  nous  s.ins  cesse  en   proie  à  la  coleie  du  soleil.    Il 

poussés  de  plus  près.    |e  ne  sais  quelle  caresse  de  la  n'en  est  rien.  Le  ciel  est  la-bas  plein  de  nuages  et 

main  donne  plus  de  délicatesse  et  de  lumière  aux  de  \apeur,  l'atiuosphere  délicate  et  estompée.  Cela 

joues  kimineLises,  aux  mentons  plus  vivants.  donne  aux  loiets,  aux  sous-bois,  aux  plaines,  aux 

La  perfection  de  ces  dessins  (qui  sont  de  l'ivuxre  rivières    même    une    vague    apparence  d'a\oir  été 

de  .\L  .\lorerod  ce  que  préfère  le  public)  ne  doit  \  us  dans   l'Ue-de-Lrance.    C'est    très  curieux.    L.n 

p.is  me  faire  oublier  les  \  lies  plus  générales  de   cet  contraste  alors  d'autant   plus   vit,    ces   huttes,  ces 

artiste,  il  est  peintie  .uissi  et  \eut  le  de\enir  iSa-  pirogues,  ces  détails  où  se  sent  la  vie  nègre  et  sau- 

vantage.  H  veut  faire  de  grandes  compositions.   11  vage.    Quelques    portraits    de    chefs,    de    lemnies, 

n'aurait  qu'à  agrandir  et  .'i  recomposer  certaines  de  violents,    terribles,    inquiétants,    sont    de   premier 

ses  esquisses  pour  aboiuii'  à  des  tableaux  du  plus  ordie.    .\1.    Luc   Hooreman   n'appartient  à   aucune 

sûr  eflet  décoratiL   11  tiawiille  encoie,  a\ant  de  se  école.  Il  se  contente  d'être  sincèi'e,  aussi  bien  dans 

risquer  à  cet  effort.  Cette  prudence,  .1  une  époque  ses  movens  expressifs  que  dans  sa  \-ision.  Son  art 

ou    les   ai'tistes    s<mu    si    piessés,     n'est    pas    pour  repose,  inlmiiuent,  des  pvrtnechnies  à  la  mode. 

déplaire.    Quoi  qu'il   eu   soit,  les  peintures  qu'il  a  je  n'oublie  pas  les  envois  de  .\L'"  Mia  L.len,  si 

signées  jusqu'ici  préseiuent  des  qualités  expressives  délicate,   de   .\L"'   .Anna  de  Jordan,   ni  surtout  les 

de  premier  ordre  et  soiu  tiaitées  a\ec  beaucoup  de  délicates    et    savantes    impressions    de    Bruges    de 

largeur.   AL   .\lorerod,   p.itieiu,   pénétrant,   laissant  .M'"    .\ssa,  une  vraie  artiste.                        L.  AL 
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liiiiihl  l\iliii<.   —    Expositidii   des   moileles    pour    les    lldl'ihi-  Kiiussel,   'l'Iien    \  .m   K\  ssclbcri;liL',    Sit;ii,ic.   Sue.  \  .illiit- 

//ii)/(  Il  hi'ii  iihiiJk-.  tiiii,   N'eidilh.iii,  etc.  —  PciliUiie-.  île  1-Çli\  Willollon. 

(,,il,-iir\  Cmi",'.   I',lil.  .V,   //(,•,/.•  .SV-.'.        l{\position   f-doii,ird  Cilciii-.  Xoli  ,■- l)iiiiic-tlt-s-('.h,iiiil^î.    ;;,    i  ii,-   \oli  .■-l),uiu--d,-i- 

lluiiiii.m.  Clhiiii/'s.  —  l'ciiuurus  J'Odilon   Redon,  .Mileis-llester- 

,.,.,,,.                  ,  ,.                      iji   ,                   1-  iii.mii,  Biiiiii-l..i/.iius.  l'ckert.  Kirstein.  .M.iniKs. 'l'evocs, 
(riiliTirs  lii-nibfitii  ji'inii'  l'I  (.".   /y,   nie  Knlifpiiiisc.    —   r.xpu- 

sitidii  'rii.  Hutler.     -  l-Apusition  de  1.1  Société  coloniale  '""  I'""' 

des  .Xi-tistes  li.inç.iis.         IXposiiioii  (^é/.iniie.  CVir/,'  iiilriiiiilioïKil  ./.  >    .h  h.    vj.   hmileViiiil  Rusjhii/.  —   Les 

,.   ,     •      ,      ,,       ,                      ,,       ,             ,■         •,•         ,     ,    ..  cliels-d'ie-uvre   de   l'interprét.ition  en   "raviire  aux   xix^' 

(/.//(■/ //■.(  /;.   Uiiicl.    211,    ///.■   l\o\,ili\     -   |-.xposnion   de  terres  ,                               '                         '^ 

vernissées  et   •;res,   p. 11    ,\ndié   Methe\  .    -       Dessins   et  '•'"  ^^'  siècles. 

ai]u.irelles,    p.ir   (..    .\i;iitte,    .\ndré.    Bonnnrd,    Cross.  Gulciif  ilfs    AitisU-i   woJeiiii-s,    u).    /  "<■   Giiiiiiiiiliii.    —    L.i 

Denis,  l)es\.dlieres,  Deilionias,  (juérin,  Lacoste,  Liice,  .Société  ri-Ah\liijiic. 


Le    Mouvement    Artistique 
à  l'Etranger 


AUTRICHE 

t'ai    sigiLilc,   il   \-   .1   un   ,111,   riK'urcu\    r,ippriicln.'nifnt    L|ui  -ii.^    i;],i!uK    luiiiiiin.-s,    c|iii.'l(-]iic.'s-iiiis    d'un    scTil.il'lc    niOritc 

s'est  ctlcciuc  cinri.'   un   i\\   niiir.ivc,    d'uiiL-   .isslv   i;r.ini.lc  ,irtistiqiic.  ,\|iics   \ln/,iii,    le   |i.i\s,iL;istc    Scliiiullcr.    I?i'.ilinis. 

vit.ililc    dOjà    pmir   s'ciru.miscr    en    SociCic    inJOpciuKintc    Je  lîrucKiici,    Nuiei     le    Imir    Je    .Mciiit/      \i>n     SeliwinJt,    p,ir 

PiMi;uc,    et    l'.irt    poUnnis  ;    ni, lis    personne    ,ilois    n'eLil    ose  .M.  ()thin,ir  Se!iinil,o\\.it/.   Les    ojuN'ies   les  plus  iniport,intes. 

prêvt)ir  ,1   si  hrel    JéLii    Iheuieus   é\cnenieiil    L|ui    s'est   p,tsse  Jenieurées  .'i  \  leniie.    lie    eet    ,irlisie    en    ^jui   se  retlele  d'une 

le   \\   octobre  deinier,  d.ins  l.i  petite  \ille  nioiMvede  l'iciow.  ni,iniere  si  eluirni.uite    l'.MIeiiKi^ne  du  Sud,  p. lisible,  .unie, île 

Les  .titistes  du  iMai"m'.i\  i.it  ont  en   eliet   réussi    l,i    un  coup  i.Ie  et     le^eiuLure    d'.i\,iin    les    elieniins    ..le    1er    et    LlieL;éiiioiiie 

ni.iitre,  puisqu'ils    sont    .irrivés   .'i    !,iire    siLjner    p.ir  les  lepre-  prussienne,  sont  l.i  déeiii.mon  de  l.i  lot^^i.i   de    l'Oper.i,  dont 

sciltiliits   de    toutes    les    n,ition,ilité's    .irtistiques    sl.ises    d'.\i;-  l'.iCeés  est  .isse/  eoiiiplii|ue.    et    le    L;r,iiid    cirter    du   e\  ele  de 

trie'llc-lloni;rie    et   des    llilL.ins  un  \'érit.ible    .lete    d'.illi.iiiee.  M, ■hi\nii'  .tu  .Musée  iinperi.il. 

Le  prétexte  de  cette  entente  lut  1.1  e'élébr,uioii,  cate  ,iiiiiee-ei,  L'n    .iiitre    st,itu.iire    \ieiinois.    .\L     I  Lins    .Seliw  .itlie    \ieiit 

à  Clrae-ovie,  du  denii-niillén.iire  de  l.i    b.it.tille   de    (nunw.ild  d'.ielieser  un  be.iu   S.iint- Mieliel,    .lilé,    loiil.int    .lus    pieds  l,i 

(victoire   des   .Sl.i\es  sur   les  .Mleni.inds  )  p.ir    une    inipeis.iiite  h^ure  tle  1  esprit  ».lii    ni. il.     L.t    st. une    entière    est    recoii\eiîe 

exposition  d'.irt  sl,i\e.  .M.iis  l.i  difficulté  d'être    prêt    .'i    temps  d'un  éiii.nl  de  in.iioliqiie    et  ,i  ete    destinée  p.ir  le  ministère  .i 

à  r.iit  renvo\'er  .'i   igii   le  i;r.ind  événement.  Il  n'\   .uir.i  donc.  I'e^llse   p.iroissi.ile  de  l'.irrondissement  snluirb.iin  de  lîreiten- 

cette  .innée,  à  (.^r.icovie,   en  quelque   soite  qu'une  répétition  leld.  Lue  si,itue  de  l,i   vieille,   coiiim.mdee  ,iu  iiieine  .irtiste. 

générale  en  l'Iiomieiir  de  Gruiuv.ild,  ni.iis  l'an  prochain  l'expo-  ir.i  orner  l.i  Miii  itithi  ii.  lu-. 

sition  panslaviste  b.ittra  son  plein,   l'.ii   sous  les  \eu\  le  pro-  L  ne  .lutie  ceinre  d'.irt  cliiétien,  .lutour  de  laquelle  il  s'est 

tocole  de  l'rerow  :  c'est  un  .icte  sans  an,ilc)L;ue  jusqu'ici  d.iiis  mené  ;;i.uid  bruit  a  X'ienne   cet    automne,    est    le   t.iblean  oii 

les    Listes    de  l'art    slave    et    dont    les    conséquences  peiueilt  l'un  des  .irtistes  les  plus  clierclieiirs    et    les    plus    \.iriés  de  l.i 

avoir  une  pt)i"tée  inc.ilcul.ible.    Si    !.i    conté..lér,ition  .irtistique  .Sécession,  .\L    |osepIi   L.n^elli.iil  .1  ulentihé    le  niotil    du  iii.is- 

slave   peut  décidément    s'ét.iblir.    une    .lutre    sLii\r.i    lIc    prés.  s.icre    ^les    innocents    a    celui    de    "  K.icliel    qui    ne    veut    être 

Note/,  que  l'art  est  .i  peu  près  l'unkjue  liberté,  qui  soit  restée,  consolée  "    et    .i    .liiisi    renouvelé    .'i    l.i    lois    les  ileiis  théines 

absolue    ,ius    divers    i;roupes    sl.ives,    la    seule    possibilité    de  comme   par   une  sorte   de   développement    s\  niphoinqiie.   Au 

s'exprimer,   eux  et  leurs   .ispir. nions.  (  ^e  qui    ne    peut  se  dire  pied  d'une  énorme  muraille,  le  sol  est  tout  jonché  des  petits 

ou  s'imprimer   peut  se  peindre    et   peut    s'orchestrer    et    e'est  c.id. ivres  blêmes,  .lux    grosses    têtes    de    nome.iiix-iiés.    L'île 

une  belle  école  d'.irt  que   l.i  soullrance.   L'acte  de  l'rerow  est  \ieille    leiiime    ,iux    tr.iits    liebr.iiques.    de    l.ice,    im.it;e  de  1,1 

une  d,ite  de  l'histoire    de    l.i    culture    européenne.    (  ^e  (Iriitli  stupeur,  du  désespoir  et   de  l.i  lolie  ieL;.irde  lixement  d.iiis  le 

artistique    .i     reçu     l'asseiitiiiieiit     des     l'olon.iis,     'l'clieques,  vide,  t.iiidis   tiu'.iu-dessns    du     iii.lss.icre,    contre    la    sombre 

Moraves,    ,Slo\eiies,    (iroates,    linli^.ires,  Serbes  et  l),ilni,ites.  niur.iille,    s'envole  un  bel  .mue  emport.iiu    dans  l.i  dresse  de 

L'.irticle  2  du  protocole    Liit    appel  .'i  l.i  solid.irité  des  .irtistes  ses  br.is  d'.inties  petits  inart\rs  bethléemites. 

russes.  \'a  ce  n'est  pas  le  seul  l.iit  rejoiiiss.int  a  eiircLtistrer  ici  .\    l'r.ii;ue.  I.i  Société    .\laiies    a    ouvert    en    décembre    une 

ipie  ce  premier  résuit. it  international  de  l'activité  de  l.i  jeune  exposition  d'esquisses,  m.iqnettes  et  croi|iiis,  de  ses  membres, 

école  morave.  (Àinst.iter   qu'un    tout    petit    pa\s    comme    l,i  .\L  Sl.uicek  \-  tient    comme    de    juste   un  rôle    |>répondér.int 

HulL^.irie  a  déj.i  un  rudiment   d  école,  oi'i    brillent  des  .irtistes  .i\ec    ses    belles    études    de    l.i    c.nhédr.ile    de   S.iiiii-\'it  .m 

comme    ,\L    \'esin    et    surtout    M.    BadioL    que    (Croates    et  I  Iradchin.  et  d'.ipres  de  rudes  mouvements  de  teiiain.  qti'il  a 

.Serbes,    Iréres   ennemis,    se    sont   donné    la    ni, lin,    t|ne    les  rapportées   de  D.ilm.nie,    Il    ,i    su    escelleniment    deu,ii;er   le 

l*olon,iis    consentent    .'i     hospit.iliser    les    Russes,    ce    sont    l.i  c.ir.ictere  soit  de  l.i    \ieille  tour  L;otliivpie  in.ichevée  et  recoii- 

îotit  .lut.mt    de    victoires    de    l'esprit    de    s.iij;esse    sur    l'esprit  verte  de  son  inipos.ini  ciptichon    tk'    met. il  Ixiroque.  si  clKie 

,in,ircliiqiie,  ..[ui  jusqtiici  .1  été  c.itise  de  tous  les  m.illieurs  de  ,i  tous  les  ctvuis   pr.i^^ois    et    .lus    ,iniis    ..le    Pi.i^ne.    soit    du 

1.1  r.ice  sLive.  ■■   p.i\  s  de  l.i  lune  "  qu'.ipp.ir.iit  la  ci'ne  rocheuse    de    l'.Vdii.i 

.\    .Vquilée,  d.ms    les   l.iL^unes    illvi  ieiines   île    l'.\dri.itique.  tique     si, ne.     Des    soinenirs    île     rilliistr.Ueur     .\Lirold.     .lu 

sur  territoire  autrichien,    les  récentes    louilles    mit    .iiiiene   l.i  nombre    de    trente-cinq,  v  iiii_;t-ciiiq    tr.uaux    d',\lescli,    une 

découverte  d'une    inscription,    p.ir    l.iquelle    il    est    démontré  étikie  pour    un  [lortr.iit    de    l.imille    de    M.    Sv.ibiuskw    trois 

que  le  tond. Heur  de  l.i  laineuse  b.isihqiie  ne  lut    p.is  l'éveqne  m.iquettes    de    M.    .Such.iid.i.     pour    le    monunient    l'alackv  , 

Lortunaliaiuis,  en  ;.|7,  counne  on  r,i\-,iit  cru    jusqu'ici,  m, lis  eclles    de    .M.    .M.iraïk.i   |iour    un    AVr,-//   ,//(    I'niil,iiip<,    des 

un  évéque  Théodore,  de  51  |.   eouiiii  du    reste    déjà    p.ir    ki  ( ',iri.itides  et  un  monument  ,'i  S,intos-l)iiiiiont,    le    projet  de 

chronique    de    Dandolo    et   p,ir    son    adhésion    .iiix  ,ictes   du  M.  Stuis,i  pour  son  moniimeiit    ,111   traducteur  de  l,i  liible  de 

Lloncile     d',\rles.      t)n     sait    l'importance    de     la     b.isiliiiue  Kr.ilice,    enlin    les  esquisses    ou    dessins    de    .\L\L    llolbauer. 

d'.Xquilée  parmi  les  plus  anciens  monuments  del'art  chrétien.  |ii.iiiek,     iVUsIbeck    et     Bivttinijer,   des    études    de    têtes    de 

L.i    fondation    de    L'ortunatianiis    p.n.iit     devoir     désormais  .\1.   N'kistimil  1  lol'ni.inn,  l'orment  un  ensemble    assez    hétéro- 

s'appliquer  .'1  un  édilice,  situé  prob,ibleiiient  ,1  Beliijiia,    loc.i-  t;éne,    point     ilii    tout    ennuveux,  m. lis   qui  eut  pu   i;.ij;ner  ,i 

lité  peu  dist,inte  d'.\quilée.  être   queK|ue  peu  coordonné. 

l.,i  ville  de  \'ieniie  ne  cesse  de  s'enrichir  de  momimeiits  ,'i  (die/    l'opic,  .M"^  /denk.i   lîr.iiineros  ,1    .1    prolite    de  l'expo- 
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sition  Tal.K'hkiiio  pour  nioiuri:i'  uni.'  scric  iiou\clk'  de  ses 
wriXTics  L'i  i-'OramiqUL's.  De  l'art  ch.u'ni.un  et  sans  piétentioii, 
qui  s'appuie  siu"  l'art  pupulaire  et  \-  adjoint  un  peu  de  lau- 
taisie  :  récréation  t,!'inte]lecttielle  ^]ui  se  console  e!i  rehahili- 
tanl  d'humbles  besonnes  d'<ni\'iier.  tlont  le  secret  lut  appris 
en  Moiavie,   des    déboires   de   la    "  loire  sur  la  place  «  .irtis- 


tique,  telle  qu'elle  sévit  dans  les  grandes  villes.  Et  toujours 
chez  le  même  éditeur  Topic,  l'album  de  six  estampes  slo- 
vaques en  couletus  de  M.  X'ojtech  Preissig,  second  de  la  série 
si  brill.mmient  inaugurée  par  les  motifs  de  Prague,  de 
M.   brainisek  Simon. 

\\"lLLl.\M    RlTTKK. 


BELGIQUE 


Y  A  Société  roNMle  des  .\qu.irellistes  a  oux'ert  son  cinqu.m- 
*-*   tieme  salon. 

l.a  Société  des  .\quarellistes  est  lUie  institution  ;  mais 
cette  instittuion  a  su  se  garder  de  l.i  routine,  de  ti"op  d'atta- 
chement aux  traditions.  l'Ile  a  su  être  toujours  .iccueiUante 
aux  jeunes,  même  aux  plus  h.irdis,  et  stiixre  l'évolution 
générale  de  l.i  peintuie. 

.\u  suiplus,  1,\  .Société  des  ,\tiuarellistes  ne  se  compose  p. is 
ipie  d'.iquaiellistes.  j'entends  de  spéci.ilistes  de  l.i  peinture  a 
I  e.iu.  Les  peintres  belges  se  spécialisent  peu  d'.ullems.  l'.t  l.i 
plupart  des  plus  notoires  parmi  les  membres  de  la  vieille 
société  sans  cesse  rajeunie,  sont  des  artistes  qui  m.mient 
,lvec  ni.litrise  les  couleurs  .'i  l'huile.  I.e  vieux  peintre  lùigéne 
.Smils,  qui  expose  ici  de  petites  p.iges  pleines  d'écl.it  et  de 
gr.'ice  a  produit  des  icaivres  admirables  de  grand  ,irt  déco- 
r.uil,  et  dans  ma  lettie  pi'écédente  je  \ous  dis.iis  les  qualités 
supéiieuies  de  sa  \aste  composition  :  h'oiini ,  d.ins  les  collec- 
tions du  Roi.  l.ikob  Smits,  Dierckx,  (dans,  Delannois, 
Ensor,  Pinot,  .\lellerv,  KhnopiF,  Marcette,  B.eseleer,  Walter 
X'aes,  (di.irles  .Michel,  Pinot,  sont  des  peinties  puissants 
dont  l'ceuvre  compte  des  toiles  nombreuses. 

Il  s'ensuit  que  l'aquarelle  simple,  légère,  exempte  de 
gou.iche,  et  assez  i.ue  en  ce  salon.  c|ue  soiuent  la  peintuie 
,1  1  eau  \"  a  les  aspects  des  p.'ites  grasses.  Presque  seuls. 
.M.  l."\  ttersch.uu,  M.  Théo  ll.uuion,  M.  Fran/  (di.ulet,  .M. 
Khnopll,  M.  Pinot  et  M'"^  Ciilsoul  loin  exception  par  une 
lacture  preste  et  sans  sui'ch.u'ges,  encore  qu'en  une  page  de 
gr.uide  .illuie,  le  />'.'/>  ,/c  I.,i  lLi\,\  M.  L'\  ttersch.mt  ait 
des  vigueurs  qtii  r.ippelleilt  l.i  peinture  a  l'huile.  CJ.uaiit  a 
i\l.  Pinot,  peintre  épris  de  belles  pâtes  onctueuses,  de  ma- 
tière consistante,  il  laut  admiier  l.i  souplesse  de  son  talent 
qui  se  lait  ici  si  subtil  et  si  délie, it. 

I.es  envois  L|ui  méritent  le  plus  d'attention  sont  ceux  de 
Jakob  Smits,  de  DeLuinois,  d'Iàisor,  de  Dierckx  et  de 
Mellerv.  J,ikob  ,Smits  expose  des  poitr.iits  opulents  et  la- 
rouches  autour  des  vigueuis  desquels  iode  du  iiustére. 
(Test  du  mvstère  aussi  qui,  dans  les  coins  de  béguinages  de 
Delannois,  et  dans  sa  grande  page  :  Pi  ici  i-^  ilii  soir  un  Coii- 
Vi-nl,  enveloppe,  d.ms  la  lumière  iurtive  aux  rellets  conlus, 
des  splendeurs  de  matière  et  de  couleur  .irdente  et  amortie, 
l.a  composition  de  Dierckx:  /,im  I:iil,iiih  ,lr  l'iiiolr  Jciili'lliny. 
est  d'un  réalisme  plus  paisible,  plus  clair,  plus  nerveux  : 
telles  pages  d'j-aisor:  le  Suiiiiii  ù  la  Cas<iiiclU\  pleine  d'écl.it 
et  de  cr.inerie,  le  l'clil  iiiivii,\  nature  morte,  limiineuse  et 
subtile,  voisinant  .nec  de  mocpieuses  l.intaisies,  sont  ,uissi 
d'un  .irt  limpide.  .Mais  le  nustére  règne  encore  d.ms  les 
dessins  et  les  dessins  rehaussés  de  Xa\ier  .Meller\-,  l'un  îles 
artistes  les  plus  étranges  de  l'école  belge.  D.ms  l'uiiMe  de 
Mellerw  \  une  composition  décorative  hautainement  s\nibo- 
lique  succède  une  nature  morte  puérile:  deux  ivul's  ou  une 
"  cocotte  .)   en   papier,  dessinés  au  cravon  (lontè.   Puis  ce 


sont  des  intérieurs,  humbles  ou  somptueux,  peintures  aux 
pâtes  lourdes  ou  dessins  méticuleux,  où  les  réalités  précises 
dégagent  on  ne  sait  quelle  expression  occulte,  dans  l'atmos- 
phère sombre,  sourde.  Une  prodigieuse  inégalité  marque  ces 
leuvres  si  diverses  ou  le  re\  e  le  plus  hermétique  et  les  évi- 
dences les  plus  b, m. lies  se  rencewtrent.  Nous  sommes  tantôt 
dev.int  l'art  le  plus  éle\é,  le  plus  r\'thmé.  le  plus  noble, 
tantôt  dev,int  l'insignili.ince  ;  et  parlois  sous  une  même 
leuvre,  —  c'est  le  cas  pour  la  composition  décorative  expo- 
sée ici:  (V/ 1  l'l-i,i  \lhiiii,\  —  ,1  côté  de  ligures  d'une  pureté 
parlaite.  il  en  est  d'autres  presque  vulgaires.  Il  n'en  reste 
pas  moins  cert.iin  que  tout  cela  est  de  l'art  de  qualité  supé- 
rieure, et  que  les  intérieurs  de  ces  curieux  dessins  rehaussés  : 
/.,(  I-I,ni,li,\  Iti  I lolliiihlt',  où  de  l.i  couleur  chaude  s'éteint 
doucement  dans  une  atmosphère  de  brume,  sont  des  cvuvres 
puissamment  expressives. 

11  est  encore,  à  la  .Société  des  .\quarellistes.  un  .irtisie  de 
personnalité  origin.ile  :  c'est  .\médée  l.xnen.  L\'nen.  illus- 
tiateui  et  peintre,  a  la  réputation  d'un  lantaisiste.  Le  pitto- 
resque de  ses  compositions  ou  vit  le  passé  Hamand,  letir 
esprit  goguenard,  justifient  cette  réputation.  Mais  il  \  a  bien 
mieux  que  de  l.i  lantaisie  dans  les  décors  pleins  de  stxde,  de 
st\le  sou\ent  giave,  et  exécutés  avec  tant  de  maîtrise,  où 
se  meuvent  des  ligures,  des  loules  grouillantes. 

la  puis,  il  \  a  encore  M.  C.issiers,  qui  fut  un  des  premiers 
.i  découvrir  les  p.i\  s.iges  et  les  costumes  liollandais  dont  on 
.ibuse  .uijouid'hui.  M.  C^.issiers  parvient  .i  éviter  la  banalité 
désoiniais  att.ichée  aux  ■•  (Àiurs  de  Hollande  »,  en  renouve- 
lant, en  loitiliant  sa  vision,  en  donnant  ,'\  s.i  couleur  une 
variété  s.ivoureuse,  .i  sa  lacture  des  solidités  délicates. 


.\  sign.iler  une  exposition  de  .M.  Laudv,  ijui  montre,  .1  la 
(ialene  Honte,  une  série  de  portr.iits  et  de  natures  mortes 
ré\él,int  un  puiss.int  coloriste,  un  peintre  pénétrant  de  la 
ligure  lium,iine.  On  peut  reprocher  à  .\L  Laud\'  une  longue 
queK]uefois  un  peu  brutale  qui  enlève  .'i  certains  portraits  la 
distinction  gr.ive  dont  d'.iutres  sont  empreints. 


Les  t.ibleaux  modeinesdes  collections  du  Roi,  dont  je  vous 
ai  parlé,  viennent  de  p.isser  .i  une  société  anonvme  consti- 
tuée par  le  souvei.iin,  et  qui  a  pour  titre:  «  (Compagnie 
foncière,  industrielle  et  commerciale  jiour  la  conservation  et 
l'embellissement  des  sites  ». 

C'est  la  Société  qui  vendra  les  tableaux,  mais  il  parait  que 
certains  d'entre  les  plus  importants  seront  donnés  à  des 
nuisées  belges.  La  gr.uule  toile  de  Levs:  la  Toison  il'oi,  irait 
au  musée  de  lîruges,  (i.  \  .  /■■ 
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ETATS=UNIS 

A    I    \   l-.l.iI^-L  ni^.  LU  Cl   niiinn.-nl.  il  m-  lail  un  i;r.ind    num-  Mum.i.-  :    ,(V;(\    ii:iiù\'\.    1,'uii.    cciiiinK-    iiiK-    L'spLXi.-    Ju  tkpot, 

■^^   vcmciit    pour   c\cillcr   p.irnu    le    pi.'Li|'l:    l.i  cimMiicc   .1  poiiv  v  nicuiv  l.i  plus  ^^.llulc   p.iitii.'  des   bulles  cIiuncs.  ni. lis 

Tutilitc    du    Ikju,    pour    le    com.iincic    que     l'art    peut     être  si  l'icii  .iiiaiii;ccs.    que    tout    le    nioiide  peut  \-   aller  pour  les 

quelque  chose    de    piatique,  quelque    chose    capable    d'élever  étudier,  ('e  musée  est  .ui  ixv -de-ch. Hissée.  (Test  plutôt  pour 

la  vie  quotidienne  et  de  l.iire  le    bonheur   des    plus  humbles  les  artistes  et  les  étudi.ints.   .\u  premier,  se  troine    le    musée 

('"eM    pour    accélérer     ce    iiioiivement    que     WL^mh  nilioii  ^iu  public,  les    espositions   se    trouvent  d.iiis    des    s.illes  plus 

civiiliif  il'.-tiih-ii)/iu-  a  tout   récemment  convoqué  sa  "  coinen  petites  et  moins    encombrées.   I.,i,  on    peut  vnir    ,ivec    plaisir 

lion  "    .'1   (rmcinnatti.    que    Boston    a    eu    son    |-'\posiiion  de  et    s.iiis   l.itiL;iie   quelques   cliels-dVuuvre    si    bien   pl.icés  que 

«  igi  ;  ».  que  Denver    .1    oij;.inise    un    . /,'/.''  ■•  pour    le   pionies  toute  leur  be.iuté  se  révèle.   De  temps  en  temps,  ces    esposi- 

de  l'art",  que  IMoominmoii  (Illinoisi   a  son    l'ul.l.tor  liiipic-  tions  seront  ch.uii;ées,  les  choses  i.Wi\  b.is   les   rempl.iceront. 
iriJh'iil  Soiiih .  k:1    que    D.ill.is    ('l'cN.is).    Los    .Xn^eles    (C^.ili-  C".e  /îci/n/;-/'/,;»  .1  très    bien    réussi,  surtout    d.ius    le  dép.ir- 

roniic)  et    t.int    d'.iiitres    villes.   ,ui   sud  et  .1  l'ouest,  sont    eu  tement  j.ipoiuiis,  où  rh.iriiionie  d'ensemble  est  p.ul.iite.   Il   v 

train  d'ori;.uiisei-  leur  Miiiiinj'.il  .-h  l  S:\iiii<s.  Presque  toutes  .1  i.\i<\\/i:   s.illes   j.ipoii. lises    entour.int  un  j.irdin  Ji. nui. lut,  ou 

ces  associations   .ipp.utiennent  .1    /'/v  .liiiri  i,jii   /■"o/c/.///e//  e/  ou  respire  une    .iimos|)|ieie  tout    .1    l.iit    orientale.    I  leureuse 

.7»7,<,  l'ondée,    l'.iu    p,issé,   .1    Washington,    ou    .inr.i    lien    une  ment    pour  lioston.    son    musée  possède  l.i    meilleiiie  collée - 

grande  o'ic'e///;'.'/;  tous  les  printemps,  poui  réunir  les  membres  lion  j.ipon.iise  du  monde,  .ipres  le    j.ipou  lui-même,  et  d.ius 

de    ces    diverses    sociétés    et    pour    \    discuter     l.i    meilleure  ce     be.iii    j.irdin    de    lleurs    ia|ioii,uses,  entouré    p.ir    quelques 

méthode  d'auymenter  notre  proLties  .irtistique.  exipiis   objets   j.ijvm.us,  il   est   très   l.icile   de    s'im,it;iner    d,ins 

.\vec    une    telle    ori^anis.itioii    et    l'éueri^ie    .iniéric.iiiie,  on  ce  p,i\s  loini.iiii,  l'.irlout.  le  (.'oiiiité  .1  cherché  a  \oiismetlie 

prédit  qu'en  dix  ,ms  notre  pa\  s  sera  devenu  d'un  p,i\  s  pure-  d.ms  r.uiiiosphere  du  p.u  s  de  l'.irtiste.  ,1  \-ous  lendre  l.i  peu- 

nieilt  commercial,  une  n.ition  .irtistique,  et  que  nos  \illes  les  sée  même   qu'il   .i\.iit    en    l.iis.nu    l'icuMe   mainten.mt    tr.ins- 

plus  laides  seront  .lussi  belles  que  l'.ins  '  plantée  ,111  musée  de    l'ostoii.    le   résultat   est  très    lienieux  : 

Pour  restreindie    renthousi.isme  des  jeunes    ku   des    ii;no-  on  peut  xr.iiment   éprouxer  un  i;r.iiid    pl.iisir    d.ms   ces    s.illes 

rants  dans    le    douLiine    du    lîe,iu,   '/'/v    .-/,,/</,;/; i  e/    .-///a  ,ni,l  p.is  trop   i;r.nKles,  ou  les   i.ible.iu\.  les   objets   d'.iit.  s'h.irmo- 

l.iiU-is  a  été  l'ondée  sur  le  modèle   de    \.ilre  .\c,ideiiiie  Ir-iii-  nisenl  entie  eux  et  .i\  ec  l.i  teinte   des  iniir.ulles  et    1  .iiclntec- 

çaise  et  ,1  tenu  son  premier  iihrtni'.'  .111  mois  de   ilécembre,  .1  tiire  «.lu  b.unnent. 

W'ashintîlon.   L.'i.  I-\I\\  in  lil.ishiield,  un  de  ces  "  Immortels  ".  D.iiis  une   teiit.ili\e    .uissi    coloss.ile,    il    \'    eut    s.iiis    doute 

a  l'ait  un  pl.lidoxer  brûlant  en  laveur  d'un  .ut  noble,    s.iiii  et  des  ei  leurs  de  jUL;emeiit,  ui.iis  ces  erreurs   ne   sont    p.is  .lussi 

restreint,  i]ui  fera  l'éducuion  esthétique  de  notre  peuple.  consider,ibles  qu'on  ne  puisse    les   corrii;er    d.iiis    l'.ivenii-.   l.e 

L'événement  .irtistique    de    lioston    est    l'ouverture    de    la  plus  e\ii;e.uit  critique  est  obriL;e  de  p.iv  ei'  un    tribut    d.idini- 

nouvelle     installation     de    son    musée    d'art.    L'édifice,    cl.is-  r.ition    .1     l'ensenihle    et    d'.idmettre    que    d.ms     le    j-hiii     du 

sique,  est  vr, liment    mannilîque.   L.i  l.ic.ide   .1     1  io  mètres  de  nouve.ui    musée  de    l'ioston,  ou    .1    l.iit    un  progrès  réel    pour 

lon'i;tieur.  Le  b.'itiment  occupe  une  supei  hcie  de  :^  |  000  mètres.  les  expositions  soit  de  t.ible.iux,  soit  de  sculptures,  soit  d  objets 

l.e  comité  chariié  de    l.i  chose  étudi.i  .ivec  soin    les    ipies-  d'.irt,  qui    sont    Lténer.ileuient  si  l.itig.mtes  a  voir  qu'on  perd 

lions  de  lumière    et  de    l'arranLieuient    des    expositions   d.uis  tout  plaisir  .1  les  visiter. 

ce    spacieux    édifice.    |usqu'a  présent.  I.i    plus   Ljr.ive  lame  de  II  v    aura  une  v.iste  salle  réseivee  .lUx   expositions   person- 

presque  tous  les  musées  était  lie  laiie  voir  trop  de  choses  dans  nelles    d'.irtistes    de   tous    p.ivs.    On    compte    sur    l.t    Fr.ince 

une  salle.  On   a    trop  pensé    p.utoiit  ,iux    objets  d'.irt,  et  p.is  pour  nous  envover  les  ivuvres    de   ses    plus   t;rands  maitres, 

assez  à  leur  iii/lin-iiir  sur  le  public  qui  leur  rend  visite.  .iliii  de  remplir,  de  temps  en  temps,  cette   s.ille   réservée  aux 

.\  Boston,  cette  question  a  été  extrêmement  disiiitee  peu-  occasions  exceptionnelles. 
dam  pltisieurs  .innées.  l-,ntin,  on  a  décidé  de  I. lire  du  Nouveau  .\.   Si  viox-Si  ii.Miui. 


ITALIE 

T  .\  question  du  pal. lis  L'arnese,  point  encore  définitivement  historique,  où  l.i  sv  nip.itlhe  Ir.iiii.ùse  permet  .1  1  esprit  d  in- 
^^  résolue,  a  délravé  peiid.int  nue  seni.ùue  les  chroniipies  diistrialisme  ilalien  qui  est  celui,  quoique  cel.i  puisse 
internationales,  soulevant  d'un  ci'ité  et  de  l'autre  des  .\lpes  p.ir.u'tre  déroulant,  qui  domine  l'it.ilie  contenipor.iine  de 
des  polémiques  assez  ,'ipres.  voilées  de  l.i  courtoisie  qui  est  s'abattre  sur  l.i  1  r.iiice.  en  p.irticulier  sur  P.iris,  comme  sur 
de  mise  dans  les  rapports  présents  des  deux  plus  grandes  l.i  plus  compl.iis.inte  des  proies.  L,i  diplom,itic  italienne,  tou- 
11. nions  l.nines.  On  coiinait  les  ternies  de  cette  question  qui  jours  lort  h.ibile.  .1  voulu  détourner  inimèdiatement  le  cour.mt 
intéresse  tous  les  artistes  ;  ces  termes  sont  .issez  singuliers  hostile  qui  se  lorni.iit  d.ms  l.i  meilleure  presse  p.irisienne, 
dans  leur  extrême  simplicité,  La  l-'r.mce  veut  .icheter  l'edilice  dècl.u-.int  et  l.iis.iut  decl.irer  qu'il  ne  lall.iit  point  voir  d.ins  le 
admirable  où  siège  son  ambassade  .'1  Rome  depuis  1.S71.  et  le  niiis.  en  .ipp.iieuie  discourtois,  de  l'inilie,  des  i.ùsons  poli- 
gouvernement  italien  se  refuse  nettement  de  se  prêtera  cette  tiques  iiiexist.mies.  Les  r.ùsons  .utistiques.  s'il  v  en  eut  ,111 
vente.  La  presse  lrane;aise  a  accueilli  .ivec  humeur  la  décision  début,  étaient  tombées  après  l.i  décl.uMtion  lormelle  de 
des  Italiens,  l,i  conipreiiant  m,il,  surtout  d.ms  notre  moment  .\l.   Pichon  que   l.i  l'rance.  se   rend. un   propriét.ùie  du   p.il.iis 


L'ART    HT    LRS    ARTISTl-S 

iMincM.',  rciioiiç.iit  cil  mOmc  temps  ,i  son  ilmit  d"cxtia-tcni-  icvolutiim  it.iliciiiK'.  siiuiii  l.i  coniniuii.uitc   des   origines,  et 

tDii.ilité.  L'Italie  n'aurait  donc  rien  à  craindre  pour  la  partie  l'évolution  fécondante  de  la    France,  l'am-aient  svnipathiijue- 

de  son  patrimoine  artistique  représentée  par  le  palais.  Il  restait,  ment  présentée,  a  l'étonnement  du  (■  grand  a^ent  de  change  )>, 

et  il  reste,  des  raisons  toutes  de  droit.  C'est  l'inllexible  barrière.  qui  est  vérit.iblenient  le  dieu  du  monde  moderne. 

Les  maisons  de  Bourbon  et  de  H. ilien/ollcrn,  propriétaires  .MtMixTci  dis  iio.m.mis,  di:s  (.ii(isi:s  i:t  ors  pubI-K;.\tioxs 

du   palais   Parnése.  ne    leconnaissent    pas    .lu   gouvernement  d'mm.  —  L.  .Moud  \ient  de  léguer  a  l'.Vugleterre  sa   collec- 

italien  le  droit   suzerain   que   celui-ci  s'octroie.  .Mais  le  gou-  tioii  de  tableaux  italiens.  On  \   remarque  particulièrement  le 

vernenient  leur  oppose  ses  prérogatives  de  suprême  contrôle  Chnsl  à  la  Cioi\.  de  Raphaël,  p.ue  ;oo.ooo  francs  environ; 

sur  tous    les  biens    de    l'Iùat.  et    il    considère   connue    tel  le  la  SuiiiU-  F.iiiiiU,-.  de   .Mantegna;   une   l'ii-ii;,-  avei    VEnfaiil. 

palais   Farnese,  malgré  les  oppositions  des   parties   adverses.  du  Titien;  des  œuvres  de  Gian  Bellini,  de  Hotticelli.  etc. 
La  discussion    juridique,  entre   les  propriétaires  légitimes  du  —  On  vient  de  découvrir  à  Florence,  en  l'église  de  ,Sama- 

palais  et  l'Iùat,  porte  sur  l'interprét.uiou   du   chirographe  de  .Maria-.NLiggiore,  deux  bas-reliefs  en    marbre,  festonnés  .1  la 

Pie  I\.  date   du    10  juin    1.S61.  lequel  déclare  que    le  palais  manière  opulente  et  délicate  de  .Mino  de  Fiésole. 
lainèse  ne  pem  pas  être  vendu  ou  cède    par   ses  possesseurs  —  L.i  Commission  gouvernenient.de.   nommée  .'i   l'hetue 

qu'a    1,1   Chambre    .\postolique.   Quoique    l'Iùat    italien    soit  où  tous  les   artistes    protestaient    contre    la    démolition  de  la 

lux  lins  juridiques  le  successeur  de  la  Chambre  .\postolique.  petite    église   de    la   Croix-de-Lucques,    a  Xaples,  admirable 

les  Bourbon   et   les    Hohen/olleni  veulent    lui    rappeler  que,  exemple   du   plus    pur   baroque,  vient   de    décider  que   seule 

depuis  1X71.  le  lidéiconmiis  ,1  été  supprimé  en  Italie  et  que.  l'.d^side.  .ijoutée  .1  l'église   au   XNiii^  siècle,  sera  sacrifiée  aus 

par  conséquent,  il  ne  peut  s'exercer  sur  un   palais   redevenu.  hôpitaux  environnants,  env.ihisseurs. 
p.ir  cel.i  même,  pui-e  et  simple  propriété  prisée.  —    On    a    retenu    qu.ure     esquisses   du  groupe    /.r    P,''ic 

L.i  question  sera  portée   dev.mt   les  tribuu.iux  italiens  qui.  ,/,■   /,;    /',//;/,•.    destiné   a   alourdir  un    peu    plus    le   mausolée 

n.uuiellenieut,  lie  se  prononceront  pas  contre  l'Iùat.  ..  aniéi  ic.iin  i.,   qu'on    elè\e    .1    Home,    en    l'honneur   du    roi 

Q.u.im    a    1.1    Pr.uice.  son   offre    a    peu    de    ch.mces   d'être  \'ictor-l;mmamiel     II    et     de     l'Italie    contemporaine.     Les 

agréée  p.ir  le  gou\eniement    italien.  ISiniiia-.  /s  hiniiu'is.  Les  artistes    choisis    pour   un    dernier   examen    sont    .M.M.  Prini, 

It.ilans  le  comprennent  a  merveille,  surtout   depuis   l'améii-  P.irdo.  Redu//i  et  C^ecc.irelli.  Un  seul  de  ces  groupes  est  conçu 

c.misation    du    monde    et    l'aNènement   de   leur   •■  unité  poli-  avec  un   sens  d'art  appréciable,  même  remarquable,  celui   de 

tique  »,  lit   tout   le   patrimoine   artistique  de   l'Italie   est   une  .M.  Prini.  où  le  thème  ;    ■<  L'inondation  de  i.S;o  ...  est  déve- 

des  plus  remarquables  affaires  du  monde.  Il  est  seulement  a  l.ippé      noblement     avec     une     harmonieuse      combinaison 

regretter  que  le  tant   décrié  .■  sentiment  ..  n'.iie  plus  de   prise  d'hommes    mis,    aux   gestes    arrondis   dans   quelques    lignes 

sur  les  consciences  modernes.  .\   Rome,  on  peut   remarquer  neuves,  autour  de  la  ligure  du  roi  agréablement  st\lisée.  Les 

un  de  ces  pal.iis.  les  plus  representatils  d'un  temps,  celui  dit  trois  autres  ne  sortent  pas  de  l'intolérable  allégorie  académique, 
de    X'enise.    ou    l'on   a    remarqué  ■'  le   développement    de   la  —  M.  Corrado  Ricci  annonce  qu'il  voudrait  créer  .1  Pom- 

inaison  seigneuriale,  de  l'austérité  du  ch.ite.ui  au  pal.iis  ...  en  pci  un  urand  musée  ou   seraient    recueillis  tous   les    produits 

possession  de  l'.^utriche;  un  autre,  celui  de  la  (ih.mcellerie.  de  plus  en  plus   nombreux    des   fouilles   pompéiennes   et  un 

où    s'étend,  simple  et   h.irmonieuse,  l'architecture  de   l'aube  musée  médiéval    .1   Xaples  —   dans    le    solennel    et   puissant 

de   la    Renaiss.ince,  en    possession    du    S.iint-Siège.    Il    est  a  (listelnovo   où  se  trouve   l'arc  triomphal  d'.Mphonse  d'.-\ia- 

regretter  que  le  sentiment  italien  ne  se  soit  pas  prononcé,  non  oon  —  où    toute   l'Italie  méridionale    pourrait    envo\er   une 

point    pour    une    \eute.    mais   pour    une    ollre    .1    la    F'r.ince.  p.irtie  de  son  étonn.inte  richesse  historique  qu'on  met  chaque 

l'ollre   du    p. liais    de    la  Renaiss.uice   opulente  que   la  France  jour  a  la  lumière, 
habite   et  .lime  de\otieuseiiient.  Cette  ollre.   l'histoire  de  l.i  Riccioi  10  (^\nli>o. 


ORIENT 

SYRIE    =  DAMAS 

T    1    mois  de   février  s'ouvre  a   Paris  l'l:\/vsilioii  Jcs  ihi,-ii-  cation.  .\  vingt  ,ins  il  p.irt  pour  Rome.  Il  \    Iréquente  assidu- 

lalifli-s  dont   j'aurai  à  entretenir  mes  lecteurs  pour  tous  ment    les   cours   de    r.\c.idéniie   des   Beaux-.\rts   et   ceux   de 

les  t.ible.iux  qui  \-  ligureront  des  .Xrtistes  du  Levant.  l'.Xc.idémie  de   I  i.mce.    Plus  tard,   nous  le  trouvons  ;'i  Paris, 

Il  m'.i  été  donné  de  voir  les  eiuois  ,i  cette  exposition  d'un  se  perlectionnant  d.ins  son  art  et  cherchant,  sous  la  direction 

peintre  de  Be\TOuth.  Je  suis  d'autant  plus  heureux  d'en  par-  du  m.iitre  je.in-P.iul  L.iureiis.   a   .ipprolondir  le  grand  secret 

1er  que  non  seulement  c'est  la  première  fois  qti'un  artiste  de  pictural  des  ombres  et  de  la  lumière. 

l'.-\sie-Mineure  prend  part  ;'i  une  exposition  p.irisienne,  mais  Depuis,  c'est  une  navette  continuelle  entre  la  F'r.mce  et  la 

que  c'est  la  première  fois  aussi  qu'un  natif  de  Svrie  s'occupe  S\  rie.  Paris  l'attire  .ivec  son  art  ;  Beyrouth  et  Damas  l'attirent 

de  peinture.    .Après  la  (irèce,  l.i  Turquie  d'Iùirope,  après  l.i  avec   leur  soleil,    .\ussi   l'artiste  ,i-t-il  lait  deux  parts  de  sa 

l'urquie  d'Fairope,  l.i  'l'urquie  d'.Vsie.  (iomme  on  le  voit,  le  vie  :  l'une  consacrée,  ici.  a  l'étude;  l'autre  consacrée,  l.'i-bas. 

Levant   artistique  bouge   et    nous   ne   sommes   pas   loin   de  a  l'inspiration.  Lt  chacune  des  étapes  studieuses  en  notre  ville 

l'heure  où  l'Lcole  Orientale  il'lh  ii'iil  aur.i  sa  place  au  soleil  nous    vaut    des    peintures   de    plus   en   plus   consciencieuses, 

de  l'.\rt.  laites  sur  pl.ice.  de   la  n.ilure  lumineuse  et  ch.inde  des  p.i\s 

(.'.u  jeune  peintre   s\rien,    .M.    Philippe    .Mour.iiii.   est   né  .'i  du  Levant. 

Bevroiith,  en  1S75.  Il  acquit  les  premières  notions  du  dessin  Les  cinq  envois  laits  ;i  l'F!xposition  des  Orientalistes  par 

;i  l'Université  française  de  la  ville  natale  où  il  a  fait  son  édu-  M.  .Mourani  résument  en  cinq  notes  dilVérentes  l'harmonieuse 
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i;.\irr  i-.t  ir-.s  .\irris'i'i-.s 

imite   de   leur   inspiration.    (Test    tinij<iins    l'Orient    et    c'est  il.ms  ce  t.ible.iii   un   intense  inouxenient  île  lumière  ciilorce. 

toujours  le  soleil.  Xon   moins  c.ii.ictéristic|ue  est   l.i   Riw  île  Diiiiuis  nvec  ses 

./ A( /'ii//c  i/» ///ii»//«  représente  une  scene  très  c.ir.icteiistique  bi)titii.iues  ouvr.mt   leurs  portes   en  ,ui\ent,  s.i  treille  tendant 

du  .Mont  Liban.  .\u  tond,  le  moulin  rudiment. lire,   .\dossees  d'ini  toit  ,i  l'autie.a  tr.ners  la  \enelle,  ses  i;rappes  et  formant 

.1  ses  murs,  deu\  .irc.ules  et   une  colonne  elintées.  se  piolon-  mie  \oùte  de  r.iisins,    sou   mardi. md   de   limon. ide   serv.mt   .1 

i;eant  sm-  le   dev.int,    lormeut    peristx  le   et    soutieuneni    une  boire  a  une  leiniue  du  peuple  et   son   maich.iud   de  légumes 

toiture  rustiiiue  ou,  près  du  réservoir  d'e.ui.  s'érige  le  poste.  dispos.ml  a  terre,  ou  d.ude  le  soleil,  le  contenu  de  ses  coulTes. 

tout  en  t'cuilles  sèches,  du  i;.irdien.    Sur  la   route,  un  i;rou|ie  l.'ln-iii,-  ./r  l,i  'lùj  représente  un  ban.     -  espèce  de  carav.m- 

charije  un  .'me  de  l.irine,  t.mdis  i|u'un  i;.irçon,  courbé  sous  le  sér.iil  où  les  \c)\  .i^eurs  de  p,iss.ii;e  trouvent   un  abri   pour  l.i 

fais  d'un  s.ic.  sort  du  moulin  et  iju'uue  lennne  debout,  prés  nuit.  .\u  milieu,  une  immense   N.isque,   .iiis   pierres   roni;ées 

de  l'entrée,  .itteud    son    tour    d'être   servie.  Très   s.ivamnient  par  le  temps  et  pleine  jusqu'aux  borils,  l.iisse  couler  son  trop 

combinés  d.ms  cette   toile  les  ellets  de  lumière  et  d'ombres,  plein   d.ins   deux   touue.iux   disposés   .1   cet   etïet.    Lu   enlant 

/..;  coin  ,1'ini,'  iih<if/iii\-  é\oque  ce  st\  le  m.iuresque,  kiMieiix  d'une  p.iit,   un  cliev.il  de  l'.uitre.   penchés  tous   les  detix   sur 

et  magnifique,  .iiiquel   Seville  et  (jren.ide   doi\ent   leurs  plus  son  miroir  limpide  rellét.mt  l'.i/ur  du  ciel,  .ip.iisent.  nlouton- 

beaiiN  monuments.  .\\ec  son  b.issiu  au  milieu  de  la  cour,  son  nenieut,  leur  soif,  cepend.mt  que  des  r.uons  répandent  dans 

citronnier  d.ms  l'angle,    s.i   g.ilerie   en    .irce.iux  rondes,    noirs  l.i  cour   un    \if  ecl.it    souligné   p.u-   l'ombre   des   arc.ides  et  le 

et  bl.mcs,   cette    toile    rappelle   le    sou\euir   colore,    cli.iud   et  leuillage  piesque  noir  d'un    liguier   dont  le  tronc    -       suivant 

cl.iir  de  l.i  (aiiir  des  Lions  de  l'.Mhambr.i.  la  coutume  svrieiine    —   se  trouve  sép.iré  du  reste  de    l'.ubre 

Pittoresque  a  souhait   est   l.i   It'nliiiiu-  Siniiiii-.    La  coupole  par  le  mur  de  Construction, 
bl.mche    et    le    miu.iret   vert   d'une   mosquée   se   dressant.    .111  l'iireté  de  dessin,  éclat  de  coloris,  sont  les  c.iractéristiqiies 
l'ond,  dans  le  bleu  du  ciel:    les  nippes  d'une  teuuurei  ie.  p.is-  du  peintre  s\  rien   i|ue  je  présente.   .iU|ourd'liui,   aux   lecteurs 
sées  .'i  l'indigo,    sech.iiu    .111  soleil   sur   des   ti.nerses  de  liois  ;  Je    l.'Ail   ,■!   /es    .-lilisl,-'.   .\\i:c   la    même   légitime   satisfaction 
les   écl.iboussures    de   cette    teinturerie    s'etal.mt    sur    l.i    rue  d'amonr-piopie  que  j'.ii  eue  eu  f.iis.mt.  le  premier,  connaître 
droite;   l.i   pénombre  de   l.i   rue   gauche:    la    lontaine.  sur  le  a  l'.iiis   le   nom   des   peintres  turcs    ll.ihl  l'.i^h.i   et  (;he\vl<et 
devant,  protégeant  d'un  grillage  le  jet  intérieur  et  alimentant.  |5e\  .  des  peintres  le\.iutius  L'austo  Zonaro  et  .S.ilv.itor  X'alei  i. 
.1  l'extérieur,  trois  vasques;  le  Bédouin  en    rouge   monte  sur  Jes  peintres  grecs  (I,    ).icovidés  et  P.uil  .Vlnthioponlo. 
son  clicval  et  taisant  boire  sa  béte;  la  S\  rienne  en  jaune  rele- 
vant son  voile  pour  porter  .lux  lèvres  une  ècuelle  d'eau,  mettent  .\ikii  fui    Tii.xi  asso 


SUISSE 

T  T'  I  récente  exposition  de  portr.iits  modernes,  dont  nous  inlliiences  diverses  et  des  préceptes  opposés.  Depuis  quelques 
^^  .ivons  p.irle  iei,  nous  .i\.iit  révèle  .\L  l'.iiil  l'errelet  .innées,  l'.irtiste  s'est  ressaisi,  son  indu  idii. dite  s'est  ilég.igée 
comme  nu  tles  meilleurs  portr.iilistes  suisses  eie  Iheme  et  si  l.i  belle  lacture.  I.uge  et  piecise  .1  l.i  lots,  .itteste  I  en- 
actuelle.  L'exposition  de  ses  ivmres.  qu'il  a  ouverte  eu  j.m-  seigneuieiil  reçu  des  vieux  m. litres,  elle  est  mise  .lu  service  d  un 
V  ier,  .1  1.1  salle  'Lhelliirson.  a  (ieneve.  Coiilirme  cette  iiupres-  ,irt  personnel  bien  distinct,  on  l.i  douceur  distinguée  de 
sion  et  permet  d'apprécier  encore  cet  artiste  sincère  et  ihscret  l'émotion  ne  nnit  p.is.i  une  belle  vision.  hMuche  et  sure,  de 
d.ms  le  dom.une  du  pavsage  et  de  l.i  nature  morte.  Llle  coloiiste.  .M.  1'.  l'errelet  ne  cr.iint  p.is  de  revenir  sou\ent  au 
montre  comment,  sans  écl.it  et  s.ms  tap.ige.  I.i  belle  virtno-  même  sujet  —  porti.iit  ou  p.u  s.ige  —  tr.iite  d.ms  des  coudi- 
sité  heureuse  et  l.icile  de  ses  débuts  .1  évolue,  lenteinent  et  lions  très  v.iriées  de  s.iison.  de  temps,  d'écl.iirage.  de  cos- 
si'iremeut.  vers  un  .irt  réiléchi.  médité  et  conscient  qui  g.igne  tiime.  et  cette  p.itience  trou\e  s.i  récompense  d.ius  un 
doucement  l.i  s\iup.ithie  par  une  h.irmonieiise  et  p.ùsible  ch.irme  d'intimité  croiss.int  d'une  recherche  a  l.i  suiv.iiite. 
sérénité.  (.e'    sont    l.'i.  en   eHet.  moins    des    \.iri. nions  île    viituoseque 

.\     la    diflèrence    de    l.i   pliip.irt    de    nos    peintres    suisses.  des  retoms  d'amoureux    fidèle  ,1  la  lorme    de    be.iuté    dont  il 

.\L  Paul  l'errelet  .1  be.iuconp  vovagé.  A  cC)X(:  de  ses  |-i.i\  s.iges  s'est    épiis.    .\iiisi    cette    I.R;.ide   cossue,  p.iisible    et    lorle    de 

suisses  —  mont.ii;ues.  pl.ite.Liix.  lacs  —  ses  éludes  de    P.iris.  belle    demeure   c.imp.ign.irde.  dont    l'.u  liste    .1    peint,  sans  se 

de  1-loreuce.  de  \'enise.  si  justes  et  si    aiguës    d.ms    leur  dis-  lasser,  l'.ispecl    de    bonté    .iccueill.mle    ,uix  qn.itre    s.iisous  de 

crètion.    révèlent    que    l'.irtiste    .1    lait,    dans   ces    centres,  des  l'année,    et    même    deux     lois    eu    hi\er.    .\insi    ce    portr.iit 

séjours  assez    prolongés  pour   |iénétrer   jusqu'à   l'intimité  de  d'homme  (  n"   1  et  n"  g  du  c.il.ilogue)  étudie  deux   lois   .ivec 

ces  natures,  si  diverses  par  la  couleur,  l'.itmosphere.  l'eiue-  une  égale  conscience,    d.ms    l'ecl.it.mie    blancheur   d  un  cos- 

loppe.  Les  belles  qualités  piclur. lies  de  ses  porlr. lits  tr.ihissenl,  tuiue  île  sport    et    d.ms    les  longs    plis    sombies    dune    \  .iste 

elles  aussi,  la   longue   communion  avec    les   m. litres  d'.uitre-  pèlerine  grise,    .\insi    le  hu  prohl  de  jeune  lennne  blonde,  qui 

lois,  dans   les   capitales    que  j'.ii  dites,  et    encore   ,i    .\l.idrid.  semble  hanter  le  re\e   ^w    peiulie   et    l'.iccomp.igue   d.ms  les 

.Munich   ou    .\msterdam.    De   telles    fréqueiit.itions.    si    elles  motifs   d'intéi  ieiirs    les   plusv.uiés.  (!ette    douce   obstination 

enrichissent  la  vision  et  le  savoir  de  l'artiste,  risquent   .lussi.  d.ms  le  ré\e  est  un  signe  d'.ime.  un  de  ces  signes  qui  .Ut. ichent 

par  la  multiplicité  des    points   de   comp.ir.iison,  de  le  rendre  .1  une  ph\sionomie  d'.utisie  et  nous  la  rendent  chère. 
incertain  et  llottant. 

Pendant  un  cert.iin  temps,  l'exposition  .iciuelle  le  montre,  d.vsi'.vui)   \  \ii  1  111  . 

le  talent  de  .M.  l'aiil   Penelet  .1  tlottè  ainsi,  ballotté   par  des 
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l'.T    I.I'S    ARTISTI-S 


Echos   des    Arts 


Fouilles  et   Découvertes. 

M.  ]uUi.in  .iimnncL'.  de  la  part  Je  M.  C^ourtcaiilt,  priilcs- 
sciir  à  1,1  l'aciihc  des  sciences  de  Pundeanx.  que  les  Iciuilles 
laites  au  cimetière  chrétien  de  Saint-Sein-in  \'ienneiit  de 
dimner  un  premier  et  très  heureux  résultat.  Parmi  les  tom- 
beaux de  cette  nécropole  primitive  mis  au  jour,  \ient  de  se 
rencontrer  un  sarcophage  monolithe,  intact  et  lermé  p.u' 
tme  plaque  de  m.trbre.  sur  lac]uelle  se  trouve  transciite,  en 
latin  vulgaire,  l'épitaphe  du  soldat  chrétien  l'l,ii-i:iiis.  appar- 
tenant au  corps  des  Xtilici  Hiiiou-s.  qui  moutut  ,i  l'âge  de 
quarante-cinq  ans.  Ce  monument  peut  remonter  .i  la  lin  du 
quatrième  ou  au  début  du  cinquième  siècle  de  notre  ère  : 
c'est  la  première  sépulture  retrou\ée  d'un  liordelais,  contem- 
porain d'.-Vusone  et  de  l'aulin  de  Xole. 


Dons  et   Achats. 

Le  Musée  de  \'ei"s.uiles  \-ient  de  rece\(ni'.  comme  dons 
le  buste  de  (lanibetl.i  [xir  (..irries,  offert  p.ir  M""-  W'aldeck 
Rousse. lu.  (  .e  buste  .1  été  pl.icé.  ,iu  re/-de-ch.iussee,  dans  la 
salle  des  pal, lis  réservée  .1  l'exposition  des  nou\eaiix  dons 
s,ille  mi  se  trouve  déj.i  le  Rfih]ii.  de  liernstamm,  et  dil- 
lérentes  autres  ceuxres  léguées  par  l,i  princesse  .M.ithilde 
tels  i|u'un  rem.irqu.ible  portiMit  du  prince  impéi  i,il  en  h.ibit 
par  Iules  l.eleb\re,  membre  de  l'Institut,  le  prince  X,ipoleon 
de  l-'Iandrin.  et  l.i  répétition  du  loiiriii  ih-  l-li'tif  d.uis  la  m.ii- 
son  lomaine  que  l'.irchitecte  N'orm.ind  a\ait  construite  pour 
le  prince  Wipoléon.  d,ins  r,ivenue  Mont. ligue. 


j» 


Divers    don.iteurs    \'ieiiiient    d'ollrir,  pour    l.i    bibliothèque 
ilu  ch.'ite.iu  de  l.i  .M.ilmaison,  des    livres    précieux    recoiuerts 
de  riches  reliures  anciennes,    l'.irmi    ces   li\res,    on  cite  :  un 
magnifique  exemplaire  de   V Li'iingnij'hic  ;^ii-i,jih-  cl   iniiniiiii- 
les  vingt-sept  \dlunies  d'un  splendide  ou\'r,ige  sur  l'Iigxpte 
une  Uiilnii,-  ,1,-   ht  ilci,hl,iiif  inihiiiir.  en   dix-huit    volumes 
une   ( Jnonolo'gii'  <!<■>  iiiui<u\  foviinii/i's,  tr,iduite  d'Is.i.ic  New- 
ton ;   une   l'if  tir  losij'h  :    .Ijvllott  il    l,-\   Mtisi^.  dédié,!   l'im- 
Jiér,itrice  ;    trois    \-oluiiies    des    Mciitcitr^    tli-    M.  di-    i'.tiw   et 
une    c,int,ile    en    riioniieur     de     l'impéi .itrice,    p.iroles    de 
iM'ii'-    banm     de    IV'.iuli.iin.iis.  musique   du    pi,iuiste    Ci,ibi'ie! 
Le  NUniie, 


Aménagements  et   Restaurations. 

Le  Musée  de  l'arniée  vient  d'otiviir  .111  public  "  L.i  (di.i- 
pelle  X.ipoléon  ",  oii  seront  exposés  tous  les  smivenir.s  luné- 
raires  tie  l'Iatipereur  qu'en  dehors  de  smi  tombeau  possède 
rilotel  des  Inv,ilides.  La  .Salle  des  uniformes  ètiMuger.s, 
quoique  incomplète. va  être  ég,ilement  ouverte  aux  visiteurs, 
.liiisi  que  les  s,illes  d',irmures.  qui  viennent  d'être  ieiu,iniées. 


Le  statuaire  Kodin  vient  d'être  chargé  p,ir  l'admiiiistra- 
lion  des  He.iux-.\rts  de  peindre  .1  Iresque  l'une  des  salles  du 
lutur  musée  du  Luxembourg,  que  l'un  doit  inst.iller  d.ins 
l'.incien  séminaire  de  S.iiiu-Sulpice, 


Revues  étrangères. 

Il  Sliii  Yi-  (n>ilv  "  (années  révolues).  —  Revue  mensuelle 
d'art  ancien,  paraissant  le  i)  2.S  de  chaque  mois,  —  ic)!o, 
^]u,Urieiiie  , innée. 

Le  texte  de  n  Slitt  vr'  (nuiv  ■>  étant  rédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  tr.iductions  en  Irauçais, 

•iSl,ti\'i-  (muIx  1.  publieront  en  u)to  une  série  de  descrip- 
tions d'anciennes  demeures  et  propriétés  russes. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étranger  :  50  trancs  par  .\n.  On 
s'abonne  chez  tous  les  libraires  de  Saint-Pétersbourg  et  au 
bure. lu  de  la  rédaction  (j,  Solianoi  per). 

P.  P.  de  W  einer,  directeur-fondateur. 
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l.ii  Siitttiliiiiivir.  —  Ke\ue  mensuelle  illustrée  des  rowiumes 
de  .Suède,  Norvège,  n,ineni,irk  et  grand-duclie  de  linlande, 
—  .Artistique,  littér,iire,  scientilique.  —  l\éd,iction  et  adnii- 
nistr.ition  :  67,  boule\ard  .M.ilesherbes,  et  .|,  avenue  de 
l'Opéra. 

Directeur:  Maurice  (!h,ilhoub. 

.\boiinements  :  d  Iraiics  pour  la  l'r.ince  et  <S  francs  pour 
l'ètranner. 


.-/vï(V/((//e//  il,'  r.-lllitiiii,'  tiiii<lt'ijiii\  enregistrée  en  \ertu  de 
1.1  loi  sur  les  .Sociétés  iiutiistrielles  et  de  pré\"0\  .iiice.  Siège 
soci.il  :  (ly-f-it),  (  di,iiicer\'  L.ine,  l.oiidon,  W,  (.. 

boudée  eu  I  t)oM  dans  le  but  de  permettre  aux  ,irtistes  de 
soumettre  librement  et  s.ms  restriction  leurs  (eu\'res  au  juge- 
ment du  public. 

.\  rPXposition  .mnuelle  de  r.-\ssoci,ition,  chaque  membre 
est  autorisé  .1  enviner  trois  ieu\res,  dont  toutes  seront 
exposées,  eu  groupe  ou  dispersées,  suivant  le  désir  de  l'ex- 
pos.int. 

(  )n  de\ieiu  membre  de  l'.Vssoci.itiou  en  de\en,mt  ,icqué- 
reur  d'une  (ou  plujieiirs)  .ictioiis  d'une  x.ileiir  nominale  de 
10  shillings  (soit  2.|  Ir.  7;).  et  eu  pa\.iiit  une  cotis.ition 
.mnuelle  d'une  giiinée  (soit  2(1  h'.  iO).  Pin  dehors  de  celte 
cotis.ition,  les  membres  ne  peuvent  encouiir  aucune  n's/'iiti- 
•■ithililf  pécuniaire. 

L'administration  de  l'.Vssociation  est  conliée  .m  comité  de 
direction  élu  p.ir  les  actionnaires. 

l'outes  les  dem.indes  de  renseignemeiils,  .idhesioiis  et  ver- 
sements doi\eiit  être  ,idressées  au  secret, lire  (prank  Ktitter), 
,\llied  .\rtists'  .\ssociatit)n  l.td,,  67-(u;,  (diancerx-  Lane, 
London,  W,  C, 

JS 
Divers. 

(ÀiLlis  \:v  Coxi  i  KjA'ol-S  1)1.  ii)cH)-u)io  .\ii  (aillege  de 
Pr.ince,  les  cours  coiieernant  l'histoire  de  l',\rt  sont  les 
suivants  : 

li^lhi-lii/iir  ti  hiiittiir  ilr  r.-hl  :  .\L  (i.  l.alene.stre  étudiera 
les  ,uts  du  Xl\-  siècle  dans  les  républiques  italiennes,  les 
mardis  et  jeudis,  ,1   10  h.    1   2. 

Aiiliiiiiilt-s  itniiiiiiii-s  :  .\1.  K.  (i,ign,it  étudiera  les  monu- 
ments civils  et  religieux  de  Pompéi,  les  samedis,  .1  1  h.  1  2; 
cours  d'épigraphie,   les  vendredis,  .1  midi  ?  .|, 

.liilitjiiili':\  i;ii\iji{i'S  :  .M.  P'oucirt  étudiera  quelques  points 
de    la    religion    grecque    et,    en    particulier,     les     mystères 


2?8 


i.'AKi'  \:v  Lis  .\Kiisri;s 

a'Kk'Usis,   Ws  niavivJis.  À  i  li.  5  .1;   aiiirs  dV-pi-raplik-,  lc^  BULLETIN   DES   EXPOSITIONS 

vendredis,  .1  1.1  iiK-iiK-  liL-uix-.  ^\KI^ 

Aiili.liiilh    sniiiliquci   :     M.     (  ;lcriiu.iit-(  i.innc.ui     CtudKT.i  \,„^_-.    j„    /.,,„■.,,■.    l\ivil!,'ii    Jr    M.ii^.iii.       -     l.c    ciiKiLiicUK- 

divers   nuMiuiiKnts    sOmiti^iues    réLcniinent    découverts,    les  S.iloii  de  l.i  Si^ieU   des  .\nistes  dOcor.iteurs  .uir.i  lieu  en 

mercredis.    .1     ;    h.    1   ;    ;     cours    dï-pigr.ipliie,    les    lundis.  fcviier.    Ce    S.doii    auuprendr.i    cette    .nmée,   .ivec    les 

•'  ;  ''■   '  -■  ohjets    d'.U't    et    les  ensembles  mobiliers,  de  nombreuses 

.■//,/.,■•■./<.;■/,•  ,vv/.//V-/»,';  .\1.  (,.    Benedite,   snpplc-.u.l.    conti-  peintures  dccor.uives  d'un  ..H-..ctere  nettement  moderne. 

nuciM  lï-ttide  comp.iree  des  scènes  rel.itives  .1    l'.i^rictdlure  et  -^''^'-c  < mlli.-ui.   -       \in  m.ii    Iijio.   ■•  !..i  verrerie  et  l.i  crist.il- 

.'1  kl  vie  rur.ile  chez  les    .inciens    |{L;\ptiens,    les   mercredis,  ,1  Icrie  .irtistiqnes.  » 

)     heures:    cours    d'épii;r.ipliie,    les    \endredis.    .1   l.i  même  J. 11,1111    ,/,-s    'iuiU-iics.   s.ill.-   du    l,-ii-,l,--l\iiiiii,\     -  b.sposition 

heure.  des  leiures  compos.uit    le  lei;s  (  !li.iutli.iid.    le     1"    ni.irs 

igio. 

Xurnismulùiiu-  ,/,■  l\i,ili,i„ilr  ri  du   woun  ,/••,•;  .M.   I'.   U.ibe-  ,„,/,.,,,.,  ,„.,„..,.,  /V/,7,  ,V,  ,  ,„■  ,/,•  ,SV;c.  .>  I.i  l.nuuh'  (,.,l,-,u-.   — 

Ion.    etudier.i    les   oriijines   et    les    divisions  ponder.iles  de  l.i  d,,    ,-   '\\;:y,\^r    .m    ,s    ni.irs.     Société    des   .\qu.irellistes 

monn.iie    rom.iine    sous     l.i      République,     les     s.nnedis.     ,1  Ir.mc.iis  .    du    g     ni. us    .111     ;     .i\ril.     Société    nouvelle: 

5  heures  :    il    commenteiM    les   seiies   numism, niques    de    l.i  .\ui;uste  Koilin.  président  :  du  (>  .111  2  ;  .i\  ril.  Société  des 

'rro.ide.  de  l.esbos  et  de  l'Ionie  jusqn'.i   l.i   lin   du   w-  siècle.  Aqu.nellistes. 

les  jeudis,  .1  ;  Iieures.  j^^^    l\-lil,-.-(,al,i  i,-s.    -    Du    10, lu    ij    m.iis,    lispositions 

—   W.ici  1.1  liste  des  cours  de  Tlicole  du  Louvre:  l.ui-ini  et   .\b-  de  Cilorv. 

l:pi^,„plm-nun,l.,l.-:  M.  H.  l.edr.nn  étudier.,  les  cylindres^  I  )1  l'AKTHMHNTS   HT   bTKAXt.bK 
Cichets  ;iss\-riens  du  .\liisee  du  l.oii\ie,  les  |eiidis.  .1  ;  heures. 

et    les    inscriptions    .u.nneennes    Ju    .\hisee     dulouvre,    les  lîuiMiiis.    -  -  1  ;sposition  oitiaelle  en  m.u    1410.    Pour  tons 

s.miedis.  à  kl  même  heure.  rensei-uements,    s'.idresser    .'i    .\1.    S.iL;lio,  (u-.ind-l',il.iis 

des  (  !h.imps-l-d\sées.  .1  l'.iris. 

Al ihtvloi'ii'  ot'it-uliiU-  (7  . (■Vi/////,///(-  iiiiliiiiit'  :    .M.    b..    l'ottier  ,,                .                    o         ■■•..-        1      1      n            \   . 

■^                       .                   '                '                .  lii  I  \iis~.\\  iil-:s.  —   b.xposition  intern.ition.ile  des  lie.ui\-.\rts 

étudier,!,  d.liis  le  premiei'  semestre,  les  v.ises  .uniques  .1  loiid  .    ,.                     ,      ,                              ,■     ,    i          ,,, 

'                          .               I       ■     1       I      I      ■   1  c'ii   ii)io,  .1  1  occ.ision   de    1.1    commemor.ition  du   ^ente- 

b Linc.  conip.irés  ,uin  ijr,indes  peintures  du  siècle    de    l'encles  1     rr     1  ■          1             1     1     u  ■      1  r           \         ,.,, 

'                    ^                          .               ,.        ,       ,  11. lire  de  I  IiideiieiKbmce  de  l.i  République  .\rL;entine.  — 
et,  d.liis    e  second  semestre,  il  continuer. 1    1  étude    des    petits  ,                                                        .    ,                ■     \i       1     1   ,  c,.- 
.                            ,     ,.              ',  ,  l'our  tous  reiiseiL;nenients.  s  .idresser    ,1    M.    de  I..I  (..11- 

co\.i.  7.  rue  (!ernusclii.  .1  l'.iris. 

(^\\\l■s.  --   Huitième  l{spositioii  Intern.ition.iie    îles    He.iux- 

.:/)i/'.v/i>;'/i'  ihilioihili- :  .\1.   H.   Hubert,  supplé.int.    etudier.i.  .\rts,  du  10  lévrier  ,iu   lo  ni.irs   igio. 

pend.int  le  premier   semestre,  les  nouvelles  décomertes  rel.i-  (  j  1  i;.\ioN  i-b'i  ku.wd.  —  l-'xposition  .irtistique  et  industrielle 

ti\es  .1  1.1  chronologie   des  temps    p.iléolithiques   et.    pend. un  Ju     (iroupe     du     (Centre     de     l.i     l'r.ince.     de     m.n     .1 

le  second  semestre.  r.irclieoloi;ie    de    l.i    (j.uile    roin.iine,  les  octobie    igio. 

vendredis,  .1   10  h.    1   2.  .\U>\\iii.      -    l)i\-lniitiénie     bXposition    interr..itioii,ile    des 

,,..,,,              ,                    ■,,,,.                ,  lîe.iu\-.\rts  de  l.i   l'rincip.uité.  de  i.in\  ier    .1    .i\ril    H)Hi. 

r//.s7i7/i'  (/(■  /.;  satlpliiit-   du    iiti'xru  tt:'i\    tir  la    l\i-iuin''.iiU''  ri  ^           ,■               ■           i- 

II,            1               M      s      I    ■     M-   I     1           ,'                i-'.     r  X.wrrs.  —  Société  des  .\mis  des  .\rts,  di\-iieu\iéme  l'.spo- 

di-\  lrii/<^  iihhlrnin  :  .\1.    .\iidre    .Micliel    continuer. 1    d  étudier  .                ' 

,■1  ■       ■         ,      ,            ,                                 -     I           ■      -      I            .  sition,  du    1;   le\rier  ,iu  2(1  m. 1rs    igio.    b.iniiis    pour  les 

I  histoire    de    !,i    sculpture    .ui     .w  -    siècle,    priiici|i,ileiiieiit  en  '                                                   ,,..', 

,.                         1     r       I                     ri  .utistes  de  l'.iris    et    tlii    dcp.irtemeiit  de    l.i    Seine.    cIkv 

rr.ince  et  en  It.ilie,  les  mercredis.  .1   10  li.   1   :.  ,■                1,     ■ 

Robiuot.     il),     rue     \  .lue.iu,    l'.iris    (\ii'    .iir,),    diw     :;i) 

lUsU'iie  ,!,■  1,1  l'ciiiliiir  :   W.   S.iloinon    Keiii.icli,   supp'e.int  décembre  ,iu    i;   j.invier  :  pour    les   .utistes    des  dép.ute- 

.\1.   I.eprieur.  exposer.i  l'histoire  de  l.i    peinture,  depuis  l.i  lin  ments  et  de  l'etr.iiii^er.  ,hl  tihihiiii    chez    M.    Robinot  ou 

du  pontilic.it  de  l.eoii  \.  jiisqu'.iu    rei^ne    de    bonis  \1\'.  les  .m  siei;e  de  l.i   Société,  rue  Lek.iin.  .1  X.uites. 

lundis,  ,1   ;   heures.  RoMI  .    —     bixposition     intern.ition.ile    des     He.uix-.Xrts.     de 

te\  rier  .m   :;  1   octobre   1  g  1  1  . 

Ulsh'ii,-  d,-s    Alh   ,lN'll,ili,-i    d   t'iildllsh  II- :    \\.     (..    ,\llL;eoii  ,,                     .....                .         ,       ,    ,, 

,.,..,",'.                 ■     ...                  Il'  San  1 1  \(.ii-i>i-(  .1111  1.         b.xposition   intern.ition.ile   .1  I  occ.i- 

etudier.i  I  histoire  M  met. il.    et  ixirticulierement    du    bron/e,  ,         ,                   -        1       -t     !■         1                                 o 

,                                                         -Il                          I-       ■  sion    du  centeii.nre    lie    I  Indepeud.ince.    en     igio.    loiir 

du    nioveii    .iite   .111    wiin     sieele.    d.ins    ses   .innlic. nions    .1  .                        ,            '                                        ,   . 

,.       ,  ,   -             ^                 111               II-./  tous  lenseiuiieinents.    s  .ulresser   .lux    ,ii;eius    consul. lires 

I  .uchitectnre  et  .lu  mobilier,  les  vendredis,  .1  2  h.   1/2.  , 

de  ce  p.i\  s. 

Arcbivloi^ir     l:i:\j'li,i:ii,- :     .\1.     (i.      lîenedite     étudier.i      les  X'iiwi.          l'iemieie  IX.position    iulern.itioii.ile    de    peintres 

thèmes  et  l.i  technique  de  l.i  sculpture  éi;\"ptieniie  pend.int  l.i  et  sculpteurs  de  "  Sujets  de  ch.isse  ",  en  lorm.uion  pour 

durée  de  r.incien   lùnpire.  les  m.irdis  .1    10  h.    I   2.  U)to.   Dét.iiK  ultérieurement. 


nioniniients  de  l.i    série  orient.ile    (missions  de  S.iivec.    (  jos 
et  de  .Mori;.!!!),  les  s,imedis,  .1   10  h.   1 
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LIVRES  D'ART 

Jean-Baptiste  Isahey,  Ml  ri<\  ^e»  /r»//H  (  1767-i.Si  ;  >,  .\1""    de  lî.isiK-   (;.illini,iki,  fervente  .idmir.itrice   du    cli.irm.int 

p.ir  ,\l""    de  l'iAsm    (  ;  \i  1  i\1  \M.     -   L'ii  livre,  qui  depuis   bien  .irtiste  dont  elle  .1  étudié  l'ivtnie  et  l.i  \ie,    kl    \  ie    si    loni;ue 

lonL;teiii|is  tlex.iit    être  écrit,    vient    de   p.iniitre,    sous   ki    plus  et  si  iiioii\  ementée,  d.iiis    ses  dél.iils    les    plus    iiirieux  et  les 

■irtistique    et    l,i    plus  séduis, une    des    lornies.    1.,|    coinerture  iiliis  inlimes. 

porte   ce    simple    titre  :    Istilvy.    et    il    est    sit;iie    du    nom    île  Cet  ouvr.it;e,  écrit  d'une  plume  ,ilerte,  n'est  p,is  seulement 
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une  iiionogr.ipliii.-  d'an  ni.iis  .lussi  un  \r.ii  Iimc  il  histoire, 
c.ir  r.iutciir  IK-  s'est  pas  borné  à  étudier  l'artiste  et  son 
ivuvre,  dans  sa  eaiiiere  si  longue  et  dans  son  évolution  si 
intéressante,  mais  encore  j.'H  ltitip>,  c'est-à-dire  la  loiii^iie 
période  comprise  entie  1707  et  iS;;  et  qui  comprend  une 
partie  du  ré^ac  de  Loins  XV[.  la  Rjvoliuion,  1 
i)ireCtoire,  le  (.Consulat,  l'Knipire.  le  réune  de 
Louis  W'IH,  de  Ciharles  X.  de  Louis-l'lii- 
lippe.  la  République  de  iS.|.S  et  jus- 
i|u'au\  premières  années  du  rei;ne 
de  Napoléon  111.  Vx  ce  sont,  a 
l'occasion  du  sujet  principal,  des 
inclusions  historiques  du  phi 
vif  intérêt,  ou  l'anecdote  pi- 
quante se  mêle  au  spiiituel 
conunent.iire.  et  où  1.1 
ph\siononiie  si  oriyin.ile 
du  peintre  des  empereurs, 
des  rois,  de  toutes  les 
célébrités,  des  éléi;.uices 
et  des  nueurs  de  son 
temps,  s'encadre  iik 
\eilleusenient  et  prend 
une  expression  de  \  le 
singulière.  , 

D.iiis  ce  beau  livre 
revivent  les  tr.iits  de 
tous  ceuN  qui  eurent, 
dans  la  première  moi 
tié  du  XIX^  siècle,  un 
nom,  une  position 
une  renommée. 

L'activité  d'isabey,  si 
bien  décrite  dans  ce  vé- 
rit,ible    monument    d'an 
et     d'histoire    élevé    .1     s.i 
i.;loire,    nous  conduir.i   dans 
mille    endroits    divers    :    au 
Tri. mon,  a  la  .Malmaison,  .m: 
l'uileries.   .1   1,1    manul.icture   dt 
Sèvres,    d.ms    les    thé.itres    impé- 
riaux, .\  X'ienne.  .1  Londres,  au  ch.'i- 
teaii    de    Rosin .  partout    eiilin    où    cet 
homme  séduisant  et  h.ibile  était  appelé- 
par  ses  multiples  lonctions.  Ce   bel  ou- 
vr.ii;e,  qui  l.iil  le  plus  gr.ind  homieur  ,1 
son  auteur,  est   accompai^né  d'ini    cata- 
los^ne  détaillé,  et  paraissant  pour  l.i  pre- 
mière fois,  de  l'cvuvre  lithoi^rapliiée   et 
i;r.i\ee  par  et  d'.ipres  J.-B.  Isabev. 

Prix  de  l'exempLiire  sur  |,ipon  :  Ooo  Ir. 
I*rix  de  rouvrai;e  :  \oa  Ir.  On  souscrit  chez  tous  les  libraires. 

/.,A  C,i,i,uh  .-hiisir  .  Diphilos  et  les  Modeleurs 
déterres  cuites  grecques.  p,n  Ijimoni)  1'(Viiiiu.  de 
l'Institut.  -  I  vol.  in-S.  illustré  de  2.1  pl.mches  hors-texte. 
Broché  2  Ir.  ;o.  relié  ;  Ir.  jo.  fhaivoi  franco  contre  mandat- 
poste  a  11.  L.uirens.  editeiu'.  6.  rue  de    l'oiiriion.  l'aris.  vi^.) 

(;e  volume  lait  pend.int  au  Doiiiis,  publié  par  .M.  l'ottier. 
dans  la  collection  lu'i  Ciiiiids  AilisU-<.  Doinis  résumait  nos 
conn.iissances  sur  la  peinture  ties  vases  d,ins  1  .mtiqiiite, 
Diphilos  est  consacré  .1  l'èttule  des  terres  cuites. 

'l'ont  le  monde  connaît  les  i;racieiises  lii;urines  qui,  sous 
le  nom  de  'r.ina>;ras,  jouissent  d'une  vof;ue  si  méritée  auprès 
des  am,iteurs  d'art.  M.iis  ceux  qui  les  admirent  sont  d'ordi- 
naire assez  mal  renseignés  sur  l'histoire  de  ces  statuettes, 
sur  l'usage  qu'en  f.iisaieiU  les  anciens,  sur  les  écoles  de 
sculpture  auxquelles  elles    se   ratt.ichent.    On   ignore   même. 


en  général,  qu'elles  ont  été  précédées  et  préparées  par  une 
longue  série  d'œuvres  de  l'.'ige  archaïque  et  de  Page  classique. 
qui  en  expliquent  les  origines,  la  destination,  la  signification, 
et  qui  offrent  aussi  d'admirables  créditions.  C'est  un  art  qui  a 
évolué  pendant  plusieurs  siècles  avant  d'aboutir  aux  jolies  et 
pimpantes  promeneuses  qui  décorent  si  bien  une 
étagère  ou  une  vitrine.  Dans  Diphilos  <■/  les 
\lnU'h-iiis  •!<■  Ii-nrs  tiiiU-i  i;i(Vcjiics,  l'auteur 
expose  les  diHérentes  phases  de  cette 
.ndustrie  qui  a  pour  source  des  idées 
religieuses,  mais  non  pas  seule- 
ment  des  idées  funéraires,  comme 
on  le  crovaitautrefois.il  passe 
en  revue  les  nombreuses  fa- 
briques qui  ont  répandu  ces 
petits  ex-voto  .1  travers  le 
monde  entier  et,  comme 
il  se  sert  pour  sa  démons- 
tration des  pièces  expo- 
sées au  Louvre,  ce  livre 
est  en  même  temps  un 
guide  pour  visiter  et 
étudier  la  riche  collec- 
tion de  notre  grand 
musée. Toutes  les  plan- 
ches ont  été  exclusive- 
ment composées  avec 
des  exempl, lires  tirés 
de  notre  galerie  natio- 
n.ile  et  elles  reprodui- 
sent plus  de  I  )0  tvpes 
d'une  étonnante  variété. 
i)n  v  trouve  en  raccourci 
l'histoire  de  la  religion  et 
listoire  de  l'art  chez  les 
Cnecs. 

/, .  ^■/,/»,/^  .-/i/n/.-.i.  —    Les 
Architectes    des    Cathé- 
drales gothiques,  par  IIinki 
Si  I  i\,  sous-chef  de  section  aux  .\r- 
i\es  Xatior.ales.  1   vol.  in-S.  illustré 
de    2.(     pl.inches     hors     texte,    broché 
2  Ir.   ;o,    relié    ^  Ir.   )0.    (lù'.voi   Iranco 
Contre  mandat-poste  a  11.  I.aurens,  édi- 
teur, h.  rue  de  l'ournon,  l'aris.  \h.  ) 

11  existe  déj.'i  plusieurs  manuels  d'.ir- 
chéologie    monumentale,   et    l'architec- 
ture gothique  a  fait  l'objet  de  nombreux 
I.MMi;    l\((i\Nl  I-.  travaux,  \iais.  si  l'on  s'est  préoccupé  des 

édifices  célèbres  de  cette  période,  on  n'a 
p.is  étudié  .issez  leurs  auteurs.  C'est  le  but  du  volume  que 
1,1  collection  Ls  (ii\iikli  Jiliili'S  publie  sous  le  titre  :  /.■.■. 
AiJ;iU-cU-s  il,-s  Cdlhédnili-s  golhiijiifs. 

Pour  la  première  fois  on  trouvera,  dans  ce  livre,  à  coté 
d'une  étude  d'ensemble  sur  les  m.litres  d'ceuvres  <.\i\  nio\en 
.ige.  un  essai  de  groupement  de  tous  ceux  qui  ont  coll.iboré 
.1  1,1  construction  de  ces  magnifiques  cathédrales  qui  sont 
l'orgueil  de  la  France. 

Pour  1,1  première  fois  aussi  on  y  verra  des  rapproche- 
ments intéressants  qui  n'avaient  jamais  été  tentés.  Bien  pré- 
paré .1  ce  travail  par  ses  études  antérieures,  .\L  Henri  Stein 
a  su  parf.iitement  condenser  en  ce  volume  très  documenté 
tout  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  de  ces  architectes  si  admi- 
r.ihlement  inspirés  qui  s'appellent  Pierre  de  Montereau, 
\'illaid  de  llonnecourt,  Jean  de  C;iielles,  Robert  de  Lu- 
zarches,  Jean  d'Orbais.  lùienne  de  Bonneiiil,  et  de  leurs 
nombreux  contemporains. 
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«  C'est  ini  ,\'iil  ,!:■  Promcth.r  ù-liii  qui  .1  su  lavii  à  la  initui.-  lu  r;.'  ,/".•  nous  a.loiriis  dons  hi  Venus  ,1e  Milo. 


ïiuSne  de  \knus  (la  naissance  de  \KNrs) 

(sculpture    I.KECU.UE    DU    V^    SIECLE    AVANT     |.-C.) 


VÉNUS 


A    LA     VENUS    DE    M/LO 

Xdiis  sdiiiiiirs  liiTs  lie  piuii'nir  oljnr  à  nus  Icdnirs  r.w  /i</^'C.v  (•/'/  le  pht^  illiislrc  drlislc  de  ce 
temps  Iriiilr  le  sujel,  [iiir  exeelleiiee,  tjii'il  ùniniiil  el  /'ow./i'  ('i  ti'iul,  m»//  drl. 
.lire  tjiielle  Ivrii/iie  eldjueiiee! 

Hriiiiie  iTiiiiiieiil  relti^ieiise,  (fiin  i^niiitl  senl/ileiir  i/iii  est  iiii  ;'/•(/;/(/  poète,  i)  sd  divinité. 
Xoiis  reiiiereioiis  de  loiil  eaiir  le  Miiitre. 


M' 'DELÉE   par  1,1   mer,   qui   est   le   ivservoir    de  Des  contins  des  deux  mondes  les  toules  \iennent 

toutes  les  lorees,  tu   nous  séduis  et  tu  nous  te  contempler,    m.iibie    vénéré,    et    le    cré|niscide 

domines  par  cette  i^ràce  et  par  ce  calme  que  seule  dans  l.i  salle  s'épaissit   pour  te  mieux   laisser   \(iir, 

la   force  possède,   et   tu   lépands  en   nous  ta  séré-  seide  ravonnante,  durant  que  passent,  silencieuses, 

nité.  Hlle  se  propage  comme  le  charme  des  mélo-  les  hemes,  lourdes  d'admiration, 

dies  puissantes  et  graves.  'lu  entends  encore  nos  clameurs,  X'énusimmor- 

Quelle   ampleur    triomphale!    Quelles    ombres  telle  !  .\près  avoir  aimé  tes  contemporains,  tu  es  à 


vigoureuses 


nous,    maintenant,   .1    nous   tous,    .'1    l'iini\-ers. 
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semble  que  les  vinyt-cinq  siècles  de  ta  vie  aient  Aux    poètes,    aux    chercheurs,    aux    nuxiestes 

seulement  consacré  ton  invincible  jeunesse.  altistes,  en  plein  tumulte  Je  la  \ille,  tu  donnes  de 

lu  les  générations,  ces  vagues  de  l'océan  des  âges,  longs  instants  de  refuge.  .Mutilée,  tu  restes  entière 

ô  victorieusedu  temps,  viennent  et  reviennent  à  toi,  à  leiu's  veux.  Si  l'outrage  du  temps  a  été  permis, 

attirées  et  rappelées  irrésistiblement.   —   I.'admini-  c'est  pour  qu'inie  trace  persistât  de  son  efîort  impie, 

tion  ne  s'use  pas  comme  lui  marbre  s'etlrite.  et  de  son  impuissance. 
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1  u  n  Ls  pas  une  vamc  et  stérile  stattic,  I  imat^c 
<k-  quelque  irréelle  déesse  de  riùnpvrée.  Prête  à 
l'action,  tu  respires,  tu  es  l-'enmie,  et  c'est  là  i.i 
t;loire.  Tu  n'es  déesse  que  de  nom,  le  nectar  niNtlio- 
loj^ique  ne  coule  pas  dans  tes  veines.  Ce  qu  il   \'  a 


pour  la  nature.  Plus  ler\ent,  surtout  plus  patient 
que  les  autres  lioninies,  il  a  pu  soulexer  un  coin  du 
voile  trop  pesant  pour  leius  mains  paresseuses. 
lu  tu  nés  pas  da\antai;e  une  mosaïque  de  tonnes 
admirables.  Il  n'est  de  formes  admirables  que   les 


<ie  divin  en  toi,  c'est  l'amour  infini  de  ton  sculpteur      formes  qui  nv(;7V»w;;/,  celles  qui  .s'appellent  et  se 


245 


L'ART    HT   LI-:S    ARTIMES 


\'KNUS    DK    MII-O 

supiiosent  les  unes  les  autres  selon  l'irrétut.ible 
loi^ique  de  riiamiduieuse  nécessité,  celles  qui 
s'enijiruntent  l'éciproquenient  la  \ie.  -  Lestiennes 
s'amoncellent  en  ini  ensemble  iiKti\  isible,  et  c'est 
le  calme  toi'ient  de  la  \ie  qui  passe  sur  toi,  ce 
toiTent  d'où  tu  as  jailli,  nue  et  une.  Des  beautés 
«  l'apportées  <>  n'auraient  jamais  atteint  à  cette 
imité.  Un  détail  qui  ne  s'iiarmoniserait  p.is  a\ec 
tous  les  autres,  le  moindre  désaccord  eiitie  les 
profils,  et  le  clief-d'cvuvi'e  serait  détruit,  chose 
inutile,  construction  démentie,  reniée  par  la  lu- 
mière et  vouée  à  toutes  les  p.iuvretés,  .1   toutes  les 


duretés.  Ce  sort  serait  fatalement  celui  d'un  assem- 
blasse, même  adroit,  de  morceaux,  même  parfaits, 
choisis  en  ditiérents  modèles. 

Mais  toi,  tu  vis,  tu  penses,  et  tes  pensées  sont 
d'une  temme,  et  non  pas  de  je  ne  sais  quel  être 
«supérieur»,  étranger,  imaginaii'e,  artificiel.  Tu 
n'es  faite  que  de  vérité,  et  c'est  de  la  véiité  seule 
que  proxient  ta  toute-puissance.  —  Il  n'\-  a  rien  de 
fort,  il  n'y  a  rien  de  beau,  hors  de  la  véiité. 

Ta  \érité  est  à  la  portée  de  tous  :  c'est  la  l-'emme, 
que  cli.icun  croit  connaitre,  la  compagne  familière 
de  tous  Ils  hommes  ;  mais  personne  ne  l'a  vue, 
pas  pkis  les  sa\ants  que  les  simples,  lit  les  arbres, 
qui  les  regarde  f  La  lumièi'e  n'a  pas  de  spectateurs. 

Cependant,  à  moins  de  s'astreindre  à  l'observa- 
tion constante,  scrupuleuse,  toujours  plus  appro- 
fondie, de  la  réalité,  nul  ne  peut  rien.  —  Il  v  a 
des  gens  qui  te  disent  «  idéale  ".  .Si  ce  mot  n'est 
pas  \  ide  de  tout  sens,  il  ne  peut  siguifKr  qu'une 
sottise.  L'Idéal  !  le  Rè\e!...  .Mais  les  réalités  de  la 
nature  dé[iassent  nos  ré\es  les  plus  ambitieux  I 
Notre  pensée  n'est  qu'un  imperceptible  point  dans 
la  nature.  La  partie  n'embrasse  pas,  ne  domine  pas 
le  tout. 

L'homme  est  incapable  de  créer,  d'inventer.  Il 
ne  peut  que  s'approcher  de  la  nature,  docilement, 
amoureusement.  D'ailleurs,  elle  ne  se  dérobe  pas  à 
sa  vue:  l'homme  n'a  qu'à  regarder,  elle  lui  laissera 
voir  ce  qu'à  force  de  patience  il  sera  parvenu  à 
comprendre,  -  cela  seulement.  La  part  est  déjà 
belle  !  C'est  un  égal  de  Prtiméthée,  celui  qui  a  su 
ra\ir  à  la  nature  la  \ie  que  nous  adorons  dans  l,i 
\  énus  de  Milo. 

Rien  ne  supplée  à  l.i  persé\érante  étude.  .\  elle 
seule  le  secret  de  la  vie  se  livre.  Donnez  votre  vie, 
patiemment,  passionnément,  pour  comprendre  la 
\  ie.  Quel  profit,  si  \<)us  [larNene/,  en  etiet,  à  com- 
prendre! \'ous  serez  dans  le  cercle  de  la  joie  pour 
toujours. 

Comprendre,  voir,  —  vraiment  voir!  Recu- 
lerait-on devant  l'etlort  nécessaire,  devant  l'indis- 
pensable apprentissage,  si  laborieux  et  si  long  qu'il 
soit,  si  l'on  se  doutait  de  cequec'est  que  le  bonhem' 
de  comprendre  ? 

Comprendre!  C'est  ne  pas  mourir! 

Pour  moi,  les  clief.s-d'tKUvre  antiques  se  con- 
fondent dans  uion  souvenir  avec  toutes  les  félicités 
de  mon  adolescence  :  ou  pluti'n,  l'.-Xntique  est  ma 
jeunesse  elle-même,  qui  me  remonte  au  civiu' 
maintenant  et  me  cache  que  j'ai  vieilli.  Dans  le 
I.ou\re,  j.idis,  comme  des  saints  à  un  moine  dans 
son  cloître,  les  dieux  olympiens  m'ont  dit  tout  ce 
qu'un  jeune  homme  pouvait  utilement  entendre; 
plus  tard,  ils  m'ont  protégé  et  ins[Mré;  après  ime 
absence  de  vingt  ans  je  les  ai   retrouxés  avec  mie 
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allcgressc  indicible,  et  je  les  ai  ccjmpris.  C^es  lia<;- 
ments  dixiiis,  ces  marbres  vieux  de  plus  de  deux 
mille  ans,  me  parlent  plus  haut,  m'émeuvent  plus 
que  les  êtres  vivants.  Qu'à    son   toui'  le  siècle 

nouveau  médite  siu'  ces  merveilles  et  tâche  de 
s'élever  jusciu'à  elles  par  i'intelli,L;ence  et  l'amour. 
Il  leur  devra  ses  meilleures  joies.  L'homme  peut 
être  le  forgeron  de  son  bonhem'... 

L'Antique  et  la  Nature  sont  liés  du  même  mvs- 
tère.  L'Antique,  c'est  l'ouvrier  humain  pai\enu  au 
suprême  degré  de  la  maîtrise.  .Mais  la  Nature  est 
au-dessus  de  lui.  Le  mystère  de  la  Nature  est  plus 
insondable  encore  que  celui  du  génie.  La  gloire  de 
l'Antique  est  d'avoir  compris  la  Natiu'e. 


(  )  X'énus  de  .\lilo,  le  prodigieux  sculpteiu'  qui 
te  laçonna  sut  (aire  passer  en  toi  le  frisson  de  cette 
nature  généreuse,  le  frisson  de  la  \ie  même,  — 
é)  \'énus,  arc  de  triomphe  de  la  \ie,  pont  de  vérité, 
cercle  de  grâce  ! 

Quelle  splendeur  en  ton  beau  torse,  assis  ferme- 
ment siu'  tes  jambes  solides,  et  dans  ces  demi- 
teintes  qui  dorment  sm'  tes  seins,  sur  ton  ventre 
splendide,  large  comme  la  mer  !  C'est  la  beauté 
étale,  comme  la  mer  sans  fin...  Tu  es  bien  la  mère 
des  Dieux  et  des  Hommes. 

Le  profil  généraiem-   de    ce    torse    nous   aide   à 
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compix-iuirc,  nous  rcvcle  les  proportions  du  monde. 
iû  le  n)iracle  est  en  ceci,  que  des  profils  rassemblés 
dans  le  sens  de  la  proiondcur,  de  la  loni;ueui'  et 
de  la  lart;cur,  expriment,  par  une  incompréhen- 
sible matiic,  Fàme  humaine  et  ses  passions,  et  le 
caractère,  qui  tait  le  lond  des  êtres. 


Les  anciens  ont 
obtenu,  avec  un 
minimum  de  ges- 
tes, par  le  modelé, 
et  ce  caractère  indi- 
\  i  d  u e  1 ,  et  cette 
Ljr.'ice  empreinte 
Je  grandeur  qui 
apparente  la  forme 
humaine  aux  for- 
mes de  la  \  ie  uni- 
verselle. Le  modelé 
humain  a,  chez 
eux,  toute  la  beauté 
des  lignes  courbes 
de  la  fleur.  Ht  les 
profils  sont  fermes, 
amples  c  o  m  m  e 
Ceux  des  grandes 
montagnes  :  c'est 
de  Tarchitecture. 
Surunit,  ils  sont 
simples  ;  ils  sont 
calmes  comme  les 
serpentsd'Apollon. 


l'eut-étre  les  dé- 
nominations ana- 
tomiques  ont-elles 
eu  cet  effet  déplo- 
rable d'imposer 
aux  esprits  le  pré- 
jugé de  la  division 
des  formes  corpo- 
relles. La  grande 
ligne  géométrique 
et  magnétique  de 
la  vie  en  reste 
comme  brisée  dans 
le  regard  du  pas- 
sant :  ces  analyses 
théoriques  ont  al- 
téré, chez  les  non- 
initiés,  le  sens  du 
\iai. 

s.)  -i. ;,.<■.  Le  chef-d'œuvre 

proteste  contre 
cette  idée  factice 
et  fausse  de  la  di\ision.  Ces  formes  concordantes, 
qui  passent  les  unes  dans  les  autres,  comme  ondu- 
lent les  nivuds  du  reptile,  et  qui  se  pénètrent  S()u- 
dainement,  c'est  le  corps,  dans  sa  magnifique 
unité. 

Livré  à  lui-même,    l'igiuiraiit  n'aperçoit  que  les 
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détails  .ipp.irents  des  clioscs  ;  la  source  de  re\c>res- 
sioii,  hi  sviuhèse,  seule  éloquente,  lui  éeliappe.  Il 
est  ret;rettable  e]ue  la  description  anatoniiqiie 
apporte,  en  quelque  sorte,  des  ari;unients  à  l'igno- 
rance plastique  des  toules  en  appelant  par  des  mots 
leur  attention  sur  les  diverses  parties  dont  se  com- 
pose l'architecture  corporelle.  Ces  mots  pédants, 
biceps,  triceps  brachial  ou  cnn'al,  et  tant  d'autres, 
ces  mots  courants,  bras,  jambe,  n'ont  point  de 
signihcation,  plastiquenient.  Dans  la  sviuhèse  de 
l'ivuvre  d'art,  les  bras,  les  jambes  ne  comptent  que 
s'ils  se  rassemblent  selon  des  plans  qui  les  associent 
en  un  rnême  effet.  Et  il  en  est  ainsi  dans  la  nature, 
qui  ne  se  soucie  pas  de  nos  descriptions  anal\tiques. 
Les  grands  artistes  procèdent  connue  la  natiu'e 
compose,  et  non  pas  comme  l'anatoinie  décrit.  Ils 
ne  sculptent  pas  tel  muscle,  tel  nerl,  tel  us  pour 
lui-même;  c'est  l'ensemble  qu'ils  \isent  et  qu  ils 
expriment;  c'est  par  larges  plans  que  leiu-  ceuvre 
vibre  dans  la  lunnère  ou  entre  dans  l'ombre. 

Ainsi,  du  point  d'où  je  regarde  la  X'énusde  Milo, 
tout  le  prohi  de  trois-quarts  est  ruisselant  Je  clarté, 
tandis  que  le  côté  opposé  baigne  dans  l'ombre. 
A  peine,  vers  le  bas  du  profil  de  trois-quaits,  dis- 
tingue-t-on  des  demi-teintes.  Plus  haut,  (dus  loin, 
la  tète  s'élève  et  régne,  modelée  par  les  ,;l,iirs-obs- 
curs,  cependant  que  les  lignes  reposantes,  les  lignes 
penchées  du  dos  concertent  leurs  mélodies  lentes. 
Quelle  condescendance  expriment  les  longues 
lignes  douces  de  ce  dos  et  la  fuite  des  reins  d.nis  l.i 
demi-teinte  ! 

Sublime  orgueil  du  marbre!  \  ie  tr.mquille  de 
l'àme  corporelle  !  La  natin'e  est  une  harmonie 
ininterrompue. 

Considérez  la  X'énus  sous  tel  pidlil  que  \ous 
voudrez.  Celui  que  nous  admnions  tout  a  1  heme 
est  d'une  beauté  qui  appelle,  qui  impose  l'idée  de 
l'éternel  ;  mais  déplacez-vous,  voici  un  autre  prold  : 
il  est  également  marqué  du  sceau  de  l'impérissable. 
Tous,  ils  sollicitent  l'admiration  et  la  tendiesse,  ils 
sont  heureux,  à  l'aise  dans  l'air  calme. 

Cette  figure  a  la  variété  et  la  liberté  d'une  fiem', 
et  l'artiste,  penché  attentivement  sur  elle,  se  relève, 
religieux  :  il  a  entendu  parler  \'énus. 

|c  tourne  autour  d'elle;  voici  un  autre  piotihet 
je  regarde  la  figure,  il  y  a  de  l'ombre  dans  cette 
bouche  ;  tout  à  l'heure  il  n'y  en  avait  pas  ;  au  dessin 
s'est  ajouté  le  modelé,  et  les  lignes  qui  hésitaient 
se  décident.  Le  bord  des  lèvres  est  im  (K'U  oiu-lé, 
le  bord  des  narines  aussi,  ce  sont  les  signes  de  la 
jeimesse.  Cette  bouche  est  d'un  dessin  d'école,  mais 
stu'  im  plan  de  maître.  L'erreur  serait  de  chercher 
la  commissure  des  lùvres.  Tout  est  dans  le  plan  de 
la  tète,  de  la  joue.  Cette  joue,  qui  m'app.uait  en 
profil  perdu,    cette   joue   est   toute    l.i    Scidiniue, 


Connue  ime  \ertu  i.st  toute  la  X'ertn.  C)  bt)uclie 
si  simple,  si  n.Uiuelle,  si  généreuse!  Idle  retient 
des  milliers  de  baisers  !  Impossible  d'échapper  .1  son 
charme.  I.e  plus  ignorant  visiteur  lui-même  en  est 
touché.  Comme  ou  \-oit  bien  que  la  femme  a  posé 
poiu'  la  di\  inné  ! 

I.'.'nne  des  t'ormes  respire  dans  la  vie  profonde 
de  ce  corjis  palpitant.  |e  vois  sa  magnifique  arma- 
tiu'e  d'os  connue  je  vois  ses  pensées.  — 'loute  cette 
gr.'ice,  cachée  et  pi'èsente,  organisée  si  fortement! 
l'ar-del.'i  cette  loiine  douce  comme  le  miel,  où  l'ivil 
ne  siu'preni.1  lù  noiis  ni  écl.Us,  mais  où  la  \ie  coule 
sans  cahots  in  suisauis,  claire  comme  l'eau  vive, 
on  sent  si  bien  l.i  résist.mce  d'une  terme  et  puis- 
s.mte    cliarpeiue!    Soutenue  par  ces  bases  qui   ne 
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l.iibliroiit  p.i>,  assurée  de  Illii'  soliJiu',  l.i  cli.iir 
bondit  avec  allégresse,  comme  si  elle  xoiilait  échap- 
per à  ces  ombres  redoublées  qui  s'épaississent  sous 
les  seins  pom'  les  taire  surgir,  landis  que  la  lumière 
ardente  semble  émaner  du  t(irse. 

Ht  la  haute  lii;uie  adni.ihle  tait  à  tous  haccueil 
complaisant  de  la  \  ie. 

Les  ombres,  le  jeu  duin  d.es  ouibris  siu'  les 
marbres  antiques  !  On  peut  dire  que  les  ombres 
aiment  les  chets-d'ivuvre.  lilles  s"v  accrochent,  elles 
leur  font  ime  parure,  je  )ie  retrouve  que  chez  les 
(jothiques  et  chez  Rembrandt  de  tels  orchestres 
d'ombres.  Hlles  environnent  de  nu'stére  la  beamé, 
elles  nous  versent  la  paix  et  nous  permettent 
d'écouter  sans  trt)uble  cette  éloqtience  de  la  chair, 
qui  mûrit,  qui  aniplitie  l'esprit. 

Cette  éloquence  darde  sur  nous  la  \érité,  dilïïise 
connne  la  lumière,  (l'est  le  ravonnement  de  l'allé- 


L;resse.  Quelle  secrète  émotion  m'emahit  devant 
la  grâce  méditée  de  ce  modèle  !  Passages  inellables 
de  la  luniièi'e  à  l'ombre  !  Inexprimable  splendeur 
desdenii-teintes  !  Xids  d'amotu'  !  Que  de  merveilles 
qui  n'iint  pas  tiicoie  de  nom  dans  ce  corps  sacré  ! 

l'ciiii.s  i^nilliix .'  Vcuiii  viiloniiii  !  O  gloire  totale 
de  la  gr.'ice  et  du  génie! 

L'admiration  me  gagne  comme  le  scinnneil. 


La  X'iinis  de  .Mild  est  retlétée  par  toutes  les 
atures,  en  celles-ci  se  sjiécitie  telle  ou  telle  de  ses 
infinies  beautés. 

C^hez  l'une,  libérée  de  tomes  drapei'ies,  le  modelé 
des  ombres  tait  palpiter  plus  Miluptueusement 
encore  la  chair  :  cette  cuisse,  colonne  de  vie,  est 
littéralement  tiémissante. 

Chez  Cette  aiure,  les  clairs-obscurs  du  \entre  et 
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des  j.inibcs  produisent  ctuiinic  un  balancL-inciit  m'i 
passe  tout  l'amour  :  toute  son  ivresse  et  puis  tout 
son  apaisement.  Le  haut  du  corps  s'incline  en  un 
yeste  de  révérence  :  mouvement  si  gracieux,  oii  le 
fiothique  et  la  Renaissance  trouvent  leur  svniboie. 
Ht  cette  autre  encore,  quel  instinct  l'intléchit  en 
arc  de  grâce!  Une  seule  com'be,  laite  de  toutes 
celles  des  épaules,  des  jambes,  des  cuisses,  dessine 
la  \'énus  accroupie. 


je  possède  un  petit  cliel-d"(vn\  re  qui  lonutenips 
dérouta  toutes  les  habitudes  de  mes  \eu\  et  de  mon 
esprit,  toutes  mes  connaissances,  je  lui  ai  voué 
une  gratitude  protonde,  car  il  m'a  lait  be.mcoup 
songer. 

Cette hgure  est  de  l'époque  de  la  \'énus  de  .\lilo. 
Elle  me  donne  la  même  sensation  de  modelé  puis- 
sant et  plein,  elle  a  la  même  aisance  dans  la  gran- 
deur de  ses  formes,  qui  sont  toutelois,  matérielle- 
ment, de  proportions  réduites.  Quelle  calme  ivresse 
elle  rispire  et  inspire,  ou  plutôt  quelle  volupté  ! 

Les  belles  ombres  qui  la  caressent  ont  toiUes  la 
même  direction,  tournent  toutes  dans  le  même 
.sens;  elles  font —  avec  quelle  science!  a\ec  quelle 
sagesse!  — saillir  les  seins,  puis,  s'cndormanr  sur 
le  venti'e  large,  modèlent  vigoureusement  les 
cuisses. 

L'un  des  bras,  de  cc)té  et  en  retrait,  est  nt)\é 
dans  un  clair-obscur  léger.  Le  ijeste  de  l'autre  bras 


tend  siu"  les  cuisses  la  drapeiie  potn' amasser  au  bas 
du  \enti'e  l'ombie  lerxentc. 

L'ombre,  \oidiie  jiar  l'artiste,  tait  .'i  toute  cette 
ligLue  comme  ime  première  timique,  qui  voile 
Certaines  toiines  et  en  découxre  d'autres,  lui  regar- 
dant bien,  on  s'aperçoit  que  toutes  ces  teintes 
\ariées  scmt  soulignées  d'un  seul  trait  noir,  im 
trait  de  lorce. 


C'est  le  principe  des  belles  sculptin'es  connue  des 
belles  architectures.  L'expression  de  la  vie,  pour 
garder  l'infinie  souplesse  de  l.i  réalité,  ne  doit  jamais 
être  arrêtée,  fixée.  Le  noir,  qui  donne  l'ellet,  di'it 
donc  être  ménagé. 

On  observera  que  les  cliels-d'ivuvre  antiques 
ont  tous  été  ainsi  traités.  C'est  pourquoi  ils  produi- 
sent l'impression  de  la  douce  mesme  et  de  la 
durée. 

Mal  dosés,  les  etlets  sont  \raiment  des  blasphè- 
mes contre  la  nature,  ils  n'ont  plus  d'éloquence  et 
n'engendrent  que  dureté  et  maiL^ieur.  Du  reste,  de 
loin,  les  etlets  modères  sont  les  plus  puissants.  La 
X'eiuis  de  .\Iilo,  en  pai'ticulier,  doit  ,'i  cette  modéra- 
tion sa  puissance  d'ellet.  Nul  heurt;  en  s'appro- 
chant  d'elle  p.is  ,'i  pas  on  se  persuade  qu'elle  a  été 
modelée  peu  a  |ieu  par  l'etlort  continu  de  la  mer. 

N  est-ce  pas  ce  que  les  anciens  ont  \dulu  direen 
atfn-niant  qu'.Aphi'odite  est  née  du  sein  des  eaux  .' 

.\L(,isir,   KoniN. 


CJi.-he  Siliwit. 
\I,NLS    S(.)RT.^NT    d'une  .COQUILl.K    (li'Omi      I  U  I  I  I  S  Is  rU.  l' I-,) 
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UN    PEINTRE    MYSTIQUE    AU    XX'    SIÈCLE 


MAURICE    DENIS 


JI-:  dois  ici  \oLis  [Xiricr,  en  iiicnic  temps  que  d'une 
ivuNie  les  plus  niai^istiaics  et  les  plus  péné- 
rrantes  de  iidtre  é^xique,  d'ini  lumime  pour  qui 
jai,  depuis  bientôt  prés  de  viuLjt  ans,  une  ijrande 
admiration  et  ime  atlection  comme  traterneile.  Le 
devoir  d'examinei-  livux  re  et  le  plaisir  de  donner 
une  idée  de  l'ami,  sont 
la  récompense  l'un  de 
l'autre. 

Maurice  Denis  s'est 
placé  au  tout  premier 
rai\L;  de  la  |eune  école 
de  l'raiice.  Il  a  accompli 
à  Paris  et  dans  leseiix  i- 
rons  des  travaux  im- 
pt)rtants,  et  en  Russie 
ainsi  qu'en  Allemagne, 
il  a  décoré  des  édifices 
et  des  demeures  avec 
tant  de  beauté  et  de 
sticcès  que  l'on  peut 
dire  que  tout  en  con- 
quérant pour  lui- même 
tuie  haute  situation, 
il  a  contribué  au  bon 
renom  de  notre  art.  Il 
n'a  pas  eu  encore,  sui- 
vant plutéit  son  goût  et 
accomplissant  sa  mis- 
sion u'ivuvrer  et  de 
rêver,  I  occasion  de 
prendre  position  de  ral- 
liement dans  un  mou- 
vement aussi  confus  et 
aussi  désordonné  que 
celtii  de  la  production 
actuelle.  Mais  il  sera 
certainement  un  de 
ceux  vers  qui  les  regards 
se  tourneront  lorsque 
!  on  sera  submergé  par 
la  peinture  «  de  mor- 
ceau I)  et  dérouté  défi- 
nitivement [lar  la  pein 
tiu'e  «  en  morceaux  ». 


Il  pourrait,  et  il  l'a  déjà  fait,  assumer  ce  réile  par  la 
plume,  car  il  est  de  ceux  qui  possèdent  cette  science 
aujourd'hui  très  profanée  quoique  tiés  peu  connue  : 
écrire  !  Mais  son  (vuvre  même  vaut  encore  mieux 
comme  exemple  et  comme  enseignement.  Et  c'est 
par  ce  qu  elle  vaut  que  la  pince  de  Maurice  Denis  à 

l'importance  que  je 
viens  de  dire.  Il  serait 
hors  de  propos  d'insis- 
ter sur  ses  succès  lors- 
que j'ai  tant  à  parler 
de  ses  vertus. 

je  viens  de  revoir 
ces  temps  derniers  la 
décoration  des  deux 
coupoles  en  l'égli-^e 
du  X'ésinet.  Ce  fut  un 
pèlerinage  ,  non  pas 
tout  à  t.iit  de  mysti- 
cisme (je  le  regrette 
pour  moi),  mais  de 
poésie  entre  les  diverses 
visites  aux  recommen- 
çantes expositions  où 
tour  à  tour  le  matéiia- 
lisme  et  la  déformation 
s'efforcent  de  triom- 
pher, lit,  au  retour,  je 
me  rappelais,  impres- 
sion assez  singulière, 
que  des  artistes  avaient 
surgi  en  même  temps 
et  en  même  lieu, 
ciovaiit  combattre  le 
même  combat  et  s'étant 
montrés,  depuis,  de 
tendances  et  de  res- 
sources non  seulement 
très  ditiércntes,  mais 
encore  très  opposées. 
Cela  n'a  rien   de  plus 


^. 
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de    terre    des    plantes 
ton   diverses,   en    le 
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LE    COUP    DE    LANCE 
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niénic  nid  des  oiseaux  de  races  bientôt  faites 
pou)'  saccorder  dillicilement. 

C'était,  ]e  l'ai  déjà  conté  quelc|Lie  paît, 
ini  minime  atelier  de  la  rtie  Piijalle,  où 
Lugné-Poé,  Pierre  Bonnard,  Pdoiiaro 
\'uillard,  Séruzier,  Ranson,   Maurice 
Denis  cntîn,  se  réunissaient,   l'aime 
tort  tous  ces  hommes  si  divers,  ]'étai 
attiré  vers  eux  par  la  curiosité,  non 
de  critique,  j'aime  peu  ce  nom, 
mais  de  chercheur  de  caractères 
depuis    je    n'ai    cessé  d'aimer 
leiu's  talents,  avec  des  nuances 
diverses  de  prédilections,  et 
les  hommes  me  sont  demeu- 
rés  svmpathiques,    extré 
mement.   Mais   Denis 
m'a\  ait  particulièrement 
charmé  par  sa  finesse, 
sa  douceiu'  et  sa  sensi 
hilité.    |e    l'allai    vt)i 
souvent  à  son  atelier 
de  Saint-Ciermain, 
'atcliei-    que 
i3on\'iii   a\ait  oc 
cupé  jadis;  —  les 
lenétres  don- 
naient sur    mi 
paysage  d'une 
telle  riante 
lerveiu',  que 
ce  Itit  poiii 
le    je  u  n  e 
p  e  i  n  t  r  e 
une    pré- 
parati<ui 


lui  rend  ce  témoignage.  11  axait  alors  taitdé];i 
les  essais  les  plus  intéressants  :  une  œuvre 
charmante  était  ini  trio  de  t'ennnes,  dont 
une  partiellemeiu   nue,  sous  le  titre,  un 
peu  énigmatique  emprunté  à  un  poème 
de  Rctté  :   .Si'/V  liiiiiiiiivc :  une  Aiiiiou- 
litilioii   très   remarquée  aux    Indépen- 
dants;  puis  tt)iit  de  suite  après  des 
décorations  déjà   importantes  pour 
\1.  Lerolle  et  pour  le  compositeur, 
si   crtielleiVient  enlevé  à  l'aurore 
ime  cariière  promise  admirable, 
■,rnest  CJiausson. 

Depuis,  la  naissante  pensée 
'oétiqiie,    qui     inspira    tout 
l'ix'uxie,  a  pris  l'essor  et  s'est 
ainplifiée  ;  mais  déjà  la  vo- 
lonté de  comprendre  l'Art 
s'indiquait  avec  beaucoup 
.n-detu'  et  de  dignité  à 
,1    t'ois.    D'une    corres- 
pondance d'alors,  je  me 
lermets  d'extraire  ce 
qu'il  V  a  de  général, 
et    ce    qu'il    N'  aura 
d'utile   et    d'exem- 
plaire pour   les 
jeunesartistesqui 
iront  ceci. 

X'oici,    par 
exemple,  au 
début    même 
de    sa    car- 
rière, le  jeu- 
le  artiste, 
intelligent, 


laurice  iJenis  et  celm  qm  au]oin'd  liin      uueux    une    Lieue    natin'e   ue    pemtie, 
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tdUtL'  en  siii,  s.i  p;issii)ii,  s.i  \criic  J'ctu.-,  qui 
les  mL-illcurs  discours  sui'  la  laçdii  J'inUT- 
[irétcT  1.1  iKiturc.  " 

\  cis  ce   iiKimeiit  il  Cdiitinuc  ses  beau:- 
inirtraits,  ses  pa\sa_i;es  qui  peu  à  peu   se 
peuplent  de  ligures  gracieuses,  recueil 
lies,  ou  tcnichantes.  Il  taille,,!  la  laçon 
des   \-ieu\    niaitres   Inmibles  dont    i' 
MHidrait  se  rapprocher,  des  bois  dé- 
licieux et  rudinieiu, lires  pourillus 
trer     Y  liiiildli.ni.     l{nlin,     bientôt 
l'Italie,     qui     l'apiielait     de(iiii 
longtemps,   r.icciieille   ni.ignili- 
quenient.    rentends  par  l.'i  que 
la  niagniticence  dans  laccueil 
dépend  surtout  de  celui  qti 
le  reçoit.  Déjà  .Maurice  De- 
nis est   un    jeune   père  de 
taniille,  et  d.ins  sa  joie  il 
trouve      une      nouvel  k 
source  d'inspiration. 
Les  jardins,  les  treilles, 
les  grandes  allées  de 
cyprès  de  Mesole  se 
peuplent  potir   lui. 
picturalenieiu,  des 
êtres  qui   lui  sont 
chers.    «  je  suis, 
écrit-il,    tout   à 
lait  ici  Comme 
chez    moi,    ji. 
ne    \ais    aux 
chefs- d'cvii- 
vre que  dans 
l'après-mi 
di.  Je  crois 


Il  est  donc  possible,  i\  un  ]eime  homme,  à 
un  leuiie  I  ninçais,à  la  lin  du  .\1\'  siècle,  de 
pm^er,  de  \(iir,  de  ti'.uailler,  religieuse- 
ment, d.ms  l'atmosphère  même  où  pleu- 
1.1   de   joie  et  peignit   d.ins   l'extase   l'ra 
.\ngelico,  et  ce  jetme  homme  peut  être, 
sans   artectation,    s.uis    pose    pour  la 
L^alerie,  sans  souci  des  journatix,  et 
s.ms  l.iire  sourire,  un  \r,ii  peintre 
iinstique  I 

Lue  des  letties  de  cette  même 
époque  (  février  lS^;.S)le  montre 
de  plus  en  plus  en  \'oie  de  tor- 
niation    intellectuelle,    et    de 
plus  en  plus  ouxert  à  la  cer- 
titude   qu'il      s'allilie    aux 
;randes    et    vraies    tradi- 
tions,   r.lle   est    datée   de 
Rome,  et  elle  commence 
l'.ir    me    ci)nter    d'une 
laçon  piquante  l.i  visite 
d'un    jeune    amateur 
et    critique   d'art    de 
.]ui     la     [M-éoccupa- 
tion   dominante 
était    \isiblement 
et   est   demeurée 
d'être    moderne 
plus    que    qui- 
conque. 

"    X...  pro- 

cl.miait  d'un 

air  protond, 

apresquin/.e 

lours  à  \'e- 

nise,     et 
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I.A    VISITATION 


I.A    SAINTE    Cl'NF, 
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I.'AKI'    Il     LIS    AKTIsriS 


\i'iKAi'x   Dr;   I.  ix.i.isi';   du   \i..si\i-:t 


IKsus  (;ri-:i(issANT  les  malades 


I.A    PECHERESSE    AUX    l'IEDS    Di:    [lisrs 
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«   ...Mais  enrin,  en  v  ret;ardant  de  prés,  et 
en  taisant  aussi  mon  examen  de  conscience, 
i"ai  commencé  à  mapercevoir  que  Z...  (un 
autre   ami,  mais   peintre,  celui-là)  était, 
que  nous  étions  tous    trop  sensibles  .uix 
qualités  purement  i'xli'n\'iiri\\  de  Tixaure 
d'art,  à  des  aspects,  et,  qu'en  somme 
nous  les  vovions  avec  les  mêmes  ca- 
prices de  la  subjectivité  que  la  nature 
elle-iuéme. 

«   En  V  songeant  tout  le  temps 
sur  la  route  de  Rome  (l'itinéraiie 
que  vous  m'aviez  tait,  San  Cimi- 
niano,  .Sienne,  .\rezzo,  Cortone, 
Orvieto),     j'ai    compris    qu'en 
approchant  de  la  Renaissance  et 
de  l'art  classique,  on  \'ovait  dis- 
paraître précisément  toutes  ces 
qualités    d'aspect   dont    nous 
a\'ons   abondance,    mais   en 
même     temps    apparaissait 
dans   les   cvuvres    quelque 
chose  de   mieux   --  dont 
nous    manquons   absolu- 
ment. 

«   Ce  quelque  chose 
c'est   ce   qu'on   xoit  au 
\  atican,  une  fois  le  pre- 
mier moment  d'ettVo 
passé,    et    quand     on 
s'est  résigné  à  .Miche 
.Ange    «    pas  joli  de 
couleur  »    et  .1    Ra- 
phaël   «    tiés    pein- 
ture  embêtante,     i 
Non,  l'aspect  n'est 
pas   tout,    il    \-    a 
tout  ce  qu'on  met 
de  volonté  et  de 
réflexion    dans 
une  chose.  Il  y  a 
la    grande    et 
riche    .nvliitec- 
ture    classique 
des  peintres 
de   l.i   Renais- 
sance,   celle 
qu'on     r  e  - 
trouve   dans 
les  pa\'sages 
de  Poussin 
et  dans  les 
port  rai  ts 
d'Ingres. 

«Cela     ^'l 


aussi  loin  que  possible  du  bout  de  carton 
amusant  ",    de   l'impression  adroitement 
lotée,  de  tout  ce  travail  éphémère,  aimable, 
et  sans  consistance  dont  on  se  délecte  à 
Paris...    Mais  ici  on  aperçoit  l'antique, 
derrière  des   gens   comme    Raphaël    et 
alors  cela  devient  évident  qu'ime  con- 
dition essentielle  de  l'ivuvre  d'art,  c'est 
qu'elle  soit  achevée.  <> 

On  trouvera,   peut-être,    que    je 
lisse  beaucoup  parler  l'artiste,  au 
leu  de  parler  de  lui.  .Mais  qui  son- 
gerait à  s'en  plaindre?   D'ailleurs, 
le  sujet   principal   de    cet   article 
était  les  peintures  de  l'église  du 
\"ésinet.  Or,  je  n'ai  fait  jusqu'ici 
que  parler  d'elles  en  ce  qu'elles 
ont  d'essentiel.  Celui  qui  les 
ira    visiter,    en    effet,    ne  les 
comprendrait  pas  à  fond,  — 
tout   en   subissant,  cela  va 
sans  dire,   leur   irrésistible 
larme,    —    s'il    ne    con- 
naissait ces  deux  faits  capi- 
tau.x  de  la  formation  de 
otre  jeune  maître  :  son 
ducation  de  poète  par 
ses     nombreux     essais 
d'interprétation  de  la 
couleur   et    du   geste 
pendant    les    pre- 
mières années  de  sé- 
M)ur    a    -Saint-Ger- 
main ;    et,    d'autre 
part,    les    \oyages 
en    Italie  aboutis- 
sant .1  cette  con- 
viction qu'il  faut, 
de   toute   néces- 
sité,  ne    pas    se 
contenter  de 
d  o  n  n  e  r     a  u  x 
ivuvres  un  as- 
pect   flatteur, 
mais   s'appli- 
q  u  e  r    .1    c  e 
qu'elles 
vaillent, 
a\aiit  tout, 
par  «  tout 
ce  qu'on  y 
met      de 
xcilonté 
et   de    ré- 
flexion. » 
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Les  deux  chapelles  du  N'ésinet  sont  parmi  les 
très  belles  ivu\Tes  de  la  peiiitiu'e  modeiiie  par>.e 
qu'elles  allient  ces  deux  éléments:  celui  ^-]u\  séduit 
et  celui  qui  dure,  l.une  est  paiticuliérement  con- 
sacrée à  Texaltation  de  l.i  X'ierue  et  c'est  ime  s\  iii- 
phonie  de  blancs  et  de  bleus  d'iuie  extieme 
fraiclieur.  L'autre,  destinée  à  commémorer  et  à 
i^Ioriher  (j'emploie  peut-être  mal  les  termes)  l'his- 
toire du  culte  du  Sacré-C(vur,  est  au  contraire 
orchestrée  dans  les  tonalités  sombres  et  chaudes 
que  nous  otlrent  les  costiuues  même  des  C^rdres  ; 
elle  est  d'une  composition  plus  combative  et  d'une 
atmosphère  plus  embrasée.  L'ime  a  la  traichetu' 
d'une  aube,  l'autre  la  puissance,  mais  aussi  l'in- 
quiétude d'un  couchant.  Ces  deux  coupoles,  qui 
se  complètent  à  merveille  l'une  l'autre,  sont  l'cvuxre 
d'un  artiste,  d'un  pensem',  et  aussi  d'im  croxant. 
Ht  c'est  bien  cela  qui  est  rare,  et  qui  domie  .'i  celte 
œuvre  une  force  exceptionnelle  dans  le  temps 
actuel,  où  si  peu  decon\ action,  de  pensée,  et  même 
d'art,  tout  simplement,  est  exii;é  des  artistes.  Ou 
peut  dire  que  par  l'émotion  et  par  la  lui,  non 
moins  que  par  la  nouveaiué  de  l'accent  et  pai'  la 
conquérante  harmonie,  .Maurice  Denis  est,  poiu'  le 
moment,  le  dernier  urand  peintre  religieux  mo- 
derne. Du  moins,  je  n'eu  veiis  pas,  pom'  ma  part, 
s'annoncer  un  seul  autre,  et  plus  nous  iions,  plus 
son  éclosion  et  son  admission  deviendront  difficiles. 

Toutetois,  je  définirais  très  incomplètement,  et 
par  suite  très  inexactement,  .\Lunice  Denis,  si  je  le 


représentais  seulement  comme  tel.  N'ons  avez  vu, 
dès  les  premières  lignes,  combien  cet  esprit  étai[ 
cidtivé,  combien  il  était  épris  de  la  beauté  antique, 
non  moins  que  de  la  beaiué  ascétique  (encore  sous 
ce  rapport  son  (vuvre  est  pluti'it  d'essentielle  ama- 
bilité). Il  taudrait  donc  égalemeiu,  poiu'  être  com- 
plet, commenter  l.i  [lartie  païemie,  non  moins 
belle,  de  son  bagage,  j'aimerais  tort  le  taire  ici  un 
jour;  mais  si  le  loisir  m'en  manqiKiit,  \ous  n'aïu'ie/ 
qu'à  étudier  soit  sur  place,  soit  si  \(ius  ne  pouvez 
[lenétrer  ou  x'ov.iger  jusqu'où  elles  soiu,  sm'  lepro- 
dtictions,  sa  décoraticjii  de  l'hôtel  de  .\1.  Roucher, 
et  sa  série  vraiment  grande,  de  ^///.^/('//v  i/r  /'mv/v. 
r.qoiUer.ii  a  ces  indic.uions  qiu  me  p.u'.iissent  de 
plus  en  jiliis  iiisuthsantes  ,\  mesure  que  |e  les 
lesserre,  la  composition  intitulée  :  Iloiiiiuai^c  il 
(Aiaiiiic  (qui  moiurc.iinsi  que  le  très  remarquable 
écrit  que  Denis  a  pid^lié  sur  le  pemtre  de  nattu'es 
mortes,  s.i  lai'geiu' d'esprit)  et  eiihn,  l.i  décor.uion 
poiu'  la  \illa  de  .\I.  Thomas. 

lin  totues  ces  ivux  res  (il  en  est  cent  autres  que 
]e  regrette  de  ne  poinoir  même  éiuunérer  ),  qui 
loinient  im  ensemble  liarmomeuN  et  constant,  se 
moiui'e    s.ins    cesse   l'accoid    de   très    belles    forces 


a  a  moin'  et  de  rêve. 


AksINI;    .\i  lA.WDKI 


\.  15.  —  Toutes  les  iUnsU'atiiins  de  cet  .iiticle  repro- 
duisent des  décorations  des  deu.\  cli.ipelles  de  rét;lise  du 
\'esii:et.  (l'hclos  avfinniniqiicc!,  piii   hi  iii,ii<oii  Druct.) 
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A    KKISTIAN'SBORG    (190S) 


LA    PEINTURE    EN    DANEMARK 


VILHELM    HAMMERSHOl 


0\   pourrait  iiresquc  sdutciiiv  le    p.n'.kioNc  que  le  ni\-stère  de  silence  et  d'ennui  tissé  autour  de  la 

jamais  le  Danemark  n'a  été  mieux  peint  que  statue    de    l'iédérie   \  ,    nu    l'abandon    d'ini    relief 

pai'ini  peintre  sintout  d'intérieurs,  tant  il  a  su  laire  assvrien  dans  un  troid  rez-de-cliaussée  du    Loii\  re 

sentir  dans  ces  intérieurs  doux,  tristes,  monotones  l'ont    éi^alenient    sollicité.    L'impression    reste    la 

et  de   vieux    stvle,   la    spéciale    hnniére   du    pavs.  même.    C'est    une    nature    exactement    siviu'    de 

Cependant  X'illielm  I  lanuuerslioi  n'est  pas  peintre  (îeorges  Kodenbach  ;  à  tel  point  que  je  me  cliarye- 

quc  d'intérieurs.   Des  pavsaLjes  délicats  et  sourds  rais  aisément  de  décrire  à  peu  pi'ès  tous  les  tableaux 

sous  des  cieux  voilés,  des  châteaux  pâles  entre  la  nue  de   Hammershoi   par  des  vers    tirés  du    Ri'x'ih'  du 

et  l'eau  baltiques,  des  f'açades  noires  de  palais  sous  Silcinr  et  que,  /r  A'i';!,';/('  ilii  Silt'ihr  atissi,  poiu'rait  se 

la  neiLîe,  des  toitiu'es  \erdàtres  sous  la  brume  ^rise,  titrer  l'ivuxre  entier  de  l'artiste. 
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Cl'cst  un  artiste  |i.irlaiiL-niciU  cNCcinioiiiicl  i.n 
D.mcniaik  coiiiiiic  p.iitout.  je  ne  l'ai  jamais  mieux 
compris  qu  en  le  comparant  aux  maitres  d'inté- 
rieurs, hollanJais  DU  trancais,  auxquels  on  a  nouUi 
Tassimiler,  tant  un  l'etei' Je  I  Iool;Ii  qu'un  l5on\in. 
1,'lui  cli.iiite  la  \ie  des  chambres  et  joint,  par  la 
fenêtre  ou\-erte  ou  la  porte  entre-bàillée,  cette  \ieà 
celle  du  dehors;  l'autre  représente  la  belle  matieie 
austère  et  sobre  des  intérieurs  de  cou\ents  ou 
d  asiles...  (^he/  llammershoi,  il  n'\-  a  point  de 
matière,  uniquement  lueur  de  limbe  pour  ne  pas 
dire  lumière  ;  pénombre  pour  ne  pas  dire  ombre; 
1  évanouissement  des  contoiM's  pUis  que  la  tonne, 
le  glissement  de  (Xis 
sans  bruits  et  de 
personnages  sans 
voix.  Ce  serait  plu- 
tôt à  Carrière  qu'il 
taud  l'ait  l'anal  li- 
guer, un  Carrière 
des  chambres  assou- 
pies où  l'air  est  à 
peine  remué  }iar  des 
existences  de  ten- 
dresse xégétative  : 
sa  leiume,  sa  mèii.; 
sa  mère,  sa  femme. 
Sinon  rien,  lit  sur- 
toLit  pas  d'entants  ! 
C'est  l'exact  opposé 
et  de  l'art  et  de  la  \  ie 
de  son  grand  con- 
temporain Krover. 
Lui,  tout  intérieur, 
retourné  \ers  son 
ànie.  Le  disp.iru 
exubérant,  éclatant, 
li  \ré  aux  exal  t,i- 
tioiis,  a  toutes  les 
impressions  du  mo- 
ment et  à  ri\resse 
de  les  tradm're  dans 

son  art.  On  se  re|irésente  aisément  LLimmershoi 
somd-muet...  lit  ses  édifices  comme  ses  mtérieius, 
s  ils  me  loin  parfois  penser  .'i  Carrière,  me  lont 
encore  davantage  songer  à  lidgar  Poé. 

Son  biographe  attitré,  car  il  a,  comme  tous  les 
êtres  exce|itionnels,  d'une  vie  intérieure  intense, 
d  une  prolondeur  dillicilement  accessible  aux  tur- 
bulents que  la  dissipation  îles  .ippareiices  entiaine 
et  leurre,  de  ces  enthousiastes  l.uiatiques,  qui  se 
murent  en  la  contemplation  d'une  cvuxre,  en  la- 
quelle ils  reconnaissent  l'expression  de  leurs  propres 
rêves  d'art  ;  son  biographe  donc,  .\L  Alfred  Hramseii, 
nous  apprend  que,  s'il  a  pas  mal   vovage  et   peint 


aussi  en  Ir.uice,  Angleterre  et  it.die,  le  niaitre 
ne  se  sent  à  sim  aise  qu'en  D.iiieni.irk.  \'ilhelm 
llammershoi  a  cette  année  quarante-six  ans.  je  sais 
peu  de  choses  aussi  impressionnantes  et  singulières 
que  ses  toiles.  |amais  mutisme  n'.i  été  pkis  élo- 
quent, mutisme  des  l.içades  de  Kronborg,  d'.Vnia- 
lieiiborg  ou  des  bâtiments  de  1,1  (  .omp.ignie  asia- 
tique, comme  mutisme  de  ses  intérieurs.  |'ai  cité 
Kodeiib.icli.  Mais  les  .ipp.ntemeiits  de  ce  dernier 
sont  plus  iiclies,  plus  meublés,  suitout  plus  chauds 
et  capitonnes,  pleins  d'étoiles  et  surtout  de  mii'oirs, 
qui  dorment  dans  les  tentures  comme  des  eaux 
moi'tes  de  M.indres  dans  le  velours  des  polders.  Ceux 

d  e  1 1,1  m  mershoi 
sont  tels  que  trois 
génér.itions  d'aïeu- 
les se  les  sont  trans- 
mis, c.ii'  on  a  tou- 
jours l'impression 
aussi  qu'aucun 
homme  jamais  ne 
lut  mêlé  à  l'exis- 
tence de  cet  entant 
poussé,  si  délicat, 
entre  des  m  m'ai  lies 
SI  dures.  P.is  une 
III  )te  moderne  ne  les 
égaie.  2,  rue  (iou- 
iiod,  il  \'  .U'ait  des 
pastels  de  Cdieret, 
des  \-.ises  de  (iallè, 
des  ride.iux  libertv, 
des  bibelots  et  des 
reliures  de  choix. 
Ici  c'est  l.i  sobriété  et 
les  tonnes  austères 
de  l'iimpire,  l'acajou 
des  meubles  Louis- 
Philippe.  Le  sérieux 
indicible  de  tout  a 
quelque  chose  de 
protest, int  ;  tout  ce 
qui  est  amour  et  ch.i  leur  s'est  réfugié  d.ms  le  civu:'  de 
qui  peint  .liiisi  ces  choses,  lit  dans  ces  intérieurs 
nus  et  sans  leiiétres,  d'une  qu.ihtè  de  gris  si  triste, 
si  méticuleuse  et  si  douce,  .i\ec  des  cl.irtes  engour- 
dies et  lies  noirs  plus  légers  que  des  l.mti'imes,  il 
.issied  ou  pl.nite  droit,  mais  toujours  immobile,  et 
de  pieleriiice  \'iie  de  dos,  une  leiiime,  ni  jeune,  ni 
N'ieille,  ni  jolie,  ni  l.iide,  et  pourt.int  que  l'on  sait 
lii'olondément ,  intimement  ressenibl.inte ,  \'étue 
d'étoiles  neutres  et  de  \eteiiieiits  s.ins  .ige,  qu'au- 
cune iimde  ne  d.iteet  qui,  |ioui'  être  la  sienne,  n'en 
est  p.is  moins  .iiioinnie.  lille  semble  n'être  avant 
tout  que  la  ,  ii//.vi'/.7/iV  de  ces  intérieur^. 


LK    l'KTI'f    lU'IiE.\U 
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I.E    SOPH A    KMPIRE    (  I^O^) 

Etqu.ind  il  lui  .irri\e df  se  reprcscnter  iui-niènic, 
ou  bien  lui  et  sa  femme,  c'est  le  même  nnonvm.u, 
c'est  la  même  apparition  grise  comme  au  tond  d'un 
miroir  un  peu  trouble,  comme  une  larve  humaine 
qui  apparaîtrait  derrière  une  \itre,  comme  du  gris 
qui  aurait  pris  un  visage.  Ils  semblent  avoir  réalisé  \u 
wvu  d'un  grand  poète,  être  délivrés  du  temps  et 
de  j'espace.  On  les  sent  déjà  plongés  dans  le  passé. 
Ils  semblent  irimir  après  avoir  été  déjà  morts.  Ou 
bien  leur  mort  est  plus  étrange  de  ce  qu'ils  vivent. 
Les  \'oici  ihvijiiés,  arrachés  de  leiu'  léthargie;  nous 
les  reconnaissons,  ce  sont  eux,  et  ils  semblent 
n'avoir  jamais  vécu.  Leur  vie  présente  semble  déjà 
posthume...  .Sortilège  inexplicableet  que  je  retrom  c 
dans  tous  les  intérieurs  où  sa  femme figiu'e,  si  dou- 
cement, si  précisément  impersonnelle,  ni  triste,  m 
gaie  plus  qu'un  meuble,  et  dont  toute  la  fonction 
semble  être  de  pirlcr  iiiir  rrspiidlioii  .'i   la  chambi-e. 

Une  |iaroi  grise,  par  exemple,  avec  une  [lorte 
étonnante,  surtout  l.i  scrrme  et  la  poignée  de 
laiton  en  œut.  Lt  c'est  tout  un  poème  encore  que 
le  petit  cadre,  d'un  or  vieillot,  lui  aussi  conune  du 
laiton,  suspendu  à  cette  paroi.  Ln  avant,  une  table 
l'ecouverte  d'un  épais  tapis  brun  rouge,  sur  lequel 
sont  posés  un  li\re  et  un  peu  à  coté  une  tasse, 
sépare  le  spectateur  de  la  jeune  femme,  debout,  lui 
autre  livre  à  la  main.  Comme  tini  de  l'exéciuion, 
fini  sans  la  moindre  petitesse,  et  connue  sensa 
tion  d'atmosphère  empiisomièe,  aucun  lloU.nidais 


jamais  n'a  surpassé  cela,  ni  Terborch,  ni  Pieter  de 
Hoog,  ni  aucun...  Ht  c'est  peut-être  encore  plus 
distingué  de  couleur.  Cela  a  connu  W'histler... 
.Mais  quel  demi-jour  oppressant,  quel  oppressant 
silence. 

.ailleurs  il  peindra  la  nuque  blonde  et  le  dos  de 
cette  femme,  contre  un  dossier  de  chaise  droit, 
d'une  manieie  qui  soit  inie  véritable  caresse.  Et  au 
tond  le  nuu'  gris  semble  vi\re  de  cette  étrange  vie 
\eloutée  qui,  toujours,  chez  Hammershoi  se  sura- 
joute .1  la  matière.  L'ne  ècuelle  blanche  à  bordure 
ondulée  s'é\ase  sur  le  tapis  rouge  de  la  table.  Et 
les  cadres  mêmes  de  tiius  ces  tableaux  du  maître 
seront  de  la  même  nudité  Biedermaver,  sans  orne- 
ment, du  même  or  terni  que  les  quelques  rares, 
suspendus  dans  ces  intérieurs. 

Mais  c'est  quand  il  a  peint  sa  mère  surtout  que 
le  contraste  entre  la  caresse  et  l'émotion  de  son  art 
et  la  nudité  des  nuns  et  des  meubles  est  devenu 
encore  plus  saisissant.  Cet  hommage,  le  plus  tendre 
qu'un  tîls  artiste  puisse  rendre  à  sa  mère,  en  même 
temps  que  la  plus  simple,  la  plus  naturelle  évo- 
cation de  la  plus  chère  de  toutes  les  présences, 
est  intitulé  Ih-iiit-i  silriuiciisrs,  encore  un  titre  qui 
appartiendrait  a  l'ivuxre  entier  de  Hammershoi.  II 
faut  placei'  cette  petite  toile  directement  à  côté  du 
grand  portrait  de  la  mère  de  W'histler.  Le  senti- 
ment est  peut-êti'e  encore  |ilus  profond   du   reste. 


1  \    l'OK  ri.  ot  \  KK  I  r. 
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Tant  celui  qui  lie  l'artiste  à  cette  \ieille  femme, 
que  Celui  qui  se  délecte  à  éprouver  le  mystère,  à 
ausculter  le  silence  des  chambres,  lu  ces  tableaux- 
là  seriint  toujoiu's  exceptionnellement  chauds  et 
lumineux,  lu  ce  sont  les  seuls  aussi  que,  pour  leur 
air  de  bonheur  à  la  \'an  der  .\leer,  il  convienne 
vraiment  de  comparer  à  tels  hollandais.  .Mais  où 
llainniershoi  s'albrme  [ilus  spéci.ilement  celui  que 
nous  savons,  c'est  dans  ce  L;rand  vide  si  moderne, 
en  haut,  et  surtout  si  rempli  de  peiisée.  l'arlois  les 
trois  cinquièmes  du  tableau  sertint  cette  nudité 
ijrise,  que  l'imaijination  prolonge  encoie,  puisque 
le  cadre  rinterronipt  avant  la  rencontredti  plafond. 
lit  tout  à  riieure,  si 
nous  retrouvons, 
videdanslachamhre 
vide,  ce  même  ca- 
napé noir,  nous 
comprendrons  si 
bien  que  plus  per- 
sonne maintenant 
n'a  le  droit  de  s'v 
asseoir. 

11  paraîtrait  que 
.\1.  llammershoi 
n'a  m'ait  pas  été  jus- 
qu'ici trop  bom- 
bardé de  conmian- 
des  par  le  gouver- 
n  e  m  e  n  t  danois. 
Cependant  on  lui  fit 
p  e  i  n  d  r  e ,  p  o  u  r  I  a 
chambre  du  bourg- 
mestre, au  Nouvel 
Hôtel  de  X'ille,  une 
singulière  décora - 
tion.d'unchoixbien 
administratif,  deux 
de  ces  étranges  vues 
demonumentsdont 
le  goût  a  fait  de 
lui    quelque    chose 

comme  un  Canaletto  de  Copenhague  et  des  châ- 
teaux rovaux,  un  Canaletto  aussi  gris  et  morne  que 
les  vrais  furent  dorés  et  animés.  C'est  d'ime  [lart  le 
grand  Hôpital  neuf  et  de  l'autre  le  pittoresque  vieil 
Orphelinat.  Comme  toujours,  il  réussit  à  y  produire 
l'efi'et  le  plus  inattendu,  il  n'est  pas  moins  éton- 
nant par  sa  conscience  et  son  art  de  rendre  en 
quelque  sorte  tangible  la  sorte  de  sentimentalité 
que  dégagent  les  choses,  en  plein  air,  que  s'il  s  agit 
dans  la  solitude  de  ses  chambres  d'un  morceau  de 
vieil  le  porcelaine,  d'un  clavecin  carré,  ou  de  quelques 
chaises  d'acajou.  Rt  comme  il  tiredes  eflets  pi'esque 
fantastiques,  tantôt  de  rétonnante  légiilarité  d'iiité- 


riems,  où  tout  n'est  qu'liori/ontales  et  verticales, 
a  peine  inie  seide  chaise  un  peu  poussée,  souvenir 
de  quelqifim  qui  s'en  est  allé,  tantôt  au  contraire 
d'iuie  protondeui' qui  se  creuse  de  guingois  en  dia- 
gonale, de  même  il  varieia  les  partis  pris  de  ses  édi- 
fices, selon  la  loi  même  de  leur  st  vie,  irrégulier  et  ver- 
tical avec  legothiqueet  le  Renaissance  de  Kronborg, 
très  calme  et  tend.mt  a  l'horizont.il  avec  les  grands 
corps  de  bâtiments  plats  de  Kristiansborg,  tout  à 
fait  régulier  et  poussant  la  symétrie  jusqu'aux  der- 
nières liir.ites,  a\ec  l'entrée  des  comptoirs  de  la 
Compagnie  de  commerce  d'i'Atréme-Orient. 
l-'t  si  l'on  épiiiu\e  ime  sorte  de  soulagement  .1 

passer  de  toutes  ces 
chambres  au  grand 
air,  ne  crove/  pas 
qti'à  respirer  les 
brises  salines  du 
large,  par-dessus  les 
toitures  aiguës  de 
Kronborg,  nt)us 
allions  trouver  là 
beaucoup  plus  de 
\ie  que  dans  les  in- 
térieurs a  l'instant 
délaissés.  Peut-être 


momsau  contrau'e 


PDRiKAn-  ni-:  \\  .\ii-;re  de  l.vrtisth 


1!  faut  absolument 
oublier  le  grouillis 
des  petites  ligures  de 
Canaletto  et  de 
(Juardi  siu'  les  places 
et  les  quais  de  \'e- 
uise,  comme  l'amu- 
sante \ie  de  cour 
^a^^)nne  oti  autri- 
chienne, dont  Be- 
lotti  agrémente  les 
esplanades  de  Pirna 
ou  de  Schlosshot. 
Le  règne  du  silence 
continue  sous  les 
clairs  et  fins  ciels  gris,  d'une  luminosité  presque 
argentée.  M.  Hammershoi  reste  identique  à  lui- 
même.  Sa  dmetê  molle,  sa  propreté  velotuêe,  son 
fini  enveloppé  ct)ntinueront  à  l'isoler  de  tous  les 
peintres  d'architectures  et  de  paysages,  comme  de 
tous  les  peintres  d'mtérietu's. 

Son  ieu\re  au  milieu  de  la  prodtiction  artistique 
moderne  m'a  toujotu's  im  peu  tait  Reflet  d'un  cha- 
pitre de  y liiiiliilioii  (iarmi  d'aiures  lectin'es.  Il  est  le 
peintre  de  la  \  ie  intérieme  dans  le  silence,  bien  plus 
que  le  peiiuie  des  objets  représentés  sur  ses  toiles, 
et  il  sait  l'atteindre  jusque  dans  ses  plus  mystérieuses 
retraites.  .X   telle  enseigne  qu'il  surprend    jusqu'à 


i;.\K'r  i-:r  i.i;s  aktistis 


l'insaisissable  de  nos  attouciiements  sur  les  objets, 
de  nos  (xis  sur  les  parquets,  de  nos  présences  dans 
les  chambres,  longtemps  apiès  que  nous  nous 
sommes  éloignés.  Cliacini  souhaiterait  posséder 
l'image,  peinte  par  lui,  des  appartements  de  son 


enfance,  des  bons  vieux  meubles  aimés  et  de  tout 
ce  à  quoi  nous  attachent  des  souvenirs.  Il  réalise 
le  miiacle  de  taire  sentir  par  les  objets  le  sérieux  de 
la  \  ie,  la  valeur  du  silence  et  le  bien-être  des  longs 
recueillenicnts.  W'iLl.i.wi    RriTKR. 


Il,  i  io(  nr.K  i)H  r'ii.iisi-;  saini-I'II  krk  (  1907) 
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Poitrail  de  Mrs  Ashlev 


L'Art  et  In  Arti<tiS.   ii"  ^o. 


ARr 


'lecO' 


LOUIS     DEJEAN 


MAj'KRxrn. 

(  l'tlUK     II:     SAI  UN     Uh    lA     MMIIII      NAUUNAII-      1 IJ I  i  »  ) 

LE  .sculpteur  IJcjcin  se  promenait  un  joui'  au 
musée  du  Louvre  devant  les  \itrines  on  l'on  a 
rasseniWé  les  statuettes  deTaïuiL;!.!  et  celles  de  .\l\r- 
rhina.  lu  allani  de  l'inie  a  l'autre,  et  des  \  itrines  à 
la  fenêtre,  d'où  l'on  déeouxraii  l.i  place  liu  (laridu- 
sel,  il  vitque  les  Parisiennes  qui  ail. lient  et  \enaient, 
nerveusement  atlaii'ées  ou  tiélicatement  oisives, 
ressemblaient  lori  aii\  lemmes  qu'axaient  o[iser\ées 
les  modeleiu's  de  Béotie  et  d'Asie-Mineuie.  Il  liu 
sensible,  connue  eux,  au  cliaiine  lamiliei",  ,'i  l'ins- 
piration intime  de  lem's  allin-es,  et  il  cliei-clia  des 
lors  à  exprimer  Ce  que  les  (Jrecs  avaient  si  bien  réa- 
lisé. Il  ne  les  copia  en  aucime  manière,  et  il  ne 


1'  lit  "  pas  dti  laux  'l'anaLji'a,  comme  tant  d'atitres 
aujotud'liui  loiudti  l.uix  Louis  W,  du  faux  Assv- 
rien,  ou  même  du  laux  impressiomdsme,  mais  il 
s'attacba  à  re^aider  et  a  rendre,  dans  la  vie  con- 
temporaine, de  piéférence  aux  sujets  relatifs  a  la 
giandetu'  de  la  cité,  de  la  patrie  ou  des  dieux,  le 
charme  attendii,  menu  et  Im,  des  i^estes,  de  l,i  dé- 
mai'che  lunname,  l'éléi^ance  [ilus  simple,  moins 
apprêtée,  ce  je  ne  sais  tpioi  de  détendu,  d'aisé  et  de 
mesuré  qm  ti'ansparait  m  bien  dans  les  romans  de 
René  Ho\les\e  lI  d'Ilenia  de  Ke^niei.  Il  nous  ht 
Ljr.ice  d'ini  p.itriotisme  de  mascarade  et  d'une  élo- 
quence de  procl.nnation,  i;r.'ice  des  bras  tendus  en 
un  i;este  éner^iqtie,  —  connue  cela  doit  être  lati- 
ijant  a    la   longue!  Ljrace  des  L;rands  hommes  à 

qui  l'on  l.iit  depms  si  longtemps  une  réclame  ,i;ra- 
tuite,  poiu'  nous  montrer  des  êtres  mo\'ens,  liai'- 
monieux,  et  ne  \on'  en  eux  que  la  joie  de  \'i\i"e, 
d'aimer,  lie  se  dé\isaL;er,  et  mille  prétextes  aimables 
et  lutiles  de  créer  de  |olies  .itiitudes. 

Donc  Dejean  a  Lut  des  l'an.ii^ras  modernes. 
L'Ai  t  (7  /(^^  AilisU-'-  a  dé|à  publié  des  reprodiictions 
de  ses  statuettes,  /,,■  Miiiini,  IKfiiil  jviir  li  luil,  Iai 
l'oihilt'.  Soi  lie  de  bal,  l.ii  iliiiise,  où  se  cristallisent 
les  ,i|i|iarences  lu^itixes  de  l'êliX'  lénumn.  Il  en  est 
de  plus  récentes,  que  j'ai  pu  \oir  dans  son  atelier 
du  boulexard  K.ispail  ou  aux  L;aleries  Hébiard.  Je 
ne  piùs  toiues  les  décrire,  car  Dejean  est  im  tr.i- 
vailleiu'  passioimé,  nuiis  je  \eux  citer  au  moins 
cette  l-riiii  ou  il  a  lendu,  .i\ec  des  insistances  ner- 
\  euses,  le  cu'.ictere  loni;ueux  et  sacc.idé  de  la  danse 
es|iaL;nole,  le  déb.mcbement  et  le  tom'noiement  de 
l.i  jupe,  d'où  le  buste  et  les  biMs  émergent  comme 
une  lleur  d'un  groupe  de  leuùles.  .Mlleiu's,  c  est 
ime  connnéi'e  de  i'e\  ne,  coulée  d  im  immense  cha- 
pe.ui.  N'oici  ime  leinme,  assise  d.ins  scm  s.don,  et 
recev.nu  sesin\  iiés,  de  son  laiileinl,  avec  ime  aisance 
\-.untense,  une  .uitie  eiur.uu  d.ms  le  salon  (i), 
ime  autre  enxeloppée  dans  mi  ample  manteau, 
deux.uuresen  con\  ersation.  .un  usa  ut  es  à  considéier 


M  )   y Ui:   c]ii-cu\c.    oi    hi 
iiuisOl  du  l.uxonliDui'i^. 


Ltlc    sl.UucUc.    .ip|i.irlicnt    .m 
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MI-.UIiLE-BIIiLK)TllhU.rK 

(\|M    IK    loin    M.    fMVstUlLKN 

I.KS    PASSIONS    s'kI.EVANT 
VKliS    LES    MUSES  " 

Mi'Nt\M    EN    IIHUN/,K 


de  dos,  de  profil,  de 
l.ice.de  trois-quarts, 
dans  le  détail  de  leuv 
animation  toujoius 
«  distinguée  ».  Ici 
et  là,  Dejean  est 
attentif  à  dégager 
de  notre  époque  ses 
caractères  distinc- 
tifs.  Il  pouvait  V 
parvenir  par  l'intei- 
prétation  dti  cos- 
tiniie  moderne  et 
par  l'observation 
de  caractères  plus 
généraux,  dont 
beaucoup, il  estxrai, 
résultent  du  cos- 
tume. Dejean  .1 
donc  cherché  .1  in- 
terpréter le  costiune 
niodei'ne,  non  pas 
littéralement,  en 
suivant  la  mode 
d.uis  ses  caprices 
éphémères,  car  il 
risquait  alors  d'être 
l'esclave  des  coutu- 
riers et  des  manne- 
quins et  d'être  in- 
compréhensible ou 
de  paraître  siu'anné 
quelques  années 
seidemcnt  après  la 
réalisation  de  st)n 
(vuvre,  mais  à  s'ins- 
pirer de  ce  costume, 
.1  le  considérer  dans 
ses  lignes  essentiel- 
les, lu  c'est  précisé- 
ment ce  qu'avaient 
entre\  u  les  artisans 
de  'l'anagra  et  de 
Ahirhina  :  les  cos- 
tumes de  leiu's  figu- 
rines ne  varient  pas 
sensiblement  dans 
tout  le  com's  du 
i\  '  siècle,  et  cepen- 
daiu  doiment  l'im- 
piession  d'ime  cer- 
taine eNactitude  : 
l'artiste  n'a  retenu 
q  ue  les  don  nées 
principales  de  l'éx'O- 


lution  "  vestimentaire  "(i).  De  même  Dejean  ne 
retient  dans  cette  évolution,  que  quelques  étapes 
sensationnelles  qui  modifient  complètement  l'ar- 
chitecture de  riiabillenient,  par  exemple  le  passage 
de  la  robe  à  crinoline,  qui  n'est  qu'une  variété  de  la 
robe  à  panier,  à  la  robe  sans  maintien,  de  la  reibe 
vaste,  étoHée  du  x\in"  siècle  à  la  robe  étroite  du 
Directoire,  de  la  robe  ample  du  Second  Empire  à  la 
gaine  souple,  moulée  sur  le  corps,  des  femmes  nos 
contemporaines  et  nos  amies.  Il  remarque  .'i  peine 
les  variations,  les  nuances  de  ces  thèmes  principaux 
et  assure  ainsi  à  son  œuvre  une  portée  plus  géné- 
rale. Cette  interprétation  du  costume  ne  va  pas  sans 
dillîcultés;  elle  exige  une  entière  indépendance  de 
l'artiste,  qui  est  souvent  gêné  par  ses  souvenirs 
d'école.  Il  doit  s"afh"anchir  des  méthodes  de  l'atelier, 
qui  sont  excellentes  au  début,  cela  va  sans  dire,  car 
ce  n'est  pas  l'heure  de  dénigrer  les  principes  d'une 
éducation  sérieuse.  11  faut  qu'il  oublie,  que  pour 
obtenir  des  jeux  d'ombre  et  de  clarté,  il  doit  mouil- 
ler une  étoile  et  la  draper  autour  du  modèle  en  plis 
sawints  et  rigides.  Il  faut  qu'il  considère  une  riibe, 
un  manteau,  une  étotie,  non  plus  au  gré  de  ses 
combinaisons  savantes,  mais  dans  la  réalité  impré- 
\'ue  de  ses  cassures  et  la  disposition  de  ses  pans,  au 
gré  de  l'attitude  et  du  geste  de  la  personne  obser- 
vée, lit  c'est  là  précisément,  dans  ces  attitudes 
et  ces  gestes,  que  consiste,  au  moins  autant  que 
dans  le  costume,  l'expression  plastique  d'une  époque. 
Il  est  bien  certain,  par  exemple,  que  la  femme 
d'aujourd'hui  n'entre  pas  dans  un  salon  comme  au 
temps  de  la  princesse  de  Metternich  ou  à  l'époque 
de  la  mai'quise  d'I'istampes  de  la  lerté-Imbault, 
«  l'enjouée  souveraine  de  l'ordre  incomparable  des 
Lanturelus  ».  Pourquoi  ?  parce  que  le  costume  sans 
doute  est  ditlérent,  mais  aussi  parce  que  l'on 
annonce  les  visiteurs  d'une  manière  difiérente,  et 
que  nos  héros  de  prédilection,  ceux  que  nous 
montrent  les  livres,  ont  changé.  lu  il  me  revient 
en  mémoire,  à  ce  propos,  une  anecdote  qui  montre 
bien  l'iiiqiortance  de  cette  év'olution.  En  1802,  on 
commande  en  même  temps,  ati  vieux  (ji'euze  et  au 
jeune  Ingres,  alors  âgé  de  vingt-deux  ans,  le  portrait 
du  Premier  Consul.  Bon.iparte,  pressé,  ne  peut 
accoider  à  l'un  et  à  l'autre  que  quelques  minutes  de 
pose;  il  décide  qu'il  les  rencontrera  ensemble,  atten- 
dant son  passage  dans  une  galerie  du  palais  de  .S.iint- 
Cloud.  .\  l'heure  dite,  Bonaiiarte,  eiuourê  d'ofliciers, 
passe  ertectivement  dans  la  galerie.  11  va  aux  deux 
peintres,  les  examine  d'un  coup  d'œil,  et,  de\-ant 
Ingres  qui  le  regarde  lixeinent,  droit  siu'les  jarrets: 
«  Celui-ci  est  bien  jeune!  Quant  à  l'autre...  »  Et  il 
toise  le  pauvre  Grcuze  en  manchettes  et  jabots,  pou- 

(  1  )  I.c  nn)t  CM  df  .\I.  l'.uil  lkniit;ci,  d.iiis  s.i  lonrcrciicc  sui  H.irhcy 
J'Aurcvillv. 


i;.\KT  1  r  i.i-.s  AKiisri-s 


MKUBI.I-l'.lBLKirin'.UL'H    (llXKCUïÉ    l'OfR    M.     l'Ai  \-Si:  AILI.hS  ) 
"  LES    PASSIONS    S'ÉI.HXANT    \EKS    LES    MUSES  '"    t:il  M'ITlAf    1)1  s    l'II.ASTKls    (  I>1  A  1  i;i,) 

<.iiL-,  Lutli.  tii  plinant,  les  bras  .irmiidis,   la  jaiulu'  iiitlucncc,  eux  aussi,  sur  ces  attitiuks.  KcL;.n\lc/.  un 

tL-nduL',  Ils  i;i,iccs  du   sicclc  passé,  «   ...   quant  à  soir  de  gala,  les  ieninies  nu)ntcr  TescaliL-r  de  l'Opcra, 

l'autre,  celui-là  est  bien  vieux  !  «  re,L;ardez  ensuite  la  merveilleuse  série  du  (A'sliiiiir 

Les  nn)\eiis  de  locciniotion,  plus  lapides,  le  bruit  ['l'Ysiijiir  r/  iiionil,  de  Saint-.\iibin,  et  vnus  me  direz 

de  la  rue,  la  disposition  des  maisons  de  rapport,  le  si    les    lemmes    daujoiud'luii    savent    L;ra\ir   avec 

i;oiit  des  voxaijes  et  de  l'exotisme,  exercent   ime  noblesse   un    escalier.    Les   ascenseius,    l'architec- 
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turc    médiocre   des    escaliers    d'appartement,    ont  est  un  pléonasme.  L'art  est  nécessairement  licivra- 

cliangé  tout  cela!  Il  v  a,  par  contre,  des  gestes  et  ///',  il   doit  décorer  une  maison,  un  appartement, 

des  allures  qui  expriment  bien  notre  temps  :   la  une  ville,  tm  paysage,  et  s'adapter  à  ces  dirt'érents 

manière  dont  une  femme  retrousse  sa  robe  dans  la  milieux.  Il  ne  doit  être  conçu  que  dans  ce  but.  Et 

rue,  dont  elle  marche,  son   pas  plus   rapide,  plus  le   fait  que  cette  expression   d'uil  décoratif  ait  pu 

nerveux,  sont  d'une  époque  atlairée.  La  propaga-  s'acclimater  et  s'employer  quotidiennement  prouve 

tion    de    l'hygiène   a    dans    ces    dernières    années  à  quel  point  nos  idées  sont  dévoyées.  Un  sculpteur, 

écourté  les  jupes,    et  par  conséquent    modifié    la  aujourd'hui,  croit  se  déshonorer  en  entrant  dans 

démarche.   Et  je  n'en  finirai   pas  d'énuméi'er  des  un  de  ces  ateliers  où  l'on  modèle  les  mascarons  et 

exemples:  c  est  un  li\re  qu'il  faudrait  consacrei' à  les  autres  motifs  qui   servent  a  la   décoration   des 

cette  question...  maisons.   L'n   peintre  croit  se  déshonorer  en  pei- 

Ce  serait  méconnaitre  Dejean  que  de  le  préseiitei'  gnant  a  fresque  une  décoration  murale  de  fleurs  et 

uniquement  comme    im    modeleur  de  statuettes.  de  fruits,  ou    en  exécutant  un  projet  de  papier  de 

Certes  l'idée  qu'on  se  peut  faire  de  son  talent  n'en  tenture.  Ce  peintre  et  ce  sculpteur  se  trompent  lour- 

serait  en  rien  diminuée,  car  la  \aleur  d'ime  ivuvre  dément,  ils  s'isolent  ainsi,  ils  perdent  tout  contact 

d'art  ne  se  mesure  [xis.  Dieu  mcici,  a  ses  dimen-  avec   le   bourgeois,   l'architecte,   l'entrepreneur,  ils 

sions.   .XLiis  ce  serait   présenter  son  o-'uvre  d'une  produisent    pour    produire,    ils    vivent    dans    un 

manière  incomplète,  et  en  négliger  un  des  princi-  splendide  isolement,  ils  desiennent  des  êtres  ex- 

paux   aspects.    D'ailleurs    il    aime,    il    pratique    la  ceptionnels,  romantiques,  che\'elus  et  incompris. 

«  grande  »  sculpture.  On  verra  de  lui,  cette  année.  Ils  n'admettent  jamais  que  l'individu,  susceptible 

à  la  Société  nationale  des  Beaux-Arts,  une  statue  de    leur   demander   un    travail,    puisse   avoir   des 

demi-grandeur   nature,   Miilcniilc,    où    il  a   réussi  exigences  qu'il  s'agit  non  pas  de  nier  brutalement, 

à  renouveler  —  avec  quel  sentiment  exquis  !  —  mais  de  concilier  avec  les  principes  de  leur  métier, 

ce  thème  qui  a  séduit  les  artistes  de  tous  les  temps  Ils   oublient   qu'atitrefois  ,    au    Quattrocento,    par 

et  de  tous   les   pavs,    tout    en    cherchant    dans    le  exemple,  la  plupart  des  artistes,  qui  valaient  bien 

costume  ce  qu'il  y  a\ait  de  plus  général,  de  plus  ceux  d'aujourdhui,  n'ont  jamais  peint  que  sur  com- 

convenable  à  la  fois  à  la  dignité  majestueuse  et  à  mande,  que  dans  les  contrats  passés  entreeux  et  les 

la   lassitude  attendrie    des    relevailles.   »  Eaire  du  fabriques  d'églises  ou  les  marchands  drapiers  de  E'Io- 

moderne  '>,  sui\ant  l'expression  d'atelier,  ce  n'est  rence, — on  possède  plusieurs  centaines  de  ces  con- 

donc  pas  copier  littéralement  les  journaux  de  mode,  trats,  -     le  demandeur  stipule  que  le  peintre  em- 

mais   chercher,    dans    les  grandes    données    de    la  ploiera  telle  ou  telle  couleur,  habillera  la  Madone, 

mode,  ce  qui   petit  servir  à  signaler,   à   accentuer  puisque  c'était  là  un  sujet  de  prédilection,  de  telle 

jtisqu'a  la  s\iithèse,  les  habitudes  et   les  gestes  de  ou  telle  manière,  prêtera  à  la  \'ierge  le  costume  que 

iK'tre  généiation  en  se  servant  d'un  métier  tradi-  sa  femme  portait   le    jour    de  ses  noces,   la  bague 

tionnel  qui  est  commun  à  toutes  les  genei\itions  qu'elle  avait  reçue  en  gage  de  fiançailles  et  repré- 

d'artistes.  sentera  dans  le  fond   le   |\ivsage  qui  rappelle  une 

Mais  ce  qtii  m'a  (ilu  da\aiitage  dans  l'ceinre  de  pi'omenade  de  prédilection.  C'est  ce  que  résume  la 

NL  Dejean,  c'est  que  cette  (VUNie  est  toujoui's  con-  fameuse  b(_)Litade  :    "  L'art,  c'est   la  commande!    » 

formeà  une  destination  piatiqne  et  qu  elle  est  con-  lu  ainsi  l'art  exprimait  merveilleusement  le  milieu, 

eue  logiquement  en   vue  de  cette  destination.  Et  lu  cela  nous  ex[ilique  ce  caractère  harmonieux  des 

là,  je  touche,  je  le  sens  bien,  à  une  de  mes  comic-  églises,  des  palais  italiens  et  des  vieux  palais  français 

tiens  familières.  |e  me  suis  souvent  demandé  ce  que  uii    tout  se  coordonne,  s'explique  et  se   prête   un 

devenaient  les  vingt  mille  toiles,  sculiHures,  objets  mutuel  concours.   Les  artistes  ignorent  à  présent  la 

d'art,  exposés  chaque  année  dans  les  Salons,  Salon-  véritable  signification   du  mot  art  (an,  iiii'/icrj,  ils 

nets  et  autres  exhibitions.  |c  crois,  pour  ma  part,  ignorent  qu'ils  sont  des  ouvriers,  de  magnifiques 

que  ces  chefs-d'œuvre  dont  on  nous  accable,  ne  ouvriers  parfois,  mais  des  ouvriers  à  qui  l'on  com- 

s'êcoulent  pas  plus  facilement  que  les  eaux  de  la  mande  une  besogne  utile  et  belle;  ils  sont  dévoyés 

Seine  dans  la  deiniére  inondation.  A  qui  la  l.iiite  ?  par  ces  déclamations  d'esthètes  qui   cachent    leur 

.■\ux  artistes,  qui  considèrent  l'o-aivre  d'art  en  elle-  ignorance  sous  de  grands  mots  employés  à  tort  et  à 

même,  sans  se  soucier  de  la  place  qu'elle  occupera,  travers,  «  l'art  pur,  l'art  lumineux,  l'art  courageux, 

de  la  peist)niie  qui  l'.ichètera        appelons  les  choses  l'art  serein  »,  etc.,  etc.;  ils  perdent  contact  avec   la 

par  leur  nom,        et  croient  de  bonne  f'oi  qtie  cette  réalité,  ou,  si  l'on  commande  une  besogne  à   l'un 

(vuvre  ira  droit  au  musée  du  Luxembourg,  et,  après  d'eux,  se  vengent  en  disant:    «  C'est  delà  pein- 

leur  mort,  ,111  musée  du  Louvre.  C'est  de  cette  con-  ture  officicUe  !  »    .Mais  autrefois,    Ghirlandajo  ou 

ception  qu'est  née  l'expi-ession  d'art  décoratif',  qui  hra  .\ngelico,  en  peignant  à  fresque  sur  les  murs 
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de  Santa  Maria  Novclla  ou  du  couvent  de  Saint-      ollicicilc  ?  De  nos  jours,  M.  Roll,  en  représentant 
Marc,  faisaient-ils  autre  chose  que  de  la  peinture      la    Répid-ilie]ue    de    i'i'.glise    radicale-socialiste,    ne 
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trouve-t-il  pas  le  moyen  de  peindre  de  beaux  corps  tion  de  l'objet.  AI.  Dejean,  puisqu'il  était  question 

lumineux  de  femmes,   et  de  les  draper  dans  des  de  livres,  pensa  tout  naturellement  au  triompbe  de 

étoffes  rouges,  éclatantes  et  sonores  ?  l'esprit  sur  la  matière.  Comment  traduire  cette  abs- 

De  même,   M.   Dejean,  tout  en  étant  capable,  traction  d'une  manière  plastique?  Les  Muses  seront 

certes,  de  nous  donner  de  superbes  morceaux  d'ate-  rangées  au  tronton,  autour  d'Apollon,  et  l'on  verra 

lier,     -  il  l'a  prouvé  plus  d'une  tois  —  ne  perd  de  droite  à  gauche  la  Musique,  la  Comédie,  la  Tra- 

jamais  de  vue  la  destination  actuelle  de  sa  sculp-  gédie,    l'Astronomie,  l'Eloquence,  exprimant   par 

ture.   Même  ses  statuettes,   qu'on   pourrait  consi-  le  geste,  la   draperie,   le  costume  ou   l'absence  de 

dérer  en  elles-mêmes,  ne  sont-elles  pas  la  forme  costume,    la  synthèse   de   leurs   aspirations,    mais 

de  sculpture  qui  convient  le  mieux  à  nos  apparte-  toujours   d'une  manière   originale  et    neuve,    qui 

nients  modernes,  de  petites  dimensions  ?  Il  ne  leur  ne  rappelle  en   rien  les  recettes  d'atelier.   Sur  les 


laisse  pas  l'apparence  froide,  incolore  du  plâtre;  il 
les  patine  d'or,  il  les  peint  à  la  gouache,  les  vernit 
à  la  cire,  et  leiu'  assuie  ainsi  une  chaleur  de  colo- 
ration plus  en  harmonie  avec  les  tentures  et  les 
étoffes.  Il  s'attache  volontiers  à  la  décoration  des 
architectures  de  pieire  ou  de  bois,  à  l'exécution  des 
médailles,  et  ne  penserait  pas  déchoir  en  pétrissant, 
avec  la  terre  glaise,  un  projet  de  pendule.  J'ai  vu 
ainsi,  dans  son  atelier,  une  série  de  masques  qui 
s'adapteraient  très  bien  à  la  clef  de  voûte  des  portes 
de  maisons  de  botn'geois  modernes  :  il  \'  a  la 
luxure,  ra\arice,  la  gourmandise,  la  paresse  et 
l'envie;  il  manque  l'orgueil  et  la  colère  ;  ces  visages 
grimaçants  s'impi_)seraient  mieux  à  notre  mémoire 
que  les  mascarons  de  toute 
éternité,  que  les  architectes 
font  reproduire  inlassable- 
ment. De  même,  ses  médailles 
témoignent  de  la  même  intel- 
ligence ouverte  aux  beautés  de 
notre  temps  et  préparée  à  les 
traduire,  sans  défaillance  :  je 
ne  citerai  que  sa  médaille  de 
l'Electricité  à  Marseille,  où  l'on 
voit  un  homme  etunef'emnie 
enlacer  leurs  mains,  dans  les 
nuages,  d'où  jaillit  la  lumière. 
Il  n'était  pas  possiblede  trouver 
de  symbole  pltis  délicat  de 
cette  source  d'énergie  et,  en 
même  temps,  [leut-être,  d'al- 
lusion plus  tliscréte  à  l'esprit  de 
contradiction  qui  sépare 
l'homme  et  la  femme? 

linhn ,  tout  récemment, 
.M.  Dejean  a  conçu  tout  un 
ensemble  sculptural  potu'  la 
décoration  d'une  bibliothèque. 
Il  s'agit,  en  l'esi'ece,  d'mi 
meuble  à  trois  corps,  surmonté 
d'un  Ironton.  Il  fallait  d'abord 
imaginer  une  idée  ornemen- 
tale, appropriée  ,"i   la  destina- 


montants,  les  Passions,  femmes  nues,  surgissant 
de  la  matière  comme  une  grossière  ébauche,  puis 
enlacées,  groupées,  nouant  leurs  corps  en  guir- 
landes et  se  faisant  moins  lourdes,  plus  sveltes, 
décou\-rent  leurs  visages  qu'elles  cachaient  jus- 
qu'alors lumteusement,  à  mesure  qu'elles  s'appro- 
chent de  leurs  divines  sœurs.  Mais  qu'il  modèle  les 
mies  ou  les  autres,  une  danseuse  espagnole  agitée 
d'une  fureur  sensuelle  ou  une  jeune  mère,  une 
créature  passionnée  ou  idéale,  une  statuette  de 
petite  femme  élégante  ou  de  femme  du  peuple, 
un  morceau  d'atelier  ou  une  décoration  de  meuble, 
la  statue  d'un  grand  homme  ou  un  mascaron,  tou- 
jours il  obéit  aux  lois  de  la  lumière  et  de  l'ombre, 
toujours  il  s'occupe  de  ména- 
ger les  valeurs,  c'est-à-dire  les 
dégradations  de  la  lumière  par 
rapport  à  l'éloignement  du 
fover  lumineux,  toujours  il 
considère  qu'une  sculpture  est 
une  arabesque  de  lumière,  une 
succession  de  plans,  et  non  une 
combinaison  géométrique. 

—  En  somme,  lui  dis-je  en 
leqinttant,  vous  me  faites  pen- 
ser à  ce  vieil  artiste  qui  me 
demandait  un  jour,  à  brùle- 
pourpoint  :  «  Qu'est-ce  que 
la  nature?  »  Interloqué,  je 
lui  répondis,  à  tout  hasird  : 
«  Mais...  la  nature,  ce  sont  les 
feuilles,  les  arbres,  les  rivières, 
tout  ce  qui  nous  entoiu'e!  -  - 
\ dus  n'v  entende/  rien,  la  na- 
ture, c'est  de  1.1  lumière  et  de 
l'ombre  ». 

je  partage  cet  avis,  répli- 
qua Dejean,  tout  en  n'abdi- 
quant p.iscequi  peut  m'émou- 
\oir!       Li-;am)ki;  \'.\ii  i.at. 


TEMME    A    SA    TOILETTE 

(l'DUK    1K    SAI.ON    Df;    LA    SlKlIli'    NATI0NAI.1-;.     Jyio) 


N.  U. —  l'bolos  toiiiiiiKiiiiiiiivs  ptir 
1(1  iihiisoii  Diiiet. 
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Le    Mois    Artistique 


LA  C.iMAisi;  (2''  iwposilioii)-  iCuilciic  Cnvri;cs 
l'flil.  S,  rue  (!,■  S(\t').  '-  -  Si  clic  C())Uinuc 
ainsi  cliaquc  aiincc,  cette  exposition  Jcxicndi.i 
vite  mie  des  plus  intéressantes  de  la  saison.  L'éclec- 
tisme le  plus  laiLje  [néside  an  cIioÎn  de  ses  invités 
et,  cependaiu,  cet  éelectisme  n'a  rien  de  la  iacile 
veulerie  e]iii  consiste  à  admettie  n'impoine  cpii, 
sous  piétexte  qu'il  a  peut-être  dti  talent.  I.a  plu- 
part de  ceii.x  que  Ton  \'  rencontre  en  ont  im,  éprou- 
vé'. I"'llc  repose  des  exhibitions  où  l'on  n'aperçoit 
que  des  ébauches. 

Ht  tout  d'abord,  quoiqu'ils  ne  brillent  point,  la 
salle  était  comme  éclairée  par  les  admirables  lustres 


de  .\1.  l'.-L.  Hrindeau  de  jarny.  Le  seniiiuent 
decoratil  en  est  si  partait,  en  eflet,  qu'ils  n'ont  pas 
besoin  d'être  allinnés  pour  remplir  lein'  ri'ile  de 
lustres.  Ce  sont  des  ^uirl.mdes  de  1er  lorLje  qui 
pendeiu  dti  plafontl,  de  \éritables  végétaux,  .'i 
peine  stxlisés,  laits  poui  orner  une  dememe.  Il  v 
axait,  entre  aiures,  trois  L;rands  lustres  (plat.me), 
nn  lustre  (\i,L;ue)  et  ini  lustie  (mimosa)  qui  m'ont 
étrauL;emcnt  pin.  je  souh.iite  que  M.  Biiiulean  de 
jarnx'  connaisse  mi  succès  di^ne  de  st)n  talent. 

Lu  qtie  nous  en  sonnnes  à  l'art  décoratil,  arré- 
tons-notis  aussi  im  instant  devant  la  vitrine  oi'i 
M"'"  Gaston   Lecreux  a  réuni   les  quelques  objet.s 
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qu'elle  a  ein'ovcs  cette  année,  je  la  trouxe  très  en 
progrès  sur  la  précédente  exposition.  On  dirait 
qu'elle  s'est  approchée  de  plus  près  encore  de  ce 
point  où  la  matière  traitée  et  le  travail  corres- 
pondent intimement  au  sujet  choisi.  Ce  sont  des 
choses  que  l'on  sent  plusaisémentqu'on  ne  pourrait 
les  exprimer,  un  ensemble  de  convenances  sub- 
tiles. .\insi  ses  pendeiitils.  .Ainsi,  surtout,  ce  déli- 
cieux peigne  dont  un  cé)té  s'épanouit  en  branches 
de  chêne  chargées  de  leurs  tVuits.  La  transparence 
de  la  corne  blonde,  la  légèreté  enx'olée  de  1  en- 
semble, font  de  cette  totite  petite  clK)se  une  ch(^se 
exquise. 

Citons  encore  la  \itrine  de  bijoux  de  .\L  Camille 
Colot,  les  deux  grandes  \itrines  contenant  le  consi- 
dérable envoi  de  vases  de  \\.  Jean  Dunand.  Cet 
artiste  unit  dans  ses  evuvres  la  plus  sobre  simplicité 
d'aspect  a  une  entente  profonde  des  métaux  qu'il 
einploie.  Feu  savent,  comme  lui,  repousser,  mar- 
teler, ciseler  le  cuivre,  l'or,  l'acier,  l'étain,  leploinb, 
l'argent  et  jusqu'.iu  métal  blanc  lui-même,  car  il 
ne  néglige  aucmie  matière.  Lt,  lorsqu  il  en  altère 
la  couleur,  c'est  avec  un  tact  indiscutable.  De 
M.  André  Methev  nous  avons  suffisamment  parlé, 
le  mois  dernier,  poiu'  n'y  plus  revenir. 

Dans  un  certain  sens,  par  l'extrême  et  volon- 
taire simplilication  des  plans,  les  animaux  que 
M.  Edouard  Sandoz  taille  dans  le  marbre  l'essor- 
tissent  presque  à  l'art  décoratif.  Ils  sont  massifs, 
vivants,  repliés  sur  eux-mêmes,  hiératiques. 
C'est  sui\ant  le  même  procédé  que  les  Kg\ptiens 
taisaient  tenir  le  maximum  de  réalité  et  de  \'ie 
dans  des  formes  volontairement  figées,  hiérogly- 
phiques. Quand  on  sait  éviter  l'abstraction,  écueil 
terrible  de  cette  fornude,  comme  le  fait  .\L  Sandoz, 
on  est  dans  le  \rai,  je  crois,  de  la  sculpture,  plus 
que  ne  l'est  par  exemple  .\L  I  lemi  X'allette,  qui  ne 
manque  cependant  pt)int  de  t.dcnt,  luais  dont  le 
réalisme  mouvementé  a  moins  d'accent,  moins  de 
force. 

Le  pUis  beau  tableau  peut-être  de  cette  exposi- 
tion, c'est  la  ( ',-lrsliiiii,  de  M.  Ignacio  Zuloaga. 
D'aillem-s,  je  connais  peu  d'(vu\res  plus  intenses, 
même  de  Cet  altiste.  l'Ile  loice  .'l  s'arrêter,  tùt-on 
pi'essé.  Cette  grande  fille  nuiigre,  fatiguée,  au  lui 
de  brique  aperçu  par  le  peignoir  jaune  eiur'ouvert, 
est  assise  d'iuie  telle  façon,  elle  regarde  avec  de 
tels  \eux,  qu'elle  suggère  aussitôt  son  type  plus 
que  sa  personne.  De  quel  bouge  bizarre,  de  quelles 
coidisses  de  théâtre  ambulant  sort-elle?  Quelle  vie 
de  misère  et  d'a\eiuures  a-t-elle  menée.'  C)n  ne  le 
sait.  M.iis  il  émane  de  ce  tableau  sombre  et  de 
tenue  si  classique  une  impression  analogue  ;  celle 
que  l'ont  les  tvuvres  des  nuisées,  comme  si,  (xir  la 
force  de  la  méditation  et  du  talent,  le  piestige  du 


temps  lui  avait  été  donné  tout  desuite.  .\1.  /idoaga 
est  mi  des  peintres  les  plus  puissants  d'aujourd'hui, 
les  plus  maîtres  de  leur  art  et  de  leur  pensée.  C'est 
pourquoi,;!  côté  de  lui,  les  autres  palissent  un  peu. 
Il  faut  l'otiblier  pour  les  goûter. 

.\L  Albert  Lechat,  dont  je  connaissais  de  char- 
mantes rues  de  \illage,  nous  ofîVe,  cette  année,  des 
pavsages  plus\astes,  mais  où  il  a  su  mettre  un  sen- 
timent aussi  intime,  comme  son  Soir  dans  les  diDics. 
Les  maichés,  les  pa\sages  berrichons  de  .\1.  Ler- 
nand  Maillaud  ne  nous  apprennent  rien  de  plussm' 
im  temjiérament  sensible  et  délicat.  Ce  sont  des 
variations  siu'  le  même  air  :  un  air  charmant, 
champêtre,  un  peu  tendre.  On  ne  songe  pas  à  s'en 
lasser.  De  très  justes  notations  provençales  de 
M.  Henri  .\larret,  siutout  Pciil'Jicrs  (Avii^iioii ).  [m 
remarqué  tout  particulièrement  les  paysages  de 
M.  |eaii  Rémond,  qui  m'a  paru  aussi  sensible  de 
vision,  aussi  riche  de  palette  que  Lebourg,  ce  qui 
n'est  pas  peu  dire.  Citons  enfin  les  Pasûjci,  aux 
frémissantes  lumières,  de  M.  Marcel  Bain;  un  C.oiii 
d'iitcliii',  de  .M.  15.  Barrueta-.Asteinsa  ;  les  portraits, 
le  nu  et  les  natures  mortes,  un  peu  lourds,  de 
M.  Harrv  Bloomfield  ;  Filldlcit  lu  <-;7/(7.v (statuette), 
de  M.  llenrv  Bouchard;  des  nocturnes  de  .\L  IL-IL 
Cahet,  tins  comme  des  pastels  de  M.  Bussy  ;  Diim 
les  iv-(iiii;i-i-s,  de  M.  Léon  Cauvy;  une  Tel c  de  vieux 
Breton .  de  i\l.  (krmain  David-Xillet;  de  jolis  inté- 
rieurs, de  .\L  Jean  de  la  I longue;  quatre  tableaux 
de  fleurs,  de  M.  (jaston  Lecieux  :  Horleiniii.s.  Pa- 
vois, l-'leiirs  lie  Priiileiiipi  et  surtout  .-t'alées,  légères 
et  délicates;  de  brimieux  pavsages,  de  M.  l'.mile 
.Méret;  des  impressions  de  plage,  de  .M.  Irançois 
Smeers. 

Plus,  ce  sont  les  eaux-tortes  de  .\L  Jacques  Beur- 
delev;  les  pointes  sèches  de  .M.  Lldgar  Chahine, 
dont  trois  nouvelles:  Cieniiaiiie,  Glh'/iiiiia  et  Arlelle  ; 
les  magnifiques  gra\iu'es  sur  bois  de  AL  Paul-Lmile 
Colin,  siu'  qui  la  revue  reviendra  un  jour  en 
détail;  les  envois  de  M.  François  Dehérain,  Faul 
louve,  Faul  I.etebvre,  l'douard  Morerod,  .\ndrê 
.Mouchablon ,  Lucien  Fénal ,  Irançois-Louis 
Schmied,  etc. 

L'ensemble  est  celui  d'un  Salon  de  choix,  où 
l'on  n'a  invité  que  des  ex[iosants  sachant  leur 
métier,  iù  piùs,  trois  cents  ivuvres,  cela  peiU  se 
voir  sans  f'atigue. 

T.vHi  K.\rx  KT  oof.vciiKS,  p.-\K  Camille  Pissarro 
(Cuilerie  Ihiraad-Riiel,  16,  nie  LiiJ fille).  —  .A  côté 
d'un  artiste  extiaordinaire  comme  Claude  .Monet, 
certes  la  personnalité  de  Camille  Pissarro  parait  un 
peu  secondaire,  mais,  si  on  le  compare  à  la  m.ijo- 
rité  des  gens  d'aujotird'hui,  comme,  au  contraire, 
celte    comparaison    lui    est    favorable!    C'est    qu  il 
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appartient  à  cette  belle  époque  entlmusiaste  de 
l'iiiipressionnisnie  dont  les  eoiK]iiétes  technie|iies 
furent  cni[H)riées,  Je  haute  lutte,  par  des  hommes 
couraL;eux  et  dont  les  eon\  letions  avaient  l'ardein' 
d'une  toi.  Aujoiu'd'hui,  ees  précieuses  conquêtes 
.sont  devenues  des  lormules.  lu  des  peintres,  qui 
n'ont  qu'une  ment.ilité  de  suiveins,  font  .nijour- 
d'hui  des  pavsages  inondés  de  soleil,  comme  ils 
auraient  fait,  il  v  a  cinquante  ans.  de  bitimiineuses 
machines  d'ateliers.  Il  est  mélancolique  de  penser 
que  tous  les  étions  des  novateiu's  aboutissent  tou- 
jours à  ce  facile  triomphe  des  imitateurs;  m, lis  il 
n'est  tout  de  même  p.ls  interdit,  ,iu  nnheu  de  i.l 
marée  montante  des  ivuvres  secondaires,  de  se 
retourner  im  peu  \ers  celles  qui  tinent  les  initia- 
trices et  qm,  après  tout,  seules  importent.  D'ail- 
leurs, toutes  qualités  de  sciences  mises  à  part,  elles 
ont  un  accent  qui  ne  trompe  pas,  je  ne  -^ais  quelle 
vibration  indéhnis^able,  .'i  quoi  ïou  leconnait 
indubitablement  l'ivtivre  dii^ne  de  rester. 

J'ai  éprouvé  cela  devant  cette  importante  ex[io- 
sition  de  Pissarro.  |e  le  répète,  si,  devant  des  artistes 
comme  Monet  et  Kenoir,  il  s'ettace  un  peu,  ce 
n'est  que  relativement  à  eux.  .Mais  son  leuxre  n'est 
pas  que  consciencieuse  et  réaliste.  Elle  a  son 
charme,  sa  suuuestion,  sa  poésie.  Kt  même,  cette 
poésie,  très  particulière  et  très  réelle,  se  de^a^e 
mieux  d'un  ensemble.  Pissarro  ne  ^ayne  pas  a  être 
morcelé.  .Mais  .linsi,  comparé  seulement  a  lui- 
même,  on  l'eux  isaue  dans  sa  propre  é\olutit>n.  C'in 
le  juge  à  sa  vraie  valeur. 

Cette  é\'olution  fut  lente,  tranquilli.',  sans  inquié- 
tude et,  p.u' de  très  insensibles  L;r.idatit)ns,  partit  du 
procédé  d'émail  particulier  .1  Renoir,  comme 
dans  Une  iiic  ,';  ()sin\  pom'  aboutira  ce  que  l'on 
crut  être  la  formule  de  Pissarro  lui-même,  parce 
qu'elle  fut  la  derniéie,  mais  qui,  après  tout,  ne  kit 
peut-être  que  celle  de  sa  fatigue. 

I.e  vrai  Pissarro,  le  beau  Pissai  ro  est  entre  les 
deux,  dans  sa  maturité,  lorsqu'il  peignait  ses  ponts 
et  ses  boulevards  parisiens,  ses  pavsages  de  neiges 
et  de  brouillards,  ses  sous-bois  illuminés  de  soleil, 
ses  clairières,  ses  \illages,  ses  vergers,  a\ec  cette 
touche  sensible  et  comme  lourmillante  qui,  en 
d'autres  mains,  all.iit  de\-enir  le  pointillisme,  mais 
qui  —  en  les  siennes  ne  l'êt.ht  pas  encore.  Il 
avait  bien  trop  de  tact,  trop  de  respect  de  sa  \ision 
pour  lui  imposer  en  efiet  ce  procédé  mécanique  et 
abstrait,  il  vovait  l'univers  extérieur  avec  plus  de 
subtilité  que  ses  devanciers,  mais  il  ne  voulait  p.is 
loiù-r  cette  subtilité.  Il  lui  sullisait  de  la  traduire  sans 
l'exagérer.  C'est  pourquoi  sa  palette,  si  riche,  n'est 
jamais  heurtée.  C'est  pourquoi  tout  se  fond  suivant 
les  réactions  très  délicates  des  touches  entre  elles  et 
dans  une  atmosphère  de  douceur  paisible.  L'art  de 


Pissarro  est  lait  d'intimité,  de  gràce  et  de  charme. 
Pareil  aux  pavsages  de  rile-de-h'rance,  qu'il  inter- 
prète de  préférence,  il  s'msinue  et  ne  s'impose 
jamais,  on  le  sLibit  s.ms  s'en  douter,  h.t,  d.iiis  cer- 
tains cas  où  la  réussite  est  particulièrement  heu- 
retise,  comme  tlans  :  l\i\iiii;t-  il  Siiiiil-Chai  la 
{solnl  ronihiiiil),  \\  .niuwn  à  une  poésie  délicieuse. 
La  nature  v  est  comme  saisie,  dans  un  de  ses 
moments  les  plus  aim.ibles,  dans  un  de  ses  ellets 
de  lumière  les  plus  subtils.  Rien  ne  caractérise 
mieux  r.irt  de  l'issarro  que  cet  oubli  que  l'on  res- 
sent, dev.int  ses  tvLivres,  de  toute  technique,  pour 
ne  ressentir  que  l'éinotion  incluse  en  l'objet  re|iré- 
seiite.  C'est  un  des  interprètes  les  plus  discrets  de 
la  nature. 

Ci:iu:i.i:  .vuTisTUiri-.  i-.t  i.it'i  i  kaikf.  (l-.y[\<silioii 
de  l'jin).  (-,  III,-  l'oliiex).  \\\y  contre,  voici  une 
exposition  dont  l'intérêt  me  parait  bien  vague.  (  )n 
s'v  croit  revenu  ,iux  plus  m.uivais  moments  des 
Salons  olliciels,  alors  que  llmpressionnisine  n'avait 
pas  encore  même  ouvert  la  porte  de  la  citadelle 
d'I'.tat  de  racadémisme.  Ce  ne  sont  que  portraits 
prétentieLlx  et  banals,  anecdotes  sentimentales, 
militaires  ou  animales,  d'une  égale  et  stupéfiante 
niaiserie,  p'avsages  .i  l'.iquarelle  et  qui  semblent 
avoir  été  conçus  et  exécutés  par  de  ]eunes  pension- 
naires. Bref,  un  ensemble  décomageant. 

Quelques  exceptions,  cepend.mt,  d'autant  plus 
précieuses. 

.\insi,  c'est  la  que  j'.ii  vu  la  Ptille  01  phcliiii  un 
piixs  J'asijiic  de  .\1.  \\'illiam  Lapparra,  dont  .M.  Paul 
Lafond  nous  entieteiiait  ici  même,  le  mois  dernier. 
De  beaux  (J-'rxsiiiitIk-iiics  de  M.  Gaston  Lecreux. 
Alix  Miirliî:iu's,  lumineuse  impression  de  Provence 
de  .\1.  Hell.ingei-.Adliêmar.  Lu  lcI.ii.iiU  l'iiihil  à 
/.(iiiiitliiiii  (//ii//(/;/i/i')et  un  Miii rhè  Jii  Rnilto  (  l'n/isr) 
de  .\L  .Maurice  Bt)mpard.  Deux  doux  pavsages  de 
.M.  lêlix  lîouchor.  Un  gracieux  nocturnede  .M.  Ca- 
choud.  J.iS  Ç.Jhii  milles  il  l' Aiiloiiiiic  cl  lii  Wipjv  bltiic, 
de  .\L  Lugène  Chigot,  ce  p(.)ète  des  fleurs.  /;"//  Avi- 
i^iioii  :  lis  [^iiiiU-iils  Niiiirs  de  .M.  Octave  (iuilloiiiiet, 
plus  fou  de  soleil  que  jamais.  I.n  Riise  iii'iie.  ravis- 
s.int  portrait  de  brune  de  \\.  Iredeiic  l.auth.  L'ii 
srii^iiriir  iviiilirii  et  tm  liilii  iriir.  fort  intéressants,  de 
.M.  .Saint-(  iermier.  Lu  Iiiliiicin.  riche  comme  une 
t.ipisseiie  de  .M.  (.h.nles  .Schwait/,  et  le  Boiujiiti,  de 
M.  Paul  IhouKis.  A  1.1  scul[Hure:  I  .it  (ville  iliiiiiciisc 
siieiie,  bron/e  cire  perdue  de  .\1.  I  „iiidov\  skv.  Mes 
paieiils  (médaillon  h.iut-ieliel  bron/e),  une  des 
meilleures  choses  selon  moi  de  M.  Deiivs  Puech. 
I.e  ebe(  de  tribu  ex  Un  loi  se.  de  \\.  I  lerbert  Ward. 
l-.nlin  une  vitrineconten.mt  tles  eniiseiselés  et  lejions- 
sês  lin  nniileiin  :  Les  Tioplves.  p.ir  ,M.  ,Saint-.-\ndré 
de  Liynereux. 
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Tableaux  de  M.  I'iekkh  W'aidmaw  ((nilcrlr 
Givrges  Petit,  S,  rue  de  Sè-e).  —  L:i  sinccrité  et  la 
simplicité  sont  les  qualités  essentielles  de  la  pein- 
ture de  M.  Waidmann.  Il  v  ajoute  cependant  un 
sens  du  pittoresque  et  du  décoratif  qui  en  corrit;ent 
le  possible  réalisme.  C'est  lui  paysagiste  à  la  fois 
exact  et  poète.  Et  qu'il  peigne  l'Yonne  ou  la  Bre- 
tagne, les  bords  de  la  mer  à  Eolkestiine  ou  .'i  Ca- 
rolles,  ou  \'enise  qu'il  préfère  à  tout,  c'est  toujours 
avec  la  volonté  de  ne  pas  être  banal,  la  volonté  de 
rester  un  ai'tiste. 

Deuxième  exposition   d'estampes  japonaises  : 

HaKUNOBU,     KoRIUSAÏ,     ShUN'SHO    et    .son    tlKOUPE 

(Musée  lies  Arts  dêcoratils  :  Pavillon  de  Marsan, 
iDj.  me  de  Riivli).  —  L'exposition  de  l'an  dernier 
nous  avait  tait  connaître  les  primitifs.  N'oici  main- 
tenant les  trois  principaux  artistes  japonais  de 
l'estampe,  au  x\iir  siècle.  Quand  on  pense  que 
c'est  chex  les  petites  gens  qu'étaient  accrochés  ces 
chets-d'(vu\'re  d'Harunobu,  de  Koriusaï  et  de 
.Sliiinslio,  on  demeure  plein  d'admiratiem  pour  le 
sens  esthétique  de  ce  peuple  ralhné.  Ce  sont  des 
images  d'Epiinl  de  génie,  Harunobu  est  le  maitre 
de  la  lemme.  C'est  sa  \ie  qu'il  a  retracée,  inlassa- 
blement, son  intérieur,  sa  toilette,  ses  jeux,  ses 
scènes  tamilières,  ses  promenades.  Son  extrême 
\éracité  et  sa  giàce,  tout  naturellement,  l'èlèvent 
au  style,  lu  il  garde,  dans  les  sujets  les  plus  quo- 
tidiens, une  dignité,  une  élégance  parfaites.  Et 
quelles  admirables  gravures  ! 


Koriusaï,  qui  se  rapproche  souvent  d'Harunobu, 
s'en  distingue  aussi,  quand  il  \eut.  Il  a  peint,  dans 
ses  grandes  pièces,  des  courtisanes,  qu'il  drape  dans 
de  somptueux  et  décoratifs  vêtements. 

Shunsho  et  st)n  groupe  se  sont  surtout  occupés 
des  acteurs.  Et  ils  le  firent  a\ec  un  naturel  si 
intense,  un  pittoresque  si  vif,  une  réalité  si  pro- 
fonde que  nous  n'avons  pas  besoin  de  comprendre 
le  sujet  de  toutes  ces  pièces  inconnues.  Notre 
plaisir  esthétique  est  absolu. 

Cette  exposition  est  peut-être  moins  puissante 
que  celle  de  l'an  dernier.  C'est  que  la  \eine  âpre  et 
magnifique  des  primitifs  s'est  un  [ieu  tarie.  Mais 
par  contre  la  perfection  technique  atteint  à  l'exquis. 

Et  Ces  gardes  de  sabre,  quels  bijoux  !  Il  y  en  a  je 
ne  sais  combien  de  centaines  et  c'est  vraiment  pro- 
digieux d  iinention  que  de  trouver  tant  de  façons 
de  percer  d'un  trou  triangulaire  une  petite  plaque 
de  métal  rond.  Toute  la  faune  et  toute  la  flore  v 
passent,  et  jusqu'à  des  sujets,  jusqu'à  un  pavsage 
avec  une  maison  dont  la  porte  est  le  trou  de  la  lame. 

Une  exposition  de  peintures  et  de  lithographies 
originales  de  l'oulouse-Lautrec  atteste  d'une  fiiçon 
éclatante  la  parenté  esthétique  qui  relie  l'art  des 
japonais  à  celui  de  ce  génial  névrosé  d'extrême 
occident.  Les  lithographies,  surtout,  sont  d'une 
force  et  d'une  élétiance  de  trait  scuiveraines. 
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MEMENTO     DES     EXPOSITIONS 


P.VIUS  .\/h.(.v  (ntllii-id.  —  Xouvcllc  exposition  d'.irt  ,ipplit]uO. 

f    .    I  n  I  c:   1         ru-  •   •  1- (         ■    •  Miiièt- Jii  I.oiivrr.   —   Exposition  des  collections   I'ict-L;it;iu- 

liiiiiiil  l',itiin.    —   S.ilon    d  lliwr.   oiy.iinsc   par  1  .\ssoci.ition  ,  .         ,         .  '     .  ,.,.   .  ,      , 

,1  ,■      •  Il     ,  ■'  .  .1  .  uin;  (ccr.niikiULS  et  enivres  d  Orient,  nron/es  .intkuics). 

s\-ndic,ile  prolesMOnnclle  des  peintres  et   sculpteurs  Ir.ii'.-  '  '       ' 

'•'■"^-  (nili'iir    Hiiinih-r.    ;;.    nir    Ro\,iL\    —    Exposition    K.iph.iël- 

Septiènie    s.ilon    de    l'I-cole    Ir.inç.iise.     l'eintiire,     gr.ivure,  .Sehw.irt/.. 

.sculpture,  .irts  décor.itils.  n      :      ■   i         ,■       i  ;      ;         i    d    ,     i  i-         -..^ 

'         '  Lci\lc    luli-i  iialioihil ,    yj.    l'oiitci\irtl   K<is/hul.    —    r.xposition 

CuiliTie    Henry    Cinnr^.    iS,    nir   Ciiiiiinirlin.  —    lixposition  spéci.ile  de  sculpteurs. 

d'.iuu.irelles  tie  j.icuaet.  ,,.,..  ,.         ■  •  ,        ,         ,     i- ,      • 

Miisee  (iiiiuh-l .  —  l-.xposition  perni.mente  des  .Arts  de  I  .vnti- 

(idli-iii-  0'ciii;'is  l'iiil.  —   l-^xposition    Louise    .\Hienia    fp.m-  i]nité  et  de  l'Orient. 

nc.iux  pour  l.i  décoration  du  ch.ite.ui  d'Eu). 

.S.//,i//  tlii  l'(-iip!,\  _'6.  lue  <hi  l'iud'oiin;  Suiia-Jihi/ites. 
(iiilnie    (ieor^es     l'eli!.     —      l-^xposition    des    .iqu.irelles    de 

.M"t  BlanclieOdin.  Cilrrir  Irlix  Crriiive.  lo,  nu-  Je  Ui  Piiix.  —  Exposition  per- 
manente de  m.trbres  st.Uu.iires  d'.irtistes  contenipor.iins. 
Chitei ic  i/cs  Aytistes  iiioilenifs,  jy,  nir  Cdiiiinn lin.  —  lixposi- 

tion  .iniuielle  des  >.  Quelques  ».  Gain ie  Dnul,  20.  me  Koyiile.  -     l'exposition  G.  .\i;utte. 
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(iali-rit-  Dtniimbi-;.  ./;.  bouln;i id  Malt-iheilvs 
peiiuics  litluisjr.iplics  :  (S>:  exposition. 


Sociétc  des        dahiii-  (nvii^ci  I\i:l,   S,    m,-  ./.■  Se;,-.    —   Sociéti;   du   la   nii- 

iii.iturc,  de  r.iqii.ircllo  et  des  arts  pixeieiix.        (anc|uante 

pa\sai;es  de  Maurice  l.évis.  I^xpcisition  d'art  décuratilet 

Giileiie  lit'i iih('iiii  ji'iiiii'  fl  Cii\   ij.  m,'  Ri\l.vptiii>i\    --  lixposi-  d'aquarelles.     -    u>^"  exposition  de  la  Société  "  Les  Arts 

tioii  ("ézaniic.  —  Exposition  Léon-Henri  Riille.  réunis  i>.    —  Tableaux  de  ALircel  tUement. 


M'"^  GASTON  I.I'CRM'X  —  peicxh  (hk.wi  iif.  dk  (  iir.NH) 
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Le    Mouvement    Artistique 
à  l'Etranger 
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ALLEMAGNE    DU    SUD 

oL'i"    d'.ibovd,    un    l;ii>s    cvcnciiicnt    tl.iiis   \u   niontlc    des  c'ct  .uissi  idujiiiirs  les  nicnies   verts,    qu'ils   représentent  des 

musées:  le  reni.inienient  de  l.i  N'ieille   Pin.ieothéque  de  bosquets  de  \ioines  tiu  de  s.ipins.  (^'est  toujours  la  même  eau- 

Muni:li  par  son  nouveau  directeur  M.  de    Tcluidi.  L'aB'aire  a  forte,    qu'elle  évoque   lirnest   Renan   ou    Anatole   France,  la 

produit  un   ,i;ros  émoi  à  Aui;sbourn,  \\  ur/bouri;,  Aschalten-  reine  de  Suéde  ou  une  lille  du   peuple,   qui  se    baigne.  C'est 

boui'u  et  autres  vieilles  villes,  parce  que  les  collections  rowiles  très  toit,  c'est  tiés  nature,  c'est  de  l'admirable  peinture,  c'est 

ont  usé  de  leur  droit  de  leprendre  des  t.ibleaux  déposés  d.ms  la   \ie   même,    comme  chair  et   connue  dessin,  ce   sont   des 

certains   édifices   publics   ou    cli.ite.uis.    De  telle    sorte,   on  a  portraits  cri.mts  de   resembl.mce   et   d'un    l.iire    impeccable, 

vu  revenir  dans   la   capit.ile   bavaroise  quelques  ouvrai;es  de  l:st-ce  le  toiU  d'une  leuvre  d'art?  J'en  s.iis  qui  souhaiteraient 

prix  injustement  déd. iii;nés  par  les  c.iprices  de  la  mode  et  des  des    dons    .lussi    miraculeux    .lu    ser\  ice    de    curiosités   plus 

prédécesseui  s  de  .M.   de    l'chudi  ou    du    Prince  Restent.    Les  raltînées,   et    de    nouvelles   recherches.    Le    virtuose    de    cet 

salles    ont    été    repeintes,    désenconibréts    et    aménagées    .1  admir.ible  métier  l'a  trop  bien    trouvé    pour    chercher  autre 

nouveau,    de    façon   a   loi  mer    une    sLiite   historique  t\  pique,  chose,  .ilors    qu  il   ne    s'est    peut-être    p.is   encore  trouvé  lui- 

débarrassée  de  redites  ou  d'un  trop   i^r.ind   nombre  d'ivuvies  même     jouir  d'une  sorte  de  m.iitrise  rov.ile  n'est  p.is  l'unique, 

d'intérêt    .secondaire.  ()utre  les  morceaux   revenus  d'exil,  les  l.i  dernière    lin   de  l'.ua.   lut-ce  du   plus  véridique.   M.   Zorn 

nouvelles  acquisitions  consistent    en    un    t.ibleau   tvrolien  Je  .uiiait    a   .ippreiidre    quelque  chose  même  de  .NL  von  llaber- 

l'école    de    .\lichacl    Lâcher,    un    probable   Clouet,    un    be.iu  manu,  qui  est  sensé  avoir  tout   ,'t   apprendre  de   lui.    Rien  de 

(îreco,    une    nature    morte   de   Gova,     un    curieux    (juardi  :  tout  cela  ne  donne  ni   la   sensatiiîii   d'une   ojuvre    dêtînitive, 

l'.oiu'i'il  iltiii-.  un  iouvi'iil  ,/<•  /,  1111:1,  ■.  i;-iiiliin.   enlin  un  portiait  matière  ."i  contemplations,   rêveries   et   soni;eries  infinies;  ni 

d'homme  de  (jainsboroiii;h.  celle  du  non  encore   vu.    du    non    encore   éprouvé,    (rest   la 

L'exposition  d'hiver  de  la  Sécession  app.utient  au  statuaire  vision  de  tout  le  monde,  c'est  .lussi   lort  que  du  Roll,  quand 

Herin.um  1  lahn.  un  néo-cl.issique  de  la  suite  de  Hildebrand.  cel.i    ne   l'est    encore    plus.    C'est    indiscutable    .ibsolunient. 

mêdailleur de  be.iu  stvle  (médailles  ou  plaquettes  de  Bismarck,  Est-ce  assez  ?   ]-.t    pouvant   cel.i,   n'est-il   pas  déplorable  que 

Lettenkofer,    Lenbach.    Iloflmann,    Rathenau,    Pauli);    .1    la  l'on  ne  puisse  plus  .- 

collection  rétrospective  de    leu    (.^to    Reini.ger,  de  Stuttgart,  .M.  Léo  Lut/,  dont  nous  avons    dêj.i  si  souvent  p.u'lê,  .sera 

le  peintre  grossement,  s.iinement  lé.iliste  des  torrents  t;ontlés  peut-être  en   posture    an.ilot;ue    devant   l.i    postérité,    encore 

par  le  dê,gel  ;  enfin   a   une    lécapiuiiaiion   destinée  .1   lêter    la  qu'il  ait   une   lacture    a    lui,   des   coupes  de  motils  à  lui,   des 

soixantaine  du  b.iron  llu^o  vcm    I  lalei  ni.inn.    peintie   de    la  chairs  a  lui.  des  lantaisies  a  lui  et  une   lai;;e  sensualité  à  lui. 

contemporaine  déiraquée  et  de  ces  leiiinies  aux  allures  éva-  .Vlais    tout    niatêrialisnie   absolu    comporte   sa  monotonie.    Il 

pôrées,   qui  ambulenl    de    la    bonne  société  a  la  littérature.  ,1  sera  désorin.iis  permis    de    se    l.iire    même   .1    l'étranger    une 

l'art  et  au  thé.itre,  tvpe  de  plus  en   plus   liêquent   a   .Munich  suflis.inte  idée  de  cet  .ut.  gr.'ice  .111  beau  livre,  si  bien  illustré, 

comme  a  \'ienne  et  .'1  Berlin,  et  dmii  cette  ivuvre  conservei.i  que  lui  ont  consacré,  avec  texte  de  .M.    \\  illielm  Michel,  ces 

la  très  exacte  phvsionomie   lin   et    commencement  de  siècle.  mêmes  éditeurs  Klinkhardt  et  Biermann,  de  Leipzig,  qui  ont 

(Certains  des  pastels  de   M.   von    1  l.iberm.inn   témoignent    de  lancé  une  troisième  collection  .illemande  des  l'iHiS  de iiilliiu- 

dons  de  coloriste,  incrov.ibles  en   piesuice  de   tels   autres  de  <ii  lisli,///!'  et  qui  viennent  de  publier  ce  qu'il  a  été  possible  de 

ses   essais.    L'étude    d'une    telle    (euvie   sulïn.iit    .1    dérouter  réunir  jusiju'ici  de  la correspond.mce  et  des  papiers  posthumes 

toutes  les  idées  Irançaises    sur   l,i    belle   couleur  et   son   con-  de  Ciov.inni  Segantini. 

tr.iire.  —  .-Vu  bout  de  trois  sem.iines  de  visites    a    travers  les  linfni  il  fuit  signaler  .'i  Dresde  l.i   très  brill.inte  exposition, 

.iteliers  .illeniands  on  cioit  être  llxê  ;  ,iu   bout   de  dix  ans  on  chez     Richter,    des    ivuvres    du    peintre     polonais     Casimir 

s'.ipeivoit  i|u'on  avait  tout  siinplenicnl    ignoré  les  problèmes  Sichulski.  Il  .ipp.irlient  ju  petit  groupe  de  l.eiiiberg(Pautscl!, 

que  l'on  .iv.iit  prétendu  lesoudie  d'emblée  .i\ec  une   si    belle  J.iincki.  etc.)  qui  s'est  hiit  une  spécialité  de  la  représentation 

outrecuidance.  Il  ii'v    a   p.is  deux  vêrilês,  non  certes;  mais  il  de  l.i  vie  populaire  des  Ruthénes  (Petits-Russes  de  Pologne) 

v  a  .uitaiit    de  points   de    vue    ipie   d'individus,   et   peut   être  et  des  I  Lnit/onles  (  mélange  curieux  de  ces    Petits-Russes  et 

même  plusieurs  par    individu,    (^ar    si    tous    les    veux   sont  de    Roum.iins,  dans  un   district   isolé  des  Carpatlies).    Il    est 

ronds,  du  moins  v  a  t  il  des  esprits  .1  facettes.  l'un  des  rares  artistes   de    ces    régions   qui    aient    compris  le 

|e  ne  veux  pour  preuve  de   l.i    légitimité  de   ce  débat  que  grand  élément  de  beauté  des  usages   et    des    costumes  natio- 

la  m.ignilique  exposition  .\ndie.is  Zorn,   qui  .1    eu    lieu    chez  nanx,  d.ms  des  sites  auxquels  déjà  l'architecture  locale  prête 

Heinem.mn.  \'oici  la  vérité  absolue,    la  belle  p.'ite  et  la  belle  un  ch.irme  et  un  caractère  particuliers.  Nous  .ivons  reproduit 

couleur  idé.iles,  selon  certains;    voil.i    un  art   non  seulement  j.ulis  son   tableau   des   (hpl.u-liiis.    Son    cvuvre    est    pleine   de 

complètement   ville  cl  piueiiieiit   extérieur   selon    les   autres,  tvpes  d'une    gr.'ice    aussi    sauvage   dans   des   bardes,    cuir   et 

mais  pas  même  d'un  ré.ilisme  .mssi  exact  que  l'on  veut  bien  étoiles,  d'aussi  grand  style.  11  a  compris  comme  nul  autre  la 

le  dire.  C'est  toujours  le   même   êcarl.ite,    qu'il   s'.igisse  d'un  be.uité  et  le   droit  .1  l'existence    artistique  d'un   peuple   aussi 

costume  n.ition.il  suédois  on  d'un  1er  rouge  sur  l'encltime  du  intéressant  que  vos  Bretons,  vos  Basques   ou    vos   Cévenols, 

marêch.il  ferrant  ;    c'est  toujours   la   même  chair  opulente;  L'une  de  ses  plus  heureuses   réussites  dans  ce  domaine  a  été 

c'est  toujours  le  même  corps  de  femme  grasse  et  courte  ;  et  VAlIciiU-  du  l'i  inU-mps,  triptyque  qui  semble  la  lantaisie  lolk- 
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lorihliquc  d'un  paii.iit  iJc.ilistc,  .iKlis  qu'il  lU'  s',ii;it  que  Je  l.i 
plus  stricte  réalité,  l  ne  autre  eonipo^ition  liécDr.itive  en 
trois  parties  ne  lui  céiie  cependant  en  rien  jHiur  la  nouveauté 
de  la  conception,  la  suii;ularité  de  l'eiïet  produit  et  la  he.uite 
des  tvpes  et  des  costumes.  De  petits  p.itres  montent  une 
pente  gazonnéc.  leur  expression  connue  hallucinée,  leuis 
tètes  aux  l>i/arres  coitt'ures  fourrées  s  enlevant  siu'  des  tonds 
de  loréts.  Simplement  ils  prêtent  l'oreille  ,i  de^  \ois.  .i  une 
chanson,  qui  viennent  de  plus  haut  qu'eus  et   iK  \ont  .1   ces 


.uissi  .'qire  et  dure  que  poétique  V  Si  l'on  ajoute  que  c'est 
peint  .ivec  une  fierté,  une  éueri;ie,  une  sève  printaniére  et 
ime  saveur  d'étrani;eté  (jusque  dans  l.i  lacture)  toutes  slaves, 
peut-être  comprendr.i-t-on  notre  reuret  de  ce  que  t.n.t 
d'autres  artistes  très  i;r.uids  ne  lassent  pas  une  meilleure 
.ipplication  de  leurs  merveilleux  dons.  Tous  les  sujets  peuvent 
être  bons  certes,  ce  qui  ne  prouve  pas  que  certains  ne  soient 
p.is  meiUeuis  que  d'.uitres.  et  que  l.i  poésie  ne  soit  ni  de 
toutes  les  rencontres,  ni  de  toutes    les    heures.    .\1.    Sichulski 


voix,  extasiés,  connue  .limantes  p.u'  le  chant  popul.iire.  dont  est  un  \rai  poète  en  même  tenqis  qu'un  excellent  .irtiste.  Kn 
rien  au  inonde  ne  peut  donner  idée  de  l'.iction  sur  ces  outre,  je  ne  comi.iis  p.is  de  lui  deux  table. lux  qui  se  répètent, 
opprimés.  X'est-il  pas  une   rev.mche  .lux   misères   il'une  vie  Wii  1  iam  Riii  i  h. 


ESPAGNE 


^^N  a  polémiqué  ces  temps-ci  ,ui  sujet  du  déplacement. 
^"^  d.ms  le  musée  du  l'r.ido,  du  I. mieux  tableau  des  Mfiilii.n, 
le  chet-d'ivuvre  de  \'el.i/que/.  que  be.ui^oup  considèrent 
comme  le  "  lur  J'hn  iihui  »  de  la  peinture.  On  sait  qu'il 
occupait,  depuis  plusieurs  années,  une  petite  s.ille  spcei.ile 
attenante  au  i;rand  salon  où  sont  réunies  les  .lutres  ivu\  les 
du  maître,  et  cet  isolement  dans  une  sorte  de  s.mctu.iiie  en 
harmonie  avec  sa  tonalité  le  mett.ùt  mieux  encore  en  \.ileur, 
ainsi  que  l'éclairaiie  par  un  jour  de  ci'ité,  appropiie  .1  celui 
du  tableau  même,  et  jusqu'au  miroir  ou  l'ini  pouvait  le  \oir 
se  relléter  .ivec  un  reliel  saisissant,  .\ussi.  lorsque  les 
Mi'iiiiiiis  ont  été  réceniment  transportées  dans  la  t;r.inde  s.ille 
des  \'ela/que/.,  tandis  que  le  ('l'iiil  ni  iiiv\  pienait  leur 
place,  des  protestations  se  sont-elles  ele\êes  contre  celte 
mesure.  Le  conservateur  du  l'r.ido.  le  peiiuie  connu, 
M.  José  Villegas.  a  tenu  .1  se  juslilier  p.ir  une  lettie  .uliessêe 
à  la  presse,  où  il  explique  comme  quoi  l'.mcieii  loc.il  des 
Mi'iiiihis  par  son  orientation  au  nord,  le  peu  d  êp.usseur  de 
ses  murs  et  l'absence  de  sous-sol  mettait  eu  péril  l'inesti- 
mable tableau,  sujet  ,i  des  vari. nions  de  température  qui  dis- 
tendaient ou  contract.ùent  l.i  toile,  le  lemede  d'un  hottai;e 
ou  d'un  vernissatje  eut  été  pire  que  le  mal.  et  .\1.  \  illeg.is  s'est 
décidé,  en  conséquence,  .1  ce  tr.inslert  provisoire,  cir  il 
n'entend  pas  non  plus  l.iisser  le  C.l'i  i>l  exposé  .lUx  mêmes 
ristjues.  en  attendant  de  troiuei"  .1  l'une  et  l'.iuti'e  ieu\re 
l'emplacement  délinitit  qui  leur  conviendrait.  11  l.iut  sou- 
haiter du  moins  que  le  budget  du  Prado  pei  mette  a  sou 
Directeur  de  reconstruire  .iiix  Mviiiiuis,  dans  de  meilleures 
conditions  techniques,  un  nouveau  •■  sanctu.iire  •  ou  elles 
s'oli'rent  au  culte  des  visiteurs. 

L'ancien  ministre,  comte  de  Rom.iuones,  \  ient  de  pulilier 
une  brochure  rendant  compte  d'une  import.iine  ilêcoir,eite 
.uchéologiqtie  due  au  ha.sard  d'une  excursion  de  ch.i  se.  H 
s'agit  des  ruines  de  l'antique  ville  de  reinies  (.lujoiiid'luii 
i'iermes)  situées  dans  la  pro\ince  de  ( juadalajaia.  l'ermes 
I. lisait  jadis  partie  de  la  conlédération  des  villes  celtibères 
dites  .-Krèvaqnes.  avec  (Huiiia,  Titia  (.\tien/a),  Oxma  (Osm.n 
et   surtout    N'umance.    dont    le    voisinage   et    l.i    gloire   l'om 


éclipsée,  bien  que.  plus  heureuse  que  celle-ci.  Termes  ait 
survécu  .1  s.i  piise  par  les  Romains,  pour  disparaître  lors  de 
la  domin.ition  .ii.ibe.  On  \'  trouve  des  \estiges  de  l'époque 
ibère  et  rom.iine  non  moins  intéressants  que  les  résultats  des 
louilles  de  la  mission  .illem.inde  du  professeur  .Scluilten  a 
Xum.ince,  notamment  ceux  d'un  the.ure.  d'un  aqtiediic.  d'un 
camp  et  de  thermes  mmains,  qui  lui  \alurent  son  nom.  Le 
comte  de  Romauones  .i  l.iit  don  .111  musée  archéologique  de 
.\Lidrid  de  plus  de  2to  objets  rappoi  tes  de  Tiernies.  poteries, 
médailles,  bijoux,  insiiumeius  ili\-ers.  ut  surtout  une  belle 
mos.iiLjue,  et  il  croit  que  l.i  pièce,  t.imeiise  il. 111s  le  monde 
de  l'archéologie  sous  le  nom  de  ■•  l'atere  de  .Ségovie  >>.  en 
proviendrait  eL^.ilemeiit.  lui  outre,  s'élève  a  Tiennes  un 
remark|uable  s.inctuaiie  de  l.i  \'ierge.  du  Xll^  siècle. 

l'armi  les  expositions  p.iiticulieres.  toujours  nombreuses  .1 
Madrid,  s.nis  p.irler  de  celle  que  le  Roi  vient  d'inaugurer  au 
bénêlice  des  victimes  de  la  camp.igne  de  Melilla.  et  OÙ  les 
princip.iux  artistes  ont  en\o\é  des  <eu\res  intéressantes, 
m. lis  pour  l.i  [ilup.irt  déjà  connues,  ,1  si^n.iler  une  rétrospec- 
tive de  l'excellent  peintre  et  illustr.iteiir  .\Lircelino  de 
L'nceta.  qui  réunit  111  de  ses  leuvres  hippiques,  militaires 
et  surtout  taui-om.icliiques.  L'nceta,  qui  peignit  depuis  le 
dernier  tieis  du  siècle  derni,er  jusqu'aux  premières  années  de 
celui-ci.  r.ippelle  .isse/  .Meissonnier  p.ir  ses  sujets,  voire 
même  par  s.i  manière,  m. lis  avec  quelque  chose  .lussi  de  la 
nervosité  de  \  ierge.  Il  était  p.issé  m. litre  d.ms  les  affiches  de 
<■  corridas».  L'une  de  celles  qui  fignr. lient  .'i  cette  exposition, 
représentant  la  ^oiuluite  des  t.iureaux  ,1  la  ■<  plaza  ",  lui  l'ut 
achetée  naguère  p.u  un  .imateur  français  :  mais  l'artiste,  la 
regrettant,  obtint  qu'elle  lui  lut  rendue  en  échange  de  deux 
.luties.  |{lle  vient  d'être  .icqiùse  a  bon  prix.  L'ncet.i  occuper.i 
un  r.uin  honorable  .ipies  L'ortuuv  dans  l'histoire  de  la  pein- 
ture esp.ignole  moderne. 

Lu  .uitie  |ieiiitre  esp.ignol  des  plus  estim.ibles,  Lorenzo 
\'.ilies.  l'auteur  du  grand  tableau  historique  Jciiinu-  /./  l'olU-, 
qui  ligure  .111  -Musée  d'.Art  .Moderne  de  .Madrid,  est  décédé  .1 
Rome  011  il  résidait  depuis  j.S  ans  et  oii  il  lut  longtemps 
président  du  Cleicle  .\nistii|iie  International.      J.  t^vL'ssl  . 


ITALIE 


O  lit. UN  la  formule  consacrée,  tous  les  amis  des   arts  seront 

heureux  d'apprendre  une  nouvelle    qui   réalise  un   vivu 

exprimé   depuis    longtemps    par   les    artistes.    Le    svndic    de 

Rome,  dont  la  popularité   est  combattue  par  tme  malchance 


,U!,icliee  .1  ses  origines  anglo-saxonnes,  vient  de  décider,  avec 
ces  messieurs  de  l'ik'itel  de  \'ille  romain,  la  création  du 
Musée  du  (ih.'ueau-Saint-Ange. 

Le  nouveau  .Musée  aura  une  importance  particulière,  dont 
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l'intcat  dcpassc  n.Uun.'llciiKiit  l'cnLcintL-  de  la  ville-  cti/i- 
ir'IIl'.  Il  s"at;it  d'un  Musée  d\\ri  niédiéval,  riche  à  souhait, 
où  seront  recueillis  et  collectionnés  tous  les  débris  de 
rii|iOL]ue  de  1er  \enus  à  la  lumière  depuis  un  demi-siècle, 
après  de  nombreuses  démolitions,  et  i.]ui  se  trouvaient 
iViclieusement  épars  de  tous  cotés.  Les  deu\  caséines,  b.'uies 
sous  le  pontilicat  d'L'ibain  \'lll.  deviendront  deux  .Musées 
séparés,  dont  l'un  sera  destiné  aux  leuvres  militaires,  et 
l'autre  ans  ivuvres  de  topoijraphie  romaine.  Ces  deux 
casernes  commenceront  par  servir,  en  igi  i.  ,'i  quelques  expo- 
sitions d'art  qui  doivent  ajeiuter  a  l'éclat  des  tètes  du  cin- 
quanten.iire.  l.e  cli.'iteaLi  .Saint-. \n,ue  accueillera  les  œuvres 
d'art  du  mo\-eu  .'ige  et  de  la  Reuaiss.uice. 

Rome  manquait  d'ini  Musée  de  ses  souvenirs  civiques, 
répondant  à  ce  besoin  inipei  ieiix  d'étude  et  de  curiosité,  de 
documentation  et  de  plaisir  toiu  spirituel,  que  les  Musées 
Carna\alet  et  de  C^lunv  satislont  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  vie  morte  de  Paris.  De  nombreuses  collections,  répandues 
parti<u;.  trouveront  leur  pKice  et  luie  intellii;ente  distribution 
dans  le  nou\e,iu  .Musée.  On  sait  que  Rome,  malgré  la  puis- 
sance de  son  ancien  ra\'ounement,  n'est  pas  toute  l'Italie: 
elle  ne  concentre  p.is  les  loices  séculaires  de  la  péninsule, 
et  son  iconographie,  l'historique  de  sa  topographie  et  de  ses 
nueurs  ne  pourraient  repiésenter  ré\'olution  des  provinces 
même  les  plus  proches.  La  concenti'.niou,  l'unité  du  •'st\le  ■> 
de  la  vie  française,  que  l'aris  .1  repiésenté  dans  les  temps  et 
représente,  l'on  ne  s.iurait  les  clierchei'  .'1  Rome  pour  la 
représentation  de  la  vie  italienne.  .Mais  l'évolution  de  l'L  rbs 
a  trop  longtemps  intéressé  le  monde  occidental  entier  poiu' 
que  l'initiative  du  .Musée  du  (^hateau-Saint-.Ange  ne 
passionne  pas  les  artistes  de  tous  les  pa\s. 

Il  faut  seulement  espérer  que  les  méfaits  de  l'adminis- 
tration, si  ,ipres  et  si  longs  en  Italie  en  particulier,  n'enlèvent 
rien  .'i  la  bonne  volonté  des  gouvern.mts  présents,  et  .'i  leurs 
.isse/  exacte  vision  de  ce  qu'un  .Musée  semblable  doit  être. 
Les  seigneurs  romains,  qui  possédaient  des  soLivenirs  sansdoute 
précieux,  sauront  désormais  où  destiner  leiu's  collections, 
alin  que  le  .Musée  devienne  vraiment  digne  de  la  vie  morte 
de  la  \ille  qui  fut  pendant  de  longs  siècles  icipiil  iiiiiiuli. 

.Mk.mkxto  dis  IIo.mmis,  dis  Ciiosrs  1  i'  Dis  Pui',Li<..\- 
'noNS  d'.\rt.  —  La  prochaine  lixposition  de  \'enise  com- 
mence ,1  faire  couler  de  l'encre,  au  sujet  de  ses  décisions, 
dont  l'tme  des  plus  curieuses,  est,  sans  doute,  celle  qui  tend 
à  l'organi.sation  d'une  «  Salle  des  Jeunes  ...  Les  organisateurs 


perpétuent  la  tradition  populaire  qin  attache  au  mot  «  jeune  i> 
appliqué  aux  artistes,  la  signilication  d'.'ige  pur  et  simple, 
appliquée  à  n'importe  qui.  On  n'admet  pas  qu'il  v  ait  des 
artistes  «  jeunes  »  à  un  .'ige  mùr.  et,  ainsi  qu'on  le  voit  assez 
souvent,  que  de  jeunes  artistes  soient  péniblement  surannés. 
\'enise  demande  .1  ses  «  jeunes  »  un  acte  de  naissance  où  il 
apparaisse  qu'il  n'ont  pas  dépassé  la  trentième  année. 

Ln  revanche,  on  impose  à  ces  ..  jeimes  ..  des  conditions 
assez  sérieuses,  poiu'  qu'on  soit  .1  peu  près  sur  que  la  salle 
qui  leur  est  destinée  ne  comprendra  rien  de  vraiment  nou- 
ve.iu  et  personnel,  rien  ..  d'avant-garde  ...  Les  conditions 
que  ces  artistes  doivent  remplir  nous  promettent  des  visions 
en  quelque  sorte  acceptées  par  le  monde  otiiciel.  "  Cette 
Salle,  dit  le  Comité,  ne  doit  pas  être  jugée  d'après  le  crité- 
rium conmiun  aux  autres  salles  où  exposent  des  artistes 
connus  voire  même  illustres.  ><  Il  faut  que  les  exposants  aient 
obtenu  le  prix  national  du  »  Pensionato  ".  ou  une  pension 
communale,  ou  qu'ils  aient  obtenu  un  premier  prix  dans  des 
expositions  nationales  ou  étrangères,  ou  qu'ils  aient  quelques- 
unes  de  leins  (ouvres  choisies  pour  un  Musée,  etc.  La  Salle 
des  leunes  ..  ne  contiendra  pas  des  ojuvres  d'mie  v.deiu'  défini- 
tive, mais  seulement  des  promesses  dignes,  capables  de 
révéler  la  préparation  esthétique  et  technique  des  Jeunes...  » 

-  .M.dgré  les  oppositions  violentes  élevées  contre  la  décision 
du  tribunal  de  Rome,  la  belle  statue  de  /,.;  XiobiJi'  reste 
sous  la  tutelle  du  s\ndic  de  Rome. 

(lette  admirable  statue,  où  la  jeune  orgueilleuse  au  torse 
opulent  et  noble  accepte,  un  genou  contre  terre  tuais  la  tète 
haute,  la  persécution  de  l'impitoNable  Latone,  lut  trouvée 
d.ins  un  terrain  appartenant  ,'1  la  Banque  C^omnierciale  de 
Rome,  lille  est  réclamée  par  M.  de  Carlo  qui  accidentellement 
eu  lit  la  découverte.  J'ai  déjà  parlé  aux  lecteurs  de  L'Aii  el  les 
AiHsIfi  de  l'ojuvre  précieuse.  La  Banque  romaine  l'ayant 
envo\-êe  orner  sa  succursale  à  .Milan,  M.  de  C^arlo  a  demandé 
ati  tribinial  de  faire  rentrer  .1  Rotiie  la  statue  que  la  Batique 
s'est  arbitr.iirement  appropriée. 

.M.  de  (!arlo  \eut  éviter  ainsi  que  l'ojuvre  grecque,  sortie  de 
l'enceinte  rom.iine  où  elle  reposa  pendant  des  siècles,  puisse 
passer  a  l'étranger,  l.e  tribunal  a  décidé  de  confier  la  belle 
Xiobide  .1  la  surveillance  directe  du  s\-ndic  de  Rome.  La  que- 
relle prend  .linsi  un  aspect  curieux  entre  les  deux  villes, 
Rome  et  Milan,  qui  se  disputent  la  possession  du  beau  marbre 
léniiniti. 

RiCCIOlTO    C.XNUDO. 


ORIENT 


^oNS'iANTlNOPl.i:. —  Un  violent  incendie  èclat.iit,  le  9  jan- 
vier  dernier,  sur  les  rives  du  Bosphore,  l.e  p.dais  de 
Tchèragan  —  où  s'étaient  provisoirement  inst.dlées  les 
(!hambres  ottoiuanes  —  devenu  la  proie  des  llaninies,  était 
en  quelques  heures  eutièrenient  détruit, 

L.i  place  n'est  ji.is,  ici,  pour  récriminer  et  chercher  ,i  éta- 
blir des  responsabilités,  pas  plus  que  pour  prouver  comtiient 
l'installation  hâtive  et  délectueuse  d'un  calorilère  lut  la 
c.iuse  du  désastre  qui  enlève  à  la  Turquie  un  de  ses  plus 
beaux  èdillces  et,  assiM'émenl,  le  plus  précieux  de  l.t  ville 
moderne  des  Sidtans,  tant  au  point  de  vue  architectiual 
qu'au  point  de  vue  historique. 

Le  palais  de  Tchèragan  inaugurait  l'ère  de  renaissance  de 
l'architecture  ottomane  en  même  temps  que  la  série  mer- 
veilleuse des  constructions  qui  s'élevèrent  à  Constantiuople, 
sous  le  règne  des  sultatis  .\bdul-.\ziz  et   .-Vbdul-I  l.imid.  L'u 


arménien.  Serkis  be\-  Balian,  architecte  attitré  de  la  cour 
impériale;  son  frère  Kigoghos-Kalfa-Balian.  élevé  de  l'école 
des  be.iux-.nts  de  Paris  ;  leur  neveu  AgO|i  bey  ;  un  autre 
arménien,  Dicran-K.ilf.i  et,  enlin,  l'architecte  t'ransais  liugène 
.Maillard,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  sorti  premier  de 
C^h.dons.  lurent  les  promoteurs  de  cette  renaissance  à  laquelle 
l'art  turc  moderne  doit,  entre  autres  merveilles,  le  palais  de 
Be\lerbe\-,  élevé  en  1X69,  pour  recevoir  l'impératrice  lùigé- 
nie,  lors  de  son  vcnage  en  Orient,  le  kiosque  de  Kalender 
et  celui  d'.\lem-l).igh,  la  mosquée  de  Vildiz  et  celle  d'Ak- 
Séraï. 

Quoique  Serkis  bev  Balian  sign.'it  seul  ces  chels-d'œuvre, 
il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  grande,  très  grande  lut, 
dans  tous  ses  travaux,  la  collaboration  de  son  neveu  et  de 
Dikran-Kall'a,  ainsi  que  celle  d'iùigène  Maillard  qui  connais- 
sait .1  l'ond  r,irt  oriental  et   qui,  pendant  trente  années,  mit 
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>a  solide  science  et  s.i  haute  valeur  artistiques  au  sersice  Je 
l'arcliitecie  du  Sultan,  dont  il  lut  toujours  le  hras  droit  et 
très  souvent  le  génial  inspirateur. 

Le  mot  turc  Til.'à.iotin  siynitie  iLdiiIviuix,  iUiimiiititioit>. 
Dn  connaît  la  passion  de  plusieurs  padischahs  pour  les 
tulipes  et  le  jeu  inventé,  sous  Ahmed  111.  parle  t;r.md-vi/ir 
Ibrahim  pacha,  de  Xevchcchir,  qui  consist.iit  .1  ecl.iirer,  du- 
rant les  nuits  d'été,  les  sjrands  parterres  de  ces  calices  de 
l.mipions  multicolores  fixés  au  |->ied  de  ch.K|ue  oignon.  La 
rive  de  Be\lerbev  sur  le  littor.il  .isi.itique,  l.i  ri\e  de  HechiK- 
tach  SIM'  le  littoral  européen,  lurent  les  empl.icenients  préfé- 
rés pour  ces  illuniin. nions  lleuries.  Le  nouve.ui  p.il.iiv 
ordonné  par  le  sidtan  .■\hdul-.\/i/'.  s'élevant  précisément  sur 
un  des  points  où  le  jeu  des  tulipes  était  en  >>rand  honneur, 
prit  le  nom  du  jeu  des  ilhiiiiiinilioiis. 

L'édilke  mesm-ait  douze  cent  cinquante  métrés  de  laç.ide 
sur  la  mer  et  avançait  sur  le  Bosphore  sa  sp.icieuse  terrasse 
à  l'aide  de  terres  rapportées.  L'extérieur,  entiéremeiU  en 
marbre  blanc,  d'un  st\le  riche  mais  sévère,  joii;nait  ,1  l'opu- 
lence orientale  la  sveltesse  éléiiante  du  bel  art  de  l'occident. 
Quant  ,'i  l'intérieur,  sa  magnilicence  évoquait,  une  loi^  de 
plus,  ces  demeures  féeriques  des  Miil,-  ,i  un,-  Xiili^.  Les 
marbres  les  plus  précieus  le  décor.iient.  Des  ceiuaine^  de 
colonnes  lançaient  lésjérenient  leur  masse  de  poiplnre  jus- 
qu'.'i  des  chapiteaux  artistement  louiUés.  De  toutes  p.ut--, 
des  balustrades  ajourées  et  des  escaliers  en  ni.ubre,  des  lon- 
taines  en  laïences  jiersanes  et  des  poiie^  a  pomme. ui\  d  .ir- 
isent, des  embrasiu'es  incrustées  d'ivoire  et  des  li.iie--  ,irc-en- 
cielées  de  nacre.  La  salle  du  trône  et  le  i;r.md  s.ilon  d'.qiparat. 
ilu'.-\bdul-.A/i/  transl'ormait  souvent  e)i  s.ille  de  spectacle. 
ornés  tous  deux,  sur  leur  pourtour,  d'innombiables  colonnes 
et  dallés  de  marbres  de  couleius,  émerveillaient  par  l'inouï 
de  leiu'  richesse  et  la  proportion  harmonieuse  des  lignes. 


.\uprcs  de  superbes  trcnnailles.  il  existait  cependant 
quelques  lacunes,  et  tel  recoin,  parfois,  déconcertait  les 
\  eux.  .M.ilgré  son  ensemble  m.ignilique,  le  palais  de  rdiéragan 
ne  tut  pas  exempt  des  erreurs  inhérentes  a  loin  renouveau 
d'.ut.  .M.lis  ce^  t.uoimemeuls,  justement,  le  rendaient  inesti- 
m.ible  .1  tous  ceux  que  l'.ut  .uchiteciur.il  néo-turc  intéresse, 
la  ce  spécimen  unique  dont  les  delauts  même  étaient  pré- 
cieux -  c.ir  iK  iiuli^pi.iieiu  le  chemin  parcouru  depuis  — 
vient  d'être  .lué.inti  ! 

On  n'a  j.im.iis  su  et  l'on  nes.iura  jamais  ce  que  ce  palais  a 
coûté.  Les  uns  p.irleiit  de  fio  millions  de  francs.  Les  autres 
vont  jusqu'.i  cent  millions.  L.i  \'érité  est  que  le  sultan  .\/.\/. 
-  un  ])roiligiie  s'il  en  lut  n'.iimait  pas  et  ne  savait  pas 
calculer.  Lorsi|ii'uue  idée  le  tr.ivaill.iit,  il  ne  se  souciait  que 
de  s.i  ré.ilis.iiion.  et  il  s'entendait  .1  merveille  .1  faire  de  l'or, 
de^  br.is  et  du  temps  les  esclaves  soumis  de  sa  volonté  de 
padisch.ih. 

De  t.iiit  de  splendeurs,  il  ne  reste  a  présent  que  qu.itre 
murs  c.dcinés.  L.i  perte  est  d'autant  plus  irréparable  que  des 
objets  d'art  de  toutes  sortes  -  meubles,  tapis,  tentures, 
t.ibleaux.  —  et.  p.irmi  ces  derniers,  luie  di/.iine  de  toiles 
d'.\ivazo\vski  —  ont  été  la  proie  des  flammes. 

\'ivenient  .ilfecté  de  Ce  desastre,  le  suit. m  .\lehmet  \'  vient, 
par  ir.ulé  iinperi.il.  de  promulguer  l.i  reconstruction  de 
'Lchér.igan-.Ser.u.  \"edad  be\-,  .irchitecte  de  •  la  (àuir.  pres- 
senti a  cet  eiiet.  estime  qu'en  utilis.int  les  murs  piincipaux 
et  les  re\élements  des  fenêtres.  1;!  millions  de  francs  suffi- 
ront pour  1.1  reedilic.ition  de  ce  p.il.iis  qui,  au  point  de  vue 
historique,  tient  une  |il.ice  .lussi  importante  dans  la  lurquie 
niodeme  L|ue  le  X'ieiix-Sér.iil  .1  l'époque  des  anciens  sultans. 

.\i)Oi  inn    'I'h.m  assit. 


POLOGNE 


p.M(.Ml  les  expositions  de  peinture  qui,  ,t  (aacovie,  se  sui- 
virent  cet  hiver  au  Salon  de  l.i  Société  des  .\mis  des  He.iux- 
.\rts,  celle  de  .\/.  II'.  U'ins.  récemment  nommé  prolesseur 
de  notre  .\cadeuhe.  mérite  certainement  le  plus  d'attention. 
(Test  un  \rai  poète  de  la  lumière,  un  esprit  lin  et  cultivé. 
avec  cela  une  .'mie  très  moderne  et  compliquée.  .S,i  vision  de 
la  nature  possède  un  charme  particulier,  une  sorte  de  ten- 
dresse mélancolique  relevée  d'une  pointe  d'ironie,  s'expri- 
mam  toujours  légèrement  et  sans  la  moindre  insist.uice  p.ir 
des  tonalités  claires,  lasses  et  connue  nonchalantes,  p.ir  un 
dessin  ferme  et  d'une  naïveté  raffinée.  I'.i\sages.  nus.  por- 
traits, tout  l'cviivre  dernièrement  exposé  de  .\l.  \\  eiss.  en 
attendant  nue  m.iturité  complète  et  un  complet  épanouis- 
sement, nous  confirme  une  lois  de  plus  son  be.iu  talent 
estimé  hautement  depuis  qu'il  \  a  une  dizaine  d'.mnèes 
ce  jeune  peintre  sut  dés  le  premier  pas  s'imposer  comme 
une  de  nos  personnalités  artistiques  les  plus  capables  et  les 
plus  sérieuses. 

L'exposition  des  sculptures  de  M.  h'siii.fiv  DiiiiikiKoh. 
de  Varsovie,  qui,  an  Salon  de  Caacovie,  eut  lieu  en  même 
temps,  fut  non  moins  intéressante,  l'rés  de  .M.  W  eiss.  cul- 
tivé, discret,  presque  timide,  M.  Dunikowski  lait,  au  premier 
abord,  l'impression  d'un  barbare  et  d'un  énergumêne.  D'une 
force  .'ipre,  d'une  exalt.ition  dépassant  de  loin  toute  limite 
des  convenances  dites  classiques  et  autres,  d'une  vigueur 
sviithétique  du  modelé  visant  toujours  la  simplification  l.i 
plus   expressive,    son    cvuvre,   malgré   de-ci    de-l.i    quelques 


égarements  littér.iires.  est  néanmoins  l'efiort  le  plus  a\ancé 
et  le  plus  indixidiiel  de  notre  sculpture.  S'apparentant  a 
travers  les  siccles.  inconsciemment  d'ailleurs  et  seulement 
par  les  mêmes  visées  constructives,  .i  la  sculpture  gothique, 
cet  art.  de  caractère  pourtant  si  moderne,  appelle  une  archi- 
tecture nou\elle  et  dit  la  nostalgie  de  plus  en  plus  poignante 
chez  quelques-uns,  après  la  cathédrale  inexistante  de  iiclif 
temps,  après  un  nouvel  art  universel,  après  cette  chose  dont 
nous  nous  .ipercevons  de  ni.uiquer  étrangement,  /<■  slylc... 
.M.lis  sur  quelle  l.iç.ide  pl.icer  .lujourd'hui  les  admirables  et 
.iffreuses  femmes  enceintes  de  M.  Dunikowski  >  A  la  nuit 
tombante,  posées  simplement  par  terre,  dans  le  rythme 
inoubli.ible  de  leurs  ligues  et  de  leurs  plans,  elles  me  faisaient 
toujours  l'elVet  d'ép.nes  douloureuses  d'un  rêve  trop  beau 
et,  pan.uu,  .ui  moins  de  nos  jours,  irré.ilisable. 

.\u  petit  S.ilon  .'  .\is  .',  de  M.  S.irnecki  une  courte  expo 
sition  d'une  \ingt.iine  de  lithogr.qihies  originales  de  A.vh 
ir\\;i<lkoic>l:i.  toutes  des  \  nés  de  D.int/.ig.  form.uit  un  album 
admirable  épuisé  dèj.i  par  les  .im.iteurs.  'l'oujours  inlatigable. 
toujours  jeune  malgré  la  soixantaine  proche,  variant  conti- 
nuellement ses  sujets,  s.i  manière  et  sa  technique,  le  pro- 
fesseur \\'\c/olko\vski.  un  des  maîtres  incontestés  de  notre 
peinture  et  dont  j'espère  pouvoir  reparler  ici  plus  longue- 
ment, se  manifeste  d.ms  cette  nouvelle  série  de  dessins  un 
virtuose  de  l'impression  rapide,  vivante  et  \ibrante,  un  vir- 
tuose aussi  du  procédé  lithogr.iphique  comme  peu  d'autres 
chez  nous.  Les  simples  noirs  et  blancs  de  ces  planches,  où  il 
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lait  rcvi\rc  r.l-.p<.-ct  J'uik-  ilcs  villes  les  plus  pittoresques  du 
Nord,  nii-Nurenibeif;,  nii-\'eiiise.  l'.ispect  de  cette  belle 
Dantzii;,  si  loni;tenips  pnloiuiise  et  pleine  ene'nie  de  sou- 
\'enirs  pi)kmais,  soin  d'une  richesse,  d'une  variété,  d'iuie 
t'orce  de  tons  et  de  Ljradatiuns  exquises  !  Mieu\  aussi  que 
beaucoup  de  tal'leaus  actuels  du  niaitre,  elles  résument  son 
art.  tout  de  tenipér.inient  et  de  spont.uiéité. 

Le  nombre  des  professeurs  de  l'.Xc.idémie  des  lîeau\-.\rts 
de  C^racoxie.  dont  \\'\  c/oikowski  est  .ictuellement  le  do\  en  — 
et  qui.  au  lendeni.iin  d'une  i;re\e  letentissante  d  étudiants 
causée  siutout  par  re\ij;nité  du  bâtiment  actuel,  .ittend  impa- 
tiennnent  une  reori^anis.uion  .idministratise.  -  vient  encore 
de  s'accroître  d'une  lorce  nouvelle  de  premier  oidre.  I. "école  de 
décoration,  notanmient  dirii;ée  j.idis  p.u'  Wvspi.uiski,  vient 
d'être  confiée  .'i  .\/.  Sliiii:Jiiii'  l>,-hhl.i.  de  l.embei'L;.  N'expo- 
sant jamais,  produis, uit  peu  et  peu  Coiuiu  en  dehors  de 
quelques  conn.usseurs  écl. lires,  ce  peintre,  un  des  plus  doués 
que  i,im.iis  nous  .nous  possédés,  est  une  personnalité  étranuc. 
Telle  illustiMtion,  telle  esepiisse  décorative  ou  tel  tableautin 
de  lui,  se  c.ich,int  souvent  chez  quelque  obscur  amateni'  de 
Lembern  ou  de  Kolomea  et  souvent  même  in.iclie\é  (comme 
le  merveilleux  ••  enterrement  juil  -  de  la  t;,ilerie  miniicipale 
de  Lemberi;),  est  un  pur  chel-d'ieu\re    de    lornie    et    d  émo- 


tion, telle  autre  toile  exécutée  au  hasard  d'une  rare  com- 
mande reste  médiocrement  banale.  En  somme  plus  par 
l'ensemble  de  ses  qualités  l,uentes  que  par  ce  que  jusqu'à 
piesent  il  .1  pu  lé.diser  et  surtout  .1  cause  de  s.i  h.iiite  culture 
et  de  ses  aptitudes  pédagOL^iques  remarquables.  Debicki 
p.irait  être  le  mieux  choisi  pour  conduire  cette  école  spé- 
ciale ou,  plus  que  d,ins  toute  autre,  les  recettes  toutes  laites 
sont  des  plus  danL;ereuses,  (iar  ici,  laute  d'orientation  i;éné- 
lale,  donnée  par  une  architecture  moderne  dii^ne  de  ce  nom, 
c'est  un  uout  personnel,  sûr,  \ii;ilant  et  cultivé  qui  doit, 
.iv.mt  tout,  suppléer  a  l,i  discipline  dictée  jadis  par  le  senti- 
ment reliiiieux  de  toute  une  société... 

Notons  linalemeut  deux  belles  expositions  de  la  Société 
S-liilùi  :  l'une  .'i  l'osen  (en  .lutomne),  l'autie  a  Budapest 
(j.mvier  et  le\iier)  et  mentionnons  le  don  de  l'adi  irirski 
d'un  urand  monument  du  roi  l.adislas  jauiello  offert  à  la 
ville  de  (iraco\ie  a  l'occasion  de  l'anniversaire  prochain  de 
la  urande  \  ictoire  n.uionale  remportée  par  ce  roi  sur  les 
.-\llemands  a  (uunwald  et  TannenberL;.  Don  vraiment  prin- 
cier, ni, lis  pour  1,1  \,ileur  ,irtistique  duquel  le  nom  complè- 
tement inconnu  de  l'.iuteur  du  monument  suscite  encore  des 
inquiétudes. 

.Adam  m;  (a  mi  ski. 


SUEDE 

L\  be.iute  deSloekhohii  est  pro\erbiale.  Pourtant  lenombre        reproduit    le  be.ui  t.ible.iu  Xiiil  il'iii  (tome  \):    le  plus  orii;i- 
d'.ntistes  qui  l'ont   mteiprétée   est  bien  restreint,  l.e  plus        n.il  est  s.ius  doute  lùii;ene  j.insson.  Le  dernier  est    le  peintre 
connu    est    le    piince  l'u^ene    de    Suéde,  dont    cette    revue    .1        distiiii^ué  le  comte  Louis   Sp,irre,  qui,  .i\  ant    p.issé    plusieurs 
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aiinccs  ,1  l'Otraiigcr.  viiiit  Je  se  lixcr  à  Stockholm,  l.i  ville 
où  il  a  pa'-sO  vi  jeunesse.  Parmi  cette  centaine  de  toiles  qu'il 
expose,  la  partie  la  plus  intéressante  est  les  pa\sai;es  stock- 
holmiens.  ite  prélerence  représentant  les  pl.ices  pittoresques 
et  les  ruelles  étroites  Ju  vieux  Stockholm,  notre  •■  (até  ". 
heureusement  sauvée  des  vandales  modernistes,  surtout  p.ir 
nos  premiers  architectes  et  p.ir  une  canip,ii;ne  de  journalistes 
intelligents. 

Sparre  est  presque  aussi  épris  des  vieilles  bicoques  que  de 
la  grandeur  monumentale  et  la  nulle  beauté  du  palais  ro\.il. 
l'ondé  par  (^^harles  \II.  Quelques  portraits  distingués, 
quelques  beaux  morceaux  de  genre  et  ime  série  d  e.uix- 
l'ortes  témoignent  de  l'iuiiversalité  de  l'.irtiste. 


L'ne  .Lutre  exposition  intéress.uite  est  l'expiisition  com- 
inémorative  de  .M''^  V.y.i  lionnier.  morte  en  janvier  1901). 
M"^  Honnier.  l.i  tille  du  gr.md  éditeur  de  la  littérature  mo- 
derne suédoi^e,  Strindberg.  Selma  l.agerlol',  etc..  et  qui  a 
été  mentiimiiée  plusieurs  lois  dans  cette  revue  comme 
mécène  d'.ut.  et.iit  aussi  peintre  d'une  r.ire  probité  .ntis- 
tique.  IvUe  .qipartenait  .1  cette  v.iill, une  école  suédoise  de 
l.S.So  qui  se  lorm.iit  .1  l'.iris.  sous  l'inlluence  de  la  peinture 
tr.uiç.iise. 

Des  portr.iits  \igoureux,  d'une  tonalité  cl.iire.  tormaient 
le  no\aii  de  son  ivuvre. 

(!.\1(I-G.     I.At  I!1N. 


Echos   des    Arts 


Fouilles  et   Découvertes. 

.\u  ^ours  des  irav.iux  actuellement  exécutés  dans  la  •'  .\l.iison 
J".\gnés  Sorel  ■■.  .t  Orléans,  où  est  inst.dié  le  nuisée  de  Jeanne 
d'.\rc,  on  vient  de  retrouver  sur  les  solives  du  b.'itiment.  en 
l'açade  sur  la  rue  du  Tabour.  des  peintiiies  tigurant  les  armoi- 
ries de  Louis-Xoél  AUeamne,  receveiu-  de  la  ville  d'Orlé.ins, 
qui  posséda,  au  w^'  siècle,  ce  logis  occupé,  .iu|i.uMvaiU.  depuis 
ime  centaine  d'.mnées.  par  la  l'amille  de  Pierre  (aimp.ùng. 
conseiller  de  (Charles  Vil. 


t)n  .mnonce  de  Rouen,  qu'en  opérant  des  plant. nions 
d'arbres  devant  l'église  Saint-Ciervais.  en  lace  de  la  plaque 
commémorative  du  séjour  et  de  la  mort  de  Guillaume  le 
Conquérant,  les  ouvriers  municipaux  ont  mis.i  jour  plusieurs 
tombeaux  l'rancs  des  v^  et  VI^-  siècles.  C\-  quartier  Saint- 
(jervais  a.  d'ailleurs,  été  considéré  de  tout  temps  comme  lUie 
des  nécropoles  romaines  et  franques  de  l.i  cité  rouennaise. 
et  de  nombreuses  sépultures  \'  ont  été  découvertes  .1  dilié- 
rentes  reprises. 

I.e  musée  de  C^iàlons-sur-.Marne  vient  de  s'enrichir  d'une 
très  curieuse  pierre  tombale,  celle  de  la  reine  Blanche,  reine 
de  Xav.u-re,  comtesse  de  Brie  et  de  Champagne,  inere  du 
comte  de  (Champagne.  Thibault  W.  qui  a  laissé  un  nom 
dans  l'histoire  de  notre  littérature,  comme  chansonnier,  (^ette 
pierre,  véritable  document  historique  par  les  inscriptions  et 
images  qui  \'  sont  gravées,  date  du  Xlil>^  siècle. 


Dons  et   Achats. 

l'ar  suite  du  legs  Audéoud,  qui  l'.i  enrichie  de  deux  ceiu- 
quarante  mille  francs  de  rentes,  joint  .lUx  .urérages  de  ce  legs 
et  des  rentes  provenant  d'autres  donations,  la  Caisse  des 
nuisées  nationaux  possède  à  l'heme  actuelle  ime  disponibilité 
d'un  million  et  demi  pour  des  acquisitions.  (;'est  assez  diie 
qu'elle  est  eu  mesure  de  taire  bonne  ligure  en  vente  publique 
le  jour  où  il  sera  urgent  de  retenir  en  France  des  (euvres  de 
première  inqiortance,  menacées  de  partir  poiu'  l'étranger. 

Aménagements  et   restaurations. 

Apres  l'incendie  du  Théàtre-Prançais,  en  ujoo,  où  .iv.iit 
été  brûlé  le  plafond  de  .Mazerolles.  remplacé,  lors  de  la  réou- 


\erture,  p.ir  une  decor.uion  du  peintre  jambon,  on  ch.ngea 
.\1.  .\lbert  Besnard  de  l'exécution  du  plalond  délinitit  du 
the.'itre  reconstruit.  I.'ieu\re  de  .\1.  Besn.ird.  dont  plusieurs 
lr.it;ments  ont  été  exposés  ,iux  divers  S.dons.  est  .\  peu  près 
tenniiiee  et  on  |ieuse  qu'elle  pourr.i  être  lixée  vers  le  mois 
de  juillet  proch.un.  \'oici  la  description  cjifon  en  donne  dès 
ni.nntenaiit  :  "  Corneille.  Racine.  .Molière.  Hugo,  génies  de 
marbre,  sont  .issis  sur  nue  sorte  de  troue,  au  sonmiet  de 
quelques  degrés.  .\  leiu'  droite,  sm-  un  nuage,  les  neut  muses 
se  promènent  dans  l'éther.  Deux  d'entre  elles  se  sont  déta- 
chées :  l'h.ilie  et  .Melpomène.  I:lles  accourent,  porteuses  de 
couronnes,  au  pied  des  qu.itre  grands  classiques. 

Hii  lace,  .\pollon,  debout  sur  son  char  et  domptant  ses 
quatre  chevaux  cabrés,  s. due  d'un  geste  noble.  Il  est  envi- 
ronné d'une  gloire  d'or  éblouissante. 

.\  u.uiche.  le  peintre  .1  s\  nibolisé  l'art  dramatique.  Un 
houmie  et  mie  lenune  enlaces,  .\d.uu  et  I;ve.  écoutent  le 
'l'ent.iteur  qui.  .iccrochè  a  l'arbie  de  l.i  science  du  bien  et  du 
mal.  leur  tend  le  Iruit  liuieste.  Deux  personnages  attendent 
a(m  de  constater  l'usage  qu'ils  en  feront.  Le  premier  a  uue 
phvsionomie  grave.  Il  décrira  la  vie  en  tragédie.  I.e  second, 
coirté  d'un  béret,  enveloppé  d'une  cape  verte,  regarde  en 
riant.   Il  écrir.i  des  comédies.    ■• 

D'.ipres  les  jirojets  arrêtés  par  le  sous-secrétaire  d'htat  aux 
Beaux-.\its,  les  deux  jardins  qui  se  trouvent  derrière  la  statue 
de  Canibelta  vont  être  réunis  en  un  seul,  au  centre  duquel 
s'élèvera  une  lont.iine  représentant  des  nymphes  et  des 
enl'ants  se  mirant  dans  l'eau  d'une  source.  Le  modèle  de 
cette  font.iine,  due  au  ciseau  de  .\I.  I. arche,  sera  exposé  au 
prochain  Salon  de  l.i  Société  des  .\rtistes  français.  Les  grilles 
.ictuelles  des  squ.ues  seront  remplacées  par  d'élégantes  b.dus- 
tr.ides  en  pierre  du  même  modèle  que  celles  qui  clôturent  le 
j.udin  lies  'Tuileries. 


Fêtes  et  Inaugurations. 

I.e  public  parisien,  qui  est  redev.ible  .\  la  Société  Nationale 
des  Beaux-.\rts  des  très  intéress.mtes  expositions  rétrospec- 
tives qui  ont  eu  lieu  .1  Bagatelle,  apprendr.i  avec  plaisir  que 
le  préfet  de  la  Seine  \ient  d'inl'ormer  M.  RoU.  président  de 
ladite  Société,  que  le  Conseil  muuicip,d  lui  concédait  de 
nouveau  les  pal. lis  de  B.ig.itelle  pour  organiser,  cet  été,  du 
i.|  nuii  .111   i;  juillet,  une  ex|iosition  rétrospective  de  17^9  a 
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U)00  :  I'  Les  EnlaïUs  ».  leurs  portr.iits,  leurs  jouets  et  aussi 
quelques  détails  de  vêtements  anciens.  l,e  comité  de  cette 
exposition  lait  appel  aux  collectionneuis  poin-  lui  sii;naler 
des  cvuvres  pouvant  ligurer  à  cette  exposition,  qui  sera  aussi 
brillante  que  les  précédentes. 

Nécrologie. 

11  \'  a  quelques  semaines,  a  peine,  mour.iit  .i  la  stiite  d'ime 
longue  et  cruelle  maladie,  le  peintre  Georges  lîecker.  qui  eut 
son  heure  de  célébrité  parmi  nous.  .1  l'époque  où.  jeune  encore, 
plein  d'ardeiu'  et  de  longue,  et  admirablement  doué  pour 
l'expression  des  sujets  tragiques,  il  exposait  son  fameux  tableau  : 
Ri'Spl.Hi  tlcjciultiiil  1,-s  ùiJdVit's  lit'  i,-i  fils  coiihe  Irs  'ciiiilouis,  ptiis 
le  célèbre  portrait  du  général  de  Galliffet.  d'une  si  belle  cr,'i- 
uerie  milit.iire.  .\prés  ces  succès  retentissants  qui  lui  prédi- 
s.iient  une  si  brillante  carrière  en  France,  Becker  partait  brus- 
quement poiu"  la  Russie,  où  bientén.  agréé  auprès  du  t/ai' 
.Mexandre  III,  il  obtenait  de  peindre  le  couionnement  de  ce 
souverain.  De  ce  somptueux  sujet  il  tît  lUie  toile  inagnilique 
qui  sullirait,  .1  elle  seule,  .1  la  réputation  d'im  .irtiste,  mais 
dont  il  ne  nous  lut  permis,  m,dlieiueusement,  d'.idniirev  que 
quelques  Iragments  siqierbes  a  Paris.  Un  même  coup. 
Becker  devenait  le  peintre  .ittitré  de  la  (AUir.  et  ce  ne  l'iu-ent 
que  commandes  de  portr.ùts  dans  toute  l'.iristocratie  russe. 
.Mais  la  nostalgie  paiisienne  .ivait  gagné  le  peintre,  et  bientéit, 
abandonnant  les  commandes  précieuses  et  les  succès  faciles, 
il  réintégrait  son  atelier  d'.Vuteinl,  où  près  de  p.irents 
dévoués,  et  accessible  seulement  .1  quelques  amitiés  tïdeles, 
il  attaqu.iit  bravement  luie  tvu\re  colossale,  aujoiud'hui 
heureusement  .\  peu  près  achevée,  et  qu'il  abandonnait  de 
temps  .1  autre  pour  se  reposer  dans  la  peinture  line  et  légère  de 
quelques  portraits  de  jeunes  et  jolies  l'enmies  :  c'est  la  réception 
,1  l'Hotel  de  \'ille  du  tzar  Xicolas  II  et  du  président  Félix  F'aure 
p,ir  la  municipalité  parisienne,  lispérons  que  cette  toile,  de 
dimensions  coloss.iles  et  dont  l'intérêt  historique  est  consi- 
dérable, figurent  lui  jour  ,1  l'Hotel  de  \'ille.  lille  intéresse, 
non  seulement  p.u'  sa  belle  couleur  lumineuse,  par  l'ingénio- 
sité spirituelle  de  sa  composition,  mais  surtout  par  l'extraor- 
dinaire lidélité  d'interprétation  des  personnages.  D'ailleurs 
la  Conscience  était  luie  des  qualités  principales  de  cet  artiste 
si  bien  doué  et  qui  manqua  de  panégv  riques  parce  qu'il  ne 
fut  jamais  d'aucinie  coterie. 

l.a  dernière  (vuvre  du  regretté  Georges  Becker  est  une 
penuure  décorative  commandée  par  l'Htat,  poiu'  l'ambassade 
de  France  .1  .Saint-Pétersbourg.  Cette  toile  représente  la 
rencontred'.\nnaJaroslaf  avec  Henri  h'.  La  m,d,idiea  terrassé 
l'artiste  au  moment  où  il  ,illait  donner  les  derniers  coups  de 
pinceau  .\  cette  ivuvre  charmante  et  i|ui  m.irque  luie  dilfé- 
rence  protonde  avec  l.i  preniieie  et  l.i  dernièie  ni.uneie  du 
peintre.  Nous  voici  bien  loin  des  /-'ils  de  K,\<jfl.;i.  toile  sombre 
et  comme  secouée  p.ir  un  vent  de  furein'.  Ici,  tout  est  lumière 
et  sourires.  I..1  touche  est  presque  imm.itérielle  ;  on  eut  dit 
parlois  c]ue  le  pince.ui,  légèrement  frolem-.  du  peintre,  était 
conduit  par  l.i  main  pieuse  d'im  qu.utrocentiste  ombrien. 
Lame  de  l'.irtiste  sembl.iit  s'.qi.iiser  .lux  .qiproches  de  la 
mort. 


par  .\Iansard  et  décorée  par  Romanelli.  mais,  malgré  .sa 
grande  allure.  l'endroit  est  loin  d'être  commode  pour  exa- 
miner des  gr.ivures.  étant  donné  son  mauvais  éclairage.  C'est 
pourquoi  l'idée  du  déplacement  a  été  bien  accueillie.  Mal- 
heureusement, il  est  question  de  transporter  les  C^oUections 
du  C'abinet  des  Estampes  dans  les  b.ltiments  qui  se  trouvent 
en  bordure  de  la  rue  Vivienne  et  de  la  rue  des  Petits- 
Champs,  ce  qui  ne  serait  pas  une  amélioration.  Car  ces 
nouveaux  locaux,  étant  de  la  même  époque  architecturale 
que  la  galerie  centrale,  sont  tout  aussi  sombres.  En  outre, 
ils  sont  plus  exigus  et,  déj.i.  l'on  trouve  que  les  locaux  actuels 
deviennent  trop  petits. 

D'un  autre  coté,  le  Ministère  des  Colonies  va  bientéit 
quitter  le  Louvre.  Il  \  aurait  sans  doute  moven  de  réserver, 
en  haut  du  Pavillon  de  Flore,  quelques  salles  bien  éclairées 
pour  loger  le  (Cabinet  des  Estampes  qui  se  trouverait  ainsi 
dans  \m  cadre  agréable,  poétique,  et  surtout  commode  pour 
les  travailleurs.  De  plus,  cette  combinaison  permettrait  au 
public  des  comparaisons  laciles  et  rapides  avec  les  œuvres 
d'art  exposées  au  .Musée,  (^ette  méthode,  emplovée  en  divers 
pavs,  notamment  en  .\Ilemagne  et  en  .Angleterre,  v  a  donné 
de  très  heureux  résidtats.  Il  semble  que  la  solution  du  trans- 
lert  dont  nous  parlons  serait,  de  tous  points,  excellente. 

JS 
Revues   étrangères. 

■■  Sl,!i  11'  (.7(),/i  i>  (années  révolues).  —  Revue  mensuelle 
d'art  ancien,  paraissant  le  15  2<S  de  chaque  mois,  —  1910, 
quatrième  année. 

Le  texte  de  "  SUii  xi'  (ioilv  »  étant  rédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  traductions  en  frane;ais. 

«Sliirn'  Cnhlv  .>  publieront  en  iqio  une  série  de  descrip- 
tions d'.uiciennes  demeures  et  propriétés  russes. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étranger  :  50  francs  par  an.  Ou 
s'.ibonne  chez  tous  les  libraires  de  Saint-Pétersbourg  et  au 
bureau  de  l.i  rédaction  (7.  Solianoï  per), 

P.   P.  de  W'einei-.  directeur-fondateiu'. 

JS 

Lit  Siiiuiliihivii'.  —  Revue  mensuelle  illustrée  des  rovaumes 
de  Suède,  Norvège,  Danemark  et  grand-duché  de  Finlande, 
—  .\rtistique,  littéraire,  scientitique.  —  Rédaction  et  admi- 
nistration :  67,  boulevard  Malesherbes,  et  4,  avenue  de 
l'Opéra. 

Directeur:  .Maurice  Ch.ilhoub. 

.Abonnements  :  (1  francs  pour  la  l'rance  et  .S  francs  pour 
l'étranger. 


Hiiipoi  iuiii.  —  Ke\  ne  mensuelle  illustrée  d  art.  de  lettres, 
de  sciences  et  de  variétés.  lai  fascicules  de  80  pages  illustrées 
d'environ  cent  très  belles  gravures  et  hors-texte.  Institut 
italien  d'arts  graphiques,  Bergame  (Italie).  Prix  de  l'abonne- 
ment annuel  pour  l'Union  postale  ;  15  fr.  broché:  15  tr. 
c.utonné.  Le  numéro  ,1  part  :   1   Ir.   jo. 


A   propos  du   Cabinet  des   Estampes. 

Il  est  question  de  déplacer  le  Cabinet  des  l{st.impes  et  de 
le  transporter  dans  une  autre  partie  de  I,i  Bibliothèque,  afin 
de  donner  au  département  des  Imprimés,  qiù  s'accroit  de 
plus  en  plus,  la  place  qui  lui  est  nécessaire. 

Tous  les  amateurs  et  travailleurs  i]ui  fréquentent  le  (!abi- 
net  des  Flstampes  connaissent  l.i  très  belle  galerie  constrifite 
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P.-\R1S 
M».(iv  Cnillii'ia.  —  lixposition  de  la  verrerie  en  mai. 

Salle  .lu  J,-ii  (/<■  l\iiim,\  —  F^xposition  de  la  collection  Chau- 
chard.  le   i  ;  mars. 
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(iiiiiid  l'iilitif  ./(-S  Chiiwps-I:l\.<tyi.  —  S.ilon  de  l.i  Snuiitc  des  \i  \|  Ks.    -    CJroii|K-   trcninl.ition    .irtislii]uc   du    Nivernais   : 

Artistes  iVançais,  du   i^'  mai  au   511  juin.  Dépôt   des  ou-  S^  [exposition  des  artistes  et  artisans  dn  (!enlre,  jusqu'au 

vrayes  :    Peinture,   du  i)   au    n    mars:    Dessins.    .Xqua-  6  avril  ;  exposition  exclusivement  réservée  .uix  artistes  et 

relies,    .Miniatures,     j-aii.uix,    etc.,    les    i)    et    10   mars;  anis.ms  du   (Aiitre.    S'.idresser   a   .\1.    1..    Cjautheron.    a 

Sculplme,  bustes,  les  i"  et  2   avril;    Grande  Scnlinure.  N'evers,   17.  rue  Saint- lùienne. 

les    i;    et    .|    ,.v.il;    .Xrchiteaure,    les    :    et     ?    avril;  m,,^,  n  1  rna<.           I^sposiiion    de    la    Société    art,s,K|ue    de 

Gravure    et    l.nhoi;raplue,    les    1  et  ;  avrd  ;    .\rts   déco-  riKrauh.  en  mars. 
ratifs.  les  1  ;  et  i.i  avril. 

.S]  m   (.Muérie).         l{xpositiou  artisti(,]ne.  tin  mai. 

5.V/V/.'  utilioihiU-  des  llc-iiiix-.-Irh.  —  Salon  de  U)io.  ,ui  Grand-  \^.^  ,  „.,    p|  ,^.j_.  j^.  m^.j^.  _  Salon  annuel  de  IWn  contenipo- 

l'alais,  avenue  d'.Xntin.  du    i;   avril  au    ',0  juin.   Dépôt  rain,  du  12  mars  au  iS  avril,  comprenant  une  exposition 

des  (vuvres  :  Peinture,  les  7.  ,S.    u)  et   2^1  m. us;   Sculp-  rétrospective  du  portr.iit  bels^e  au  Nix^  siècle  et  une  sec- 

ture.  les  1;.    i6.  2(1    et    ;i    m.us;    .\rcliitecture.  les  i;.  jj^,,,  „,oJ^.,-,il., 


16,  2ti   et    ;i    mars;  .\rls   décoratifs,  les    i  ;.    id.  26   et 
29  mars. 


Bli  xi>s-.\vi(l  s.       -    Ivxposition    intern.ition.ile    des    Beanx- 

.\rts    en    n)io.    Pour    tous    renseii;nements.    s'adresser 

Il  ;   ■      1     /■;         /■;       ,      Il     ■  ,     >c,i    ,    I        H,,,,,  Gommiss.ui.u  ijéuer.d.   ;.  rue  d'.Xtlienes.  Paris. 

/'.//.;;.(   ./i-   (iliiit-,    (.iMiiiij's-l:i\st;-s.    —    41    Salon  des    llumo-  ^ 

ristes,  dn    25    .ivril    an    12    juin.    Pour    rensei^^nenients.        But  \i  lit  s.  —  |{xpositiun  en  mai. 

s'adresser  .1  .M.  \'.dm\"-Ba\"sse.   1.1.  boule\.u\l   Poisson-        ,.  \   .  i       •  i-         ■  ■        j  .     -.      - 

.iiiiii    1,1     ^.      ,.  (,Hii.\c,o.  —  .\rt  Instiinte.  P.xposnion  de  [lortr.uts.  jusqu  .m 


niere. 


mars. 
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lùiU-ri,-  AUdi>l.  20.  nu-  Jrs  Capiuiiu-i.   —   lîxposition   de   l.,i        ltoi;i\i.i.  —  5s    l-xposiiion    de    l'.Vssociation    des    .Vrtisies 
Paiisi.nm-.  a  partir  du   14  mars  prochain.  italiens,  jnsqu'eti  ]uin  igio. 

Prt  tsiiiiu,  (  I-'tats-L'nis).  -  Institut  t'arnei;ie.  lîxposition 
internationale  annuelle  des  Beanx-.\rts,  du  2.S  avril  au 
^o  juin. 

Ko.Mi  . —  l;xposition  inlei'u.uion.ile  îles  Be.uix-.\rts,  jusqu'au 
(".\NN'ES.  —   8^'  Exposition   intern.nioii.ile.  jnsqu'.ui  lo  m.irs.  ^|   octobre   tijii. 

,.  ,.  IX  ■  1  1  ■  N'txtst  .  —   o^  l-lxposition  internationali    des  Be.uix-.\rts.  du 

C.ij  R.MON  r-li  liUANt).   —   De  mai   a  octobre    1410.    r.xposi-  * 

,     ,.  1    '1     I-  i.   -1       1.-  ■  .  22  avril  au  ;i  octobre, 

tion  du  (^enire  de  l.i  br.ince.  det.iils  ultérieurement.  ' 

\'|IN\I'.  —  l'reniière  l;xpositi()n  internation. île  de  (-Chasse.;! 

X.^NTHS. —   Exposition  des  .\niis  des  .\rts.  jusqu'au  26  ni.irs.  la  Rotonde  du  Pr.iter.  iii.ii  .1  septemlire. 


Bibliographie 

LIVRES  D'ART 

Histoire    de    l'Art.  —  l.ibr.iirie  .Vrm.md  (!oliii,   ;.  rue  /h/c  il,ili,-iiiu-  lU-  !.i  l<i,-iin\'i,-  Rriniisuiihi- :  \^  1^.  Dr  I.i  Siiil/'liii;- 

de  Mé/.iéres.  Paris.  iliilh-inir   ihuii    hi    pii-iiii,'i ,■    iiioilic  du  \\^    sii\'lr  :   le    v.    /^'' 

Sous  la  savante  direction   de  .M.  .\xi>Kr  .\!i. m  ,  .  qui  sait  '"  ''''"""''  ''"'"•"'"•  ""  ^^'^  ''''''■  '^'  'l'-  '^^  '"  /''■""'"■■'''  ■'■' 

s'entourer    des   collaborateurs   les   plus   éclaires,    l.i    librairie  Id  S.  ulplu.y  ,,pdguok>  an  ^^X'^  .1  d„  ^K-^  .,ech-s.  ju,,,u  „u  Uu.ps 

.\rmand  Colin   poursuit  la  publication  de  sou   importante  et  -'•''  "">'  '"H"''!'!"'-^  ■  1^'  >^  '^''^  -■''■"  ■"""'">  ■'''  ':"''".'"'  "/"/'" 

si    intéressante    Hisloin-  ,lr  rArl.   J,fdi.    I..  p,,;,un.    I.;„ps  ''"  """''"  "^''-  •''  ""  ''''""  '''^  '''  K''""'^^""''- ■    1^'  '^^ ■    "■'  '"  ''■•'• 

.h-rlinn  jusqu'à  iws  jours,   l.e  dernier  volume  paru  (tome  III  ""■"'  '■''■"'""""  ''''''"'  ''r;-,»/;». 

de  la  deuxième  partie,  traite   du    Ke.ilisme  et    des   débuts  de  '  •^•"^'    ^''^■''■'^•"    ^'"    •''■•^^•''    '  '"'"''■''   1'"''^'""   ^'^'   '■'^^   '"'"'"^' 

la  Renaissance.   C'est  .issuremeut   un   des  plus  .itt.icb.ints  de  ^''""  ''^■■"^'^-  ■'PP-"'"''  '"''"''■  P'"-  -'ttravame  et   plus  leômde 

la  série,  ou  du   moins  un  de  ceux  qui,  par  cela  même  que  '"'-P''""    ^""    M"^'   sLacun   de   ses   ch.ipitres  est    sii;ne   des 

des  chefs-d'.u-uvre  de  sisnit.c.tion  très  claire  V  apparaissent,  '^'""^    ^'^'    -^''''-    ■^'"'^^■'    l<''vntond.    .\iidie    .Michel,     .\ndie 

et   que  l'agrément  .s'v   mêle   à  l'ex.ictitude.    séduira    le   plus  ^'^■"'^■-    ^'■""^^-   '^^■"■'"^-    '■■'^"'"    ■^''^^■'."'-    V'""   "".^    '■■•"^^■• 

«rand  non,bre  de  lecteurs,  et  afllrmera  ;.vec  le  plus  d'éclu  ^'■""■■''  '''■'''^l""-  ''■'l"''^l   •^'•"^■'-   ^  "^'  >-"-'l>^'  'Hustr.it.on.  très 

ie   succès  de  la   collection.   C'est  qu'il   ne  s'af;it   plus  ici.  en  ifJisicusement  choisie,  accompagne  et  soub.mie  le  texte, 
ertet,    des   périodes   de    lente    lormation,    périodes    souvent 

obscures  où  les  recherches  s'opèrent  encore  ;iujourd'hui  ,ui  'e    /'.-i/.-//s    des     lienuA-Arts    de    Lt    . ///c    de 

milieu  des  incertittides,  en  des  opinions  les  plus  contr.idic-'  f^^ris  (Petit  Palais),  p.u   .M.   lll^H^    l-\fAi/i,    1  vol.. 

toires.   Cette  lois  de  s.ivantes  auahses  ont  permis  d'ét.iblir  in-)",  ecu    de   VIII-ÎI2    pa.^es    avec    2  \h    illustrations   dont 

d'irréfutables   synthèses.    De   copieuses    monographies,    pre-  2S  hors  texte.  Prix  :  ^c)   Ir.mcs,    broché.          Lucien   laveur, 

cieusement  documentées,  permettent  cette  l'ois,  sous  la  t;rande  c'^lite-ur.   I  ;,  rue  des  Saints-Pères,  l'aris,  vi-, 

lumière  du   soleil  de  la  Renaissance,  de  dégainer.  ,ivec  toute  Les  richesses  artistiques  de  la   ville    de    P,iiis,  constituées 

la  l'orce  de  vérités  indiscutables,  des  résultats  positifs  en  des  p.ir  des  .icquisitions  ou  p.ir  des  dons   et    leus   ont  trouvé  un 

vues  générales.  .isile  digne  d'elles  dans   le    Petit   P.il.iis  des  (  .h.imps-l-;i\'se'e 

Ce  livre  se  divise  en  chapitres  :  le  i""  traite  de  V Aiibilcc-  cpii  est  l'ivnvre  l.i  plus  ch.ii  ni.inte  de  notre  .11  chitecture  naiio- 
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n.ik-.  .iLi  seuil  du  w^  siùclc.  l.c>  Cdllcctions  Dutuit.  avec 
leurs  séries  ni.ignihques  d'objets  d'.ut  de  l'antiquité,  du 
nuiyen  àiie.  de  la  Renaissance  et  du  WIII^  siècle  l'rançais. 
ses  splendides  reliures,  ses  émaux,  ses  bijoux,  son  orfèvrerie, 
ses  table.iux  des  vieux  maîtres  hollandais,  fornient  lui  véri- 
table ,Musée  dans  le  Petit  Palais.  Mais  ini  second  Musée,  très 
moderne,  extrêmement  vivant,  et  caractéristique  nar  tant  de 
points  du  mouvement  actuel.  .1  été  constitué  dans  ce  même 
l'etit  J'alais  où  voisinent,  dans  un  merveilleux  cé)te  .\  céite. 
les  salles  Dalou  et  Jean  t^arriés,  les  salles  Zieni.  Henner, 
(iiistave  Coiubet  et  cette  exquise  g.ilerie  des  portraits  de 
lemnies  où  la  tiiagique  palette  de  Ricard  est  représentée  par 
deux  chefs-d'œuvre  ;  la  Marquise  (^ncano  et  la  (Comtesse 
de  .Montfort. 

L'art  traditionnel  des  Bonnat,  des  Roll.  des  J.-P.  l.aurens, 
des  Besnard,  des  Lucien  .Simon,  des  Henri  Martin,  des 
C!ottet,  etc.,  est  représenté  dans  ce  .Musée  avec  éclat.  Ou  v 
troii\e  également  les  ct'uvres  les  plus  signihcatives  de  .VLmet. 
de  (Claude  .\lonet,  de  Sisle\-,  Renoir,  )ongl<ind,  Berthe 
Morisot,  Pissarro,  Degas,  Legros.  etc.  Failui  plus  de  douze 
cents  dessins  modernes  de  higres,  Delacroix,  Daumier,  Diaz, 
D.iniel  \'ierge,  llarpignies,  Ptivis  de  Chav.mnes,  etc.,  et  im 
.Musée  de  Plistampe  moderne  complètent  im  ensemble  qui 
donne  au  Petit  P. liais  sa  plusionomie  si  persomielle. 

(-omnient  ont  été  instituées  ces  collections,  les  concotn's 
qui  en  ont  permis  le  noble  assemblage,  et  ce  qu'il  laut 
penser  des  iLanres  si  élégamment  présentées  :  tel  est  l'objet 
de  ce  li\re  où  .\L  llenr\-  l.apau/e.  conserv.iteur  du  P. liais 
des  l'ie,iux-.\rls.  a  mis  le  meilleur  de  lui-même.  Personne 
ne  ponv.iit  parler  plus   sûrement   des   collections  dont  il  a  la 


g.ude  :  il  l'.i  fait  avec  une  mesure  qui  sera  remarquée  et  tout 
ensemble  avec  le  plus  juste  désir  de  rendre  aux  bienlaiteurs  du 
Petit  Palais,  —  édiles  ou  donateurs,  —  un  honiniage  mérité. 
L'abondante  iUnstration  qui  orne  le  livre  est  comme  sa 
\ivante  parure.  Elle  permet  de  connaître  le  beau  Musée  de 
la  ville  de  Paris. 

La  Peinture  nu  musée  Carnavalet,  p.ir  .\lc.\ntek 
01.  Bkaii.m,  préface  d'Oor.wi;  L/..\NXi-.  (H.  Sansot  et  C", 
7.  rue  de  l'Eperon.) 

,\L  .\lcanter  de  Brahni  n'est  pas  seulement  tm  esprit  très 
curieux,  un  poète  subtil  et  un  écrivain  origin.il  et  varié. 
mais  .lussi  un  inf.itigable  chercheur  et  par  suite  tm  érudit. 
.\près  avoir  étudié  les  vieux  quartiers  de  la  capitale,  le  poète 
des  /'()/v  aucit'inics  s'est  réfugié  dans  une  des  plus  vieilles 
maisons  de  Paris,  .111  nuisée  Larna\alet.  La  ville  de  Paris  a 
eu  le  bon  goût  de  Vy  attacher,  et  l,i.  sous  la  savante  et 
paternelle  direction  de  .M.  Georges  Gain,  il  travaille,  il  tra- 
vaille... avec  sa  conscience  bénédictine,  prouvant  chaque  jour, 
en  coUationnant  dossiers  et  fiches,  qu'un  poète  peut  être  un 
parfait  fonctionnaire,  et  qu'il  v  avait  déj.i  chez  l'auteur  fan- 
taisiste des  CJtiiiiions  poiUniUs,  œuvre  d'antan,  l'étoffe  solide 
de  r.iuteur  de  Lu  Pi'iiiliiic  iiii  tiiiisir  Caniovi:!,-! .  Livre  d'un 
mérite  réel  dont,  phénomène  assez  rare,  la  partie  documentaire 
est   ench.issée  dans  des  commentaires  de  beau  st\le. 

l.ii  l'i-iiiliiii-  lin  iiiuice  CanniViilfl ,  de  .\L  Alcanter  de  Brahm. 
très  gentiment  préf.icée  par  .\L  Oct.ive  L'zanne.  est  désormais 
le  i-ihl,--iiii\iiiii  indispensable  de  tout  visiteur  désireux  de 
connaître  .\  lond  le  musée  (Carnavalet. 
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